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PREFACE. 

ES  Mines  auroient  été  France 
une  fource  de  richeffes  pour  les 
Sujets  du  Roy , & d’un  produit 
important  pour  1 Etat^  fi.  la  plupart 
de  ceux  qui  jufqu’à  préfent  ont  ob- 
tenu lapermifliondeles  exploiter,  avoient  eu 
plus  de  connoilTance,  & s etoient  conduits  avec 
plus  d’œconomie.  Il  y a peu  d’Etats  en  Europe 
ou  il  y ait  autant  de  Mines  que  dans  ce  Royau- 
me. On  le  fçavoit  fous  le  régné  de  Charles  VI, 
puifque  d’après  les  informations  prifes  par  fes 
ordres , ce  Prince  jugea  a propos  de  donner  en 
1413  un  Edit  pour  régler  la  manutention  de 
cette  partie  de  fon  Domaine.  Les  Rois  fes  fuc- 
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ceffeurs  l’ont  confirmé,  lis  créèrent  meme  une 
Charge  de  Surintendant  des  Mines  & Minières, 

à laquelle  ils  attribuèrent  de  grands  privilèges, 

& droit  de  Jurifdiélion.  L’Edit  de  Henri  IV , du 
mois  de  Juin  i6oi , & rArrét  de  fon  Confeil , 
rendu  en  1604,  pour  établir  une  Police  dans  le 
travail  des  Mines  , prouvent  que  ce  grand  Prince 
étoit  auffi  parfaitement  inllruit,  qu’il  y avoir 
dans  fes  Etats  des  richelfes  cachées , dont  il  au- 
roit  fouhaité  que  fes  Sujets  euffent  pu  profiter* 
Sous  Louis  XIII,  le  Cardinal  de  Richelieu  fit 
faire  une>  recherche  générale  des  Mines  dans 
toute  la  France:  mais  y ayant  employé  un 
Etranger , qu’on  croyoit  habile, il  en  fut  trompe, 
^ fe  trouva  oblige  de  le  faire  arrêter.  Ce  que 
la  Barone  de  femme  de  cet  Etranger, 

a publié  fous  le  titre  de  Refiitutionde  Fluton^  eft 
un  état  très-fufpeél  des  Mines  quelle  preten* 
doit  avoir  été  découvertes  par  fon  mari.  D’au- 
tres particuliers,  plus  connoiffeurs , ont  été  dé- 
putés depuis  par  le  Cardinal  Maxarin  & pst 
M.  Colbert,  êt  ce  qu’ils  ontindiqués^efi  vérifié 
dans  la  fuite.  Sous  la  Régence  de  Monfeigneur 
le  Duc  d’Orléans , Meffieurs  les  Intendans  des 
Provinces  furent  chargés  de  faire  de  nouvelles 
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recherches  des  Mines  & matières  minérales  de 
leurs  Départemens  : les  échantillons  qu’ils  en- 
yoyerent  à S.  A.  Royale,  ayantété  remis  à M.  de 
Reaumur  7 de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 
l’exiftence  des  Mines , 6c  leur  véritable  riche£e 
furent  alors  beaucoup  mieux  conltatées. 

Ayant  .cette  époque,  tout  étoit  prefque  in- 
eertain  dans  ce  Royaume  fur  cette  partie  de 
rHiftoire  naturelle.  On  n’avoit  que  des  tradi- 
tions j & l’on  ignoroit  ce  que  nos  prédécelTeurs 
uyoient  fait  pour  réuffir  au  travail  des  Mines. 
On  a même  vu  douter  pendant  quatre  ou  cinq 
gns  ,11  une  Mine , qui  étoit  très-riche  en  plomb , 
pouyoit  rendre  fon  métal  dans  la  fonte , 6c  s’il 
ne  valoiit  pas  mieux  la  vendre  aux  Potiers  , 
çomme  vcrnix.  Ni  celui  qui  en  avoitlacon- 
ceffion , ni  ceux  qui  furent  préfens  à les  épreur- 
■ves , quoique  revêtus  d’emplois  qui  dévoient 
faire  fuppofer  en  eux  quelque  connoiffance  des 
jmoyens  de  tirer  ÏMloi  d’une  Mine , ne  purent 
jamais  parvenir  à la  fondre.  On  eut  recours  à 
un  Chy mille  habile,  qui  depuis  a été  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  j elle  fut  aulïi-tot  fondue , 
;6c  rendit  foixante-dix-fept  livres  de  plomb  par- 
fait par  quintal- 
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Il  faut  avoüer  , cependant  , que  depuis 
vingt-cinq  à trente  ans,  il  y a des  Conceflion- 
naires  qui  fçavent  tirer  parti  des  Mines  qu’ils 
exploitent  ÿ mais  ils  font  prefque  tous  obligés 
de  faire  venir , de  divers  endroits  de  l’Alle- 
magne, des  Mineurs  & des  Fondeurs,  qui, 
quelque  habiles  qu’on  les  fuppofe  , doivent 
toujours  être  dirigés  par  quelqu’un  qui  foitplus 
habile  qu’eux  : fans  quoi , ces  fortes  d’Ouvriers, 
ôc  les  Fondeurs  , plus  que  les  autres,  bornés  à 
une  routine  qui  fait  tout  leur  fçavoir,  fe  trou- 
vent déroutés  s’ils  ont  à fondre  une  Mine  dif- 
férente de  celles  qu’ils  ont  fondues,  ou  qu’ils 
ont  vu  fondre  dans  leur  pais.  Il  ne  faut  pas 
croire  non  plus , que  les  Saxons , qui  font  les 
meilleurs  Ouvriers  de  l’Allemagne  en  ce  genre 
de  travail , quittent  aifément  leur  patrie , où  leur 
fubfiftance  eftaffurée,  tant  en  fanté  qu’en  ma- 
ladie. Ceux  qui  viennent  en  France , font  pour 
l’ordinaire  les  moins  habiles  j ôc  il  y a tout  lieu 
de  croire,  que  fi  Ton  eut  été  content  d’eux  en  Sa- 
xe, ils  n’auroient  pas  quitté  les  Mines  de  ce  pais, 
pour  paffer  dans  un  autre,  où  les  nourritures 
font  plus  chères,  & ne  font  pas  celles  aufquelles 
ils  font  accoutumés,  Cette  difette  d’Ouvriers , 

fur 
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fur  lefqueh  on  puiffe  compter,  exige  donc  un 
Directeur  habile , qui  puiffe  les  conduire  & leur 
prefcrire  ce  qu’ils  ont  à faire,  tant  fous  terre  y 
que  dans  les  différens  fourneaux  d’une  Fonderie 
eomplette  &bien  établie.  Mais  où  prendre  ce 
Directeur  habile  ôc  œconome  ? Ceux  qui  fe 
préfentent , fçavent  tout  : ils  connoiffent  les 
filons,  leur  direélion,  leur  richeffe.  Si  on  les 
en  croyoit,  on  leur  accorderoit  une  vue  fi  per- 
çante, qu’ils  les  appercevroient , pour  ainfi  di- 
re , à travers  les  rochers.  Ils  ont  cent  procédés 
pour  l’amélioration  des  métaux^  mais  rarement 
fçavent-ils  diftinguer  le  minéral  qui  en  contient 
fuffifamment,  de  celui  qui  ne  peut  occafionner 
qu’une  dépenfe  inutile.  De  tels  Directeurs  font 
extrêmement  dangereux.  L’avidité  des  Con- 
cefïionnaires  ne  l’eil  pas  moins.  La  plupart  de 
ceux  qui  obtiennent  le  privilège  exclufif  de 
travailler  une  ou  plufieurs  Mines , s’imaginent 
que  c’eft  une  route  rapide  à la  fortune  : & dès 
qu’au  bout  de  deux  ou  trois  ans , ils  ne  trouvent 
pas  l’intérêt  de  leur  mife  à trente-cinq  ou  qua- 
rante pour  cent , ils  fe  dégoûtent,  & prennent 
le  parti  inconfidéré  de  tout  abandonner.  S’ils  fe 

fuffentreftraints  àdouze,  quinze  ou  vingt  pour 
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cent  de  profit,  ils  eulïent  continué,  & les  au- 
roient  trouvés.  H y en  a d’autres,  pour  qui  la 
découverte  d’un  filon  riche , large  & bien  réglé , 
ellune  perfpeélive  de  profits  fi féduifante, qu’ils 
ne  croyent  plus  Taeconomienéceffaire.  Ils  mon- 
tent la  dépenfe  de  leurs  établiffemens  fur  un  ton 
outré  & ridicule:  ils  employent  fix  fois  plus  de 
Commis  & d’ Ouvriers  qu’il  n’en  faut  : le  filon 
fe  coupe  : ceux  qui  dirigent  les  travaux,  igno^ 
rent  le  moyen  de  le  retrouver  : on  Ce  décon- 
certe : on  a diffipé  follement  les  fonds  que  fa 
première  richeffe  avoit  procurés.  On  .craint , 
dans  cette  incertitude  , de  faire  de  nouvelles 
avances , on  congédie  les  Ouvriers  , 6c  l’on 
abandonne  tout.  De-ià,  le  diferédit  des  Mines 
dans  le  Royaume  : il  elt  même  parvenu  à tel 
excès,  que  peu  s’en  faut  qu’on  ne  regarde 
comme  des  fous  ceux  qui  penfent  à fe  faire  un 
état  de  cette  forte  de  travail.  Cependant,  fl 
tout  étoit  réglé  par  les  Entrepreneurs , avec  pru- 
dence, 6c  conduit  avec  ceconomie , il  elt  très- 
fur  qu’on  tireroit  des  Mines  un  parti  tout  aulE 
avantageux  pour  l’Etat  6c  pour  le  particulier , 
qu’en  Saxe,  en  Bohème  6c  en  Hongrie , où  les 
Mines  ne  font  riches  que  par  la  bonne  admi- 
niftration.. 
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Nous  avons  dans  le  Royaume  un  grand 
nombre  de  Mines  de  plomba  dont  plufieurs 
tiennent  depuis  une  once  jufqu’à  ûx  onces  d’ar- 
gent : quelques-unes  vont  même  jufqu’à  deux 
marcs  & plus.  Il  y a des  Mines  de  cuivre  qui 
rendent  depuis  fixjufqu’a  trente-cinq  livres  de 
cuivre  raffiné,  & l’on  en  connoît  qui  tiennent 
jufqu’à  trois  marcs  d’argent  par  quintal  de  leur 
cuivre.  On  a des  indices  de  Mines  de  vif-ar- 
^nt , plus  que  fuffifans  pour  exciter  à en  cher- 
cher la  veine  : on  en  a auffi  de  Mines  de  cobolt. 
D’ailleurs,  le  voifinage  où  nous  fommes , dans 
les  Pirennées , de  la  riche  Mine  de  ce  minéral, 
dont  un  Efpagnol  eft  propriétaire , doit  faire 
efpérer  que  tôt  ou  tard  on  en  trouvera  de  fem- 
blable  dans  les  montagnes  qui  appartiennent  à 
la  France.  Il  y a pareillement  des  indices,  mê- 
me des  preuves , de  Mines  d’or  natif  dans  le 
Dauphiné.  Feu  M.  le  Fret,  Premier  Préfident 
d’Aix,  en  avoir,  dans  fon  Cabinet,  un  très-bel 
échantillon,  où  l’or  paroiffoit  en  petits  bran- 
v^chages.  Il  fçavoit  qu’il  étoit  des  environs  de  Vi- 
Zjil&f  y mais  il  ne  connoiffoit  pas  l’endroit  d’où 
on  l’avoit  tiré.  On  fçait  que  dans  l’Auvergne  il 
y a des  Mines  d’antimoine  très-riches  ^ ôc  ilne 
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manque  à laCompagnie, qui  les  exploite,  qu’un 
débit  plus  prompt  & plus  confidérable  de  ce 
minéral.  On  trouve  dans  prcfque  toutes  les 
Provinces  du  Royaume,  des  Mines  de  charbon 
de  terre , dont  le  charbon  eft  au  moins  auffi  bon 
que  celui  d’Angleterre  & d’Ecofe , en  faveur 
duquel  on  ell  fi  fort  prévenu.  Tout  le  monde 
connoît  les  riches  Mines  de  fer  du  Berry , de  la 
Champagne  & de  plufieurs  autres  Provinces^ 
Enfin , de  tous  les  métaux,  il  ne  nous  manque 
que  l’étain  , dont  on  ne  connoît  point  de  Mine 
avec  certitude  ; peut-être  en  découvrira-t’on, 
«n  cherchant  mieux.  On  trouvera  à la  fin  de 
cette  Préface  un  état,  diftribué  par  Province, 
de  toutes  les  Mines  du  Royaume  : c’eftun  ex- 
trait des  livres  qui  les  indiquent  -,  des  Mémoires 
de  Meffieurs  les  Intendans  de  Province , qui  en 
-ont  fait  faire  la  recherche  ; H des  Mémoires 
particuliers  de  ceux  qui  en  ont  demandé  ou 
obtenu  les  conceffions. 

Mais , de  toutes  ces  Mines , il  y en  a qui  font 
tellement  défendues  par  leur  fituation,  que  ce 
feroit  une  imprudence  de  les  attaquer.  Tous 
les  Cols  des  Pirennées , par  exemple , font  rem- 
plis de  Mines  ; les  Elcarpeurs , accoutumés  à 
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efcalader  ces  montagnes , en  rencontrent  à cha- 
que inflant  les  filons  j mais , très-fouvent , ces 
découvertes  font  inutiles , ou , parcequ’il  eft 
impofiible  d’y  pratiquer  des  chemins  > ou,  par- 
cequ’on  ne  pourroit  y travailler  que  deux  ou 
trois  mois  de  l’année.  C’cft  le  feul  temps  où  ces 
endroits  foient  fans  neige.  Dans  d’autres  can- 
tons , les  bois  font  rares  j & le  charbon  de  terre, 
trop  éloigné.  Il  eft  donc  très-fage  de  ne  pas  tou- 
cher aux  Mines  qui  s’y  trouveroient , jufqu’à 
ce  qu’on  ait  été  aftés  heureux  pour  découvrir 
quelque  Mine  de  charbon  de  terre  dans  les  en- 
virons. Car  , quoique  le  Miniftère  fouhaite 
qu’on  exploite  les  Mines  du  Royaume  i qu’il 
foit  même  difpofé  à accorder  toute  forte  de 
proteélion  à ceux  qui  les  entreprennent,  il  veut 
en  même  temps  prévenir  leur  ruine  ; & il  n’ac- 
corde les  conceflionsquelorfqu’il  eft  convaincu 
que  l’entreprife  peut  réulfir  & donner  du  béné- 
fice. 

C’eft  dans  cette  vue , qu’on  exige  ordinaire- 
ment de  ceux  qui  demandent  des  conceflions, 
qu’ils  répondent  aux  queftions  fuivantes , au 
moins  aux  principales. 

Si  la  Mine  a été  exploitée  autrefois , & quel 
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eft  rétat  actuel  des  anciens  travaux? quelle  eft 
la  dired;ion  apparente  des  filons, leur  largeur,, 
leur  jlmr  ou  gangue , &c  ? Si  le  minéral,  qu’on 
envoyé  pour  échantillon,  a été  tiré  récemment 
des  filons , ou  pris  dans  les  anciens  décombres  ? 

Au  cas  que  la  Mine  foit  nouvellement  dé- 
couverte , on  veut  fçavoir  quelle  eft  la  nature 
du  terrain  ? fi  c’eft  un  roc  vif,  du  fable , ou  une 
terre  facile  à ébouler,  qui  exige  beaucoup  de 
dépenfe  en  bois,  pour  étayer  &:  pour  étançon- 
ner  ? 

Si  la  roche  ou  pierre,  qui  enveloppe  le  filon, 
n’eft  point  de  la  pierre  à plâtre  ou  à chaux,  ôc 
de  fufton  fort  difficile  ? 

Si  la  gangue  du  minéral  eft  du  quartz^-,  ordi- 
nairement léger  & aifé  âféparer  par  le  lavage, 
ou  un ^ath  -,  lequel  refte  avec  le  fihltch 

ou  vrai  minéral  pulvérifé , qui  très-fouvent  eft 
plus  leger  que  ce  Jj?ath  ? 

Si  c’eft  une  terre  gralTe,  ou  du  fable,  qui  en- 
vironne le  filon  ? car , en  ce  cas,  la  Mine  man- 
que rarement.  îl  n’en  eft  pas  de  meme , fi  le  filon 
eft  fouvent  traverfé  par  le  roc  j & fur-tout , fi 
c’eft  un  roc  fau^age  ou  rebelle,  ainfi  nommé  par 
les  Mineurs,  parcequ’il  jaillit  fous  le  pic  d’acier. 
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Si  la  Mine,  nouvellement  découverte , ne  fe 
trouve  pas  comprife  dans  Tétendue  d’une  pré- 
cédente conceffion , dont  tout  travail  ne  foit 
pas  ceffé  au  moins  depuis  un  an  ? 

Si  la  Mine  .cil  dans  une  montagne,  quelle 
efl  fâ  direction  dans  la  montagne  ? fi  elle  y eft 
horifontale  , ou  inclinée  à l’horifon  , &c  de 
combien  de  degrés  ? quebeft  fon  afpe<5l?  quel- 
le aire  de  vent  elle  fuit  ? E.  ou  O , N.  ou  S* 
quelle  eft  fon  heure , félon  la  bouffole  des  Mi- 
neurs? le  nom  de  la  montagne  ? la  diftance  de 
cette  montagne  aux  lieux  les  plus  connus  des 
environs  ? 

Si  la  Mine  eft  dans  une  colline , ôc  quelle  eft 
fon  élévation  ? 

En  cas  qu’elle  foit  en  vallon  ou  en  plaine , 
on  veut  fçavoir  fi  l’endroit  ou  l’on  a deffein 
d’ouvrir , n’eft  point  fujet  à inondation , par 
fonte  de  neige  , dans  des  montagnes  voifines , 
par  orage , ou  par  le  gonflement  fubit  de  quel- 
que riviere  ou  ruiffeau  peu  éloigné?  fi  l’on  peut 
s’en  garantir  par  une  digue  ? s’il  y a moyen  de 
donner  aux  galleries  une  pente  pour  l’écoule- 
ment des  eaux  fouterraines  ? s’il  faudra  y faire 
des  puits , y établir  des  pompes , ou  un  fim- 
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pie  treuil  avec  des  féaux  , pour  épuifer  les 

eaux  ? ( a ) 

Si  les  chemins  font  praticables  pour  les  char- 
rois , ou  feulement  pour  les  chevaux,  mulets, 
bœufs  j & conféquemment  de  quelle  maniéré 
on  prétend  faire  le  tranfport  des  matières  né- 
ceffaires  à Texploitation  ? 

Quel  eft  le  lieu  qu  on  a choifi  pour  y établir 
le  bocard,fon  labyrinthe , les  tables  à laver^  & 
pour  y eonftruire  la  Fonderie , 6c  tout  ce  qui  en 
dépend  ? 

Quelle  eft  la  diftance  de  ces  différens  Ate- 
liers , a la  Mine  ^ ôc  comment  fe  fera  le  tranf^ 
port  du  minéral  ? 

S’il  y a une  riviere , ruiffeau,  ou  autre  cou^ 
rant  d’eau,  fuffifant  pour  faire  aller  les  pilons  du 
bocard , laver  la  Mine  pilée  ? fi  Ton  peut  en  mé- 
nager une  chute,  affés  élevée  pour  une  trompe  -, 
dont  le  vent,  non  interrompu,  puiffe  être  fub- 
ftitué  à celui  des  foufflets  ? 

( a)  On  confeille  de  préférer  la  fîtuation  d’une  Mine  en 
montagne  ou  eolline,  à caufe  de  la  facilité  à évacuer  les  eaux, 
& de  rejetter  toute  fîtuation  où  l’ouverture*  des  puits  ou  galle- 
ries  feroit  voifine  d’un  ruilfeau,  qui,  en  fe  gonflant , pourroit 
les  inonder  : à moins  que  la  Mine  ne  fût  ailes  riche  pour  payer 
tous  lejs  frais  des  digues  qu’il  faudroit  conftruire , pour  préve- 
nir cette  inondation. 
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Si  ce  courant  d’eau  n’eft  point  à fec  une  par- 
tie de  Fannée , & combien  de  temps  ? 

Si  Fon  peut  y faire  un  étang , ou  autre  réfer- 
voir  d’eau  , affés  confidérable  pour  travailler 
pendant  la  féchereffe  ? 

Si  la  riviere  ou  ruiffeau  n’arrofe  pas  des  prai- 
ries confidérables  > que  les  matières,  détachées 
de  la  Mine  par  le  lavage , &c  entraînées  dans  ces 
prairies , puiffent  delTécher , ou  autrement  al- 
térer? 

Si  ces  prairies  appartiennent  à des  Commu- 
nes, riches  en  beftiaux,  dont  les  propriétaires 
puilTent  fe  plaindre  légitimement  des  domma- 
ges dont  il  eft  parlé  dans  Farticle  précédent  ? 

Si  ces  memes  prairies  appartiennent  à des 
particuliers , avec  lefquels  on  puilTe  traiter,  re- 
lativement à ces  dommages  ? 

Si  les  vivres  font  à bon  compte  dans  les  lieux 
voifins  de  la  Mine  , ou  s’il  faut  les  apporter  de 
loin  ? de  quel  pain  fe  nourrilfent  les  habitans 
du  canton  ? s’il  y a du  vin , bierre  ou  cidre  ? 
quel  eft  le  prix  de  la  viande  ? Enfin  , fi  les  Ou- 
vriers ne  feront  pas  obligés  de  confommer  tous 
leurs  falaires  à leur  nourriture  ? 

Si  la  fituation  de  la  Mine , ôc  du  lieu  où  ois 
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la  travaillera , eft  faine  pour  les  Ouvriers  j fur- 
tout  pour  les  Etrangers  ? s’il  n’y  a point , dans 
les  environs,  des  vapeurs , reconnues  pour  dan- 
gereufes,  ou  des  eaux  croup iffantes,  qui  cau- 
fent  annuellement  des  maladies  épidémiques 
en  automne  ou  autre  faifon  de  l’année  ? 

>Si  le  lieu  de  la  Fonderie  ell expofé  au  vent, 
qui  puiffe  purifier  l’air,  quelquefois  infei^é  par 
les  fumées  qui  s’élèvent  des  fourneaux  ? 

S’il  y a des  Forets  dans  les  environs  de  la 
Mine , & a peu  de  diftance  ? fi  l’on  peut  en  tirer, 
à prix  modique  , des  bois  de  conllrudlion  pour 
les  bâtimens  nécelTaires , pour  foutenir  & étan- 
çonner  les  fioUej  ou  gaUeries  , & pour  cuveler 
les  puits  ? quelle  forte  de  bois  ? S’il  y a des  tail- 
lis où  l’on  puilTe  faire  du  charbon  à bon  mar- 
ché ;? 

Si  ces  Bois  font  éloignez  de  deux  ou  trois 
lieues  j quel  fera  le  prix  des  voitures  ? Si  ces 
Bois  n’ont  pas  de  débouché  plus  utile  dans  les 
grandes  Villes , par  flottage  ou  autrement.  Si 
dans  le  lieu  de  la  Mine,  les  communes  , ou  les 
Communautés  Religieufes,  ont  droit  de  chau- 
fage  j & fl  ce  droit  ne  fouffrira  pas  , par  l’em- 
ploy  de  ces  bois  aux  travaux  de  la  Mine  ? 
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S’il  y a , dans  les  environs , des  Mines  de 
charbon  de  terre  qu’on  puiffe  fubftituer  au  bois, 
tant  pour  le  rotiffage  , que  pour  la  fonte  de  la 
Mine  j en  eas  que  ce  foit  une  Mine  de  Plomb, 
même  une  Mine  de  cuivre  ? 

Si  les  habitans  peuvent  être  employer  aux 
différens  travaux  de  la  Mine , fans  faire  tort  'k 
la  culture  des  terres  ? 

Si , en  les  employant  au  travail  des  Mines  ^ 
on  ne  nuit  point  à des  manufactures  voiflnes 
un  peu  eonfidérables  , dont,  en  détournant  ces» 
ouvriers  , on  augmenteroit  la  main  d’œuvre? 

Combien  ces  ouvriers  gagnent  communé- 
ment par  jour  en  été  j & combien  en  hyver? 

Si  la  Mine  , étant  Mine  de  Plomb , ne  tient 
point  d’Àntimoine , de  Bleinde  , ou  autre  ma^- 
tiere  difficile  à traiter  ? 

Si  elle  eft  fulphureufe  , ou  arféniGale  3 ou? 
tous  les  deux  enfemble  ? 

Si  elle  tient  de  l’argent , & combien  3 fi  fon" 
Plomb  eft  facile  à affiner  ou  non  ? Si , étant' 
Mine  de  cuivre  , elle  eft  confidérablement  fui-- 
phureufe.  Combien  , étant  fondue  en  matfe  y 
elle  exige  de  feux  pour  fon  rotiffage  , avant 
que  d’être  fondue  en  mme  mirÿ  ài  par  confé- 
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quent,  combien  elle  confommera  de  gros  bois  ? 

S’il  fera  plus  avantageux  de  la  rôtir  par  le 
fourneau  de  réverbère  ? 

Si  le  premier  cuivre , qu’elle  rendra  enfuîtc 
à la  fonte  , eft  cuivre  noir , ou  fl  c’eft  encore  de 
la  matte  le  tout  afin  qu’on  puiffe  juger  com- 
bien elle  confommera  de  bois  avant  que  le  cm- 
vre  foit  raffiné? 

Toute  Mine  de  cuivre  , qui  rend  fept  à huit 
pour  cent , en  cuivre  rofette  ou  raffiné , dans  un 
Canton  où  le  bois  elt  à bon  marché , peut  être 
exploitée  avec  profit. 

Au  cas  que  la  mine  de  cuivre  tienne  de  Far- 
gent , on  veut  fçavoir  , s’il  y a une  mine  de 
plomb  à portée  5 ou  s’il  ell  facile  d’atoir  du 
plomb  ou  des  litarges , &c.  à un  prix  raifonna- 
ble,  pour  retirer  du  cuivre  ce  qu’il  tient  de  jint 

Si  la  mine  elt  d’argent , on  veut  fçavoir  fi  le 
métal  s’y  trouve  vierge  & en  nature  ^ ou  s’il 
y eft  minéralifé  5 s’il  peut  fe  bénéficier  ou  tirer 
par  le  mercure  ^ ou  bien , s’il  faut  employer  le 
plomb  pour  le  féparer  de  la  mine , en  cas  que 
cet  argent  ne  foit  pas  déjà  minéralifé  avec  fuf- 
hfante  quantité  de  Plomb. 

Si  ç’eft  une  mine  d’or , on  demande  pareil- 
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lement , fi  elle  peut  fe  bénéficier  par  le  mercu- 
re, ou , s’il  faut  y employer  la  litarge  ou  d’au- 
tres matières  tenant  plomb.  La  mine  d’or,  qui 
fe  découvrira  dans  l’étendue  d’une  concelïïon 
déjà  accordée , ne  pourra  être  travaillée  fans 
€n  avoir  demandé  la  permiflion  à M.  k Con- 
trôleur Général  des  Finances  ôc  au  cas  que  le 
coneeffionnaire , qui  l’auroit  découverte  , la 
tint  cachée , il  court  le  rifque  de  voir  révoquer 
fa  conceflion. 

Si  c eft  une  mine  d’antimoine , on  demande 
fl  elle  n’eft  pas  trop  fulphureufe  j fi , de  l’anti- 
moine , qu’on  en  tire  , on  fait  aifément  le  ré- 
gule , fans  y ajouter  le  fer?  Si , avec  cet  anti- 
moine on  peut  faire  un  Diaphorétique  bien 
blanc  ? 

Quant  à la  fureté  des  ouvriers  &c  de  leurs 
travaux  , on  veut  fçavoir  fi  la  mine  , étant 
dans  le  haut  Dauphiné  ou  dans  le  Briançon- 
nois , la  montagne  , où  elle  fe  trouve  , ji’eft: 
point  înfeftée  de  Barbets  ou  Vaudoü  ? 

Si  , étant  dans  les  Pirennées  , on  n’a  rien 
à craindre  des  Adiquelets? 

On  veut  fçavoir  aulTi , fi  celui  ou  ceux  qui 
demandent  la  concelEon  d’une  mine , font  ri- 
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ches  7 s’ils  font  Etrangers  ou  François  ? Quels 
font  les  fonds  qu’ils  prétendent  faire  pour  com- 
mencer l’exploitation  ? enfin , quels  font  les 
Alfociés  a lentreprife  j car , félon  les  Ordon- 
nances fur  le  fait  des  Mines , ils  doivent  etre 
tous  connus?' 

Si  tous , ou  quelques-uns  d’entre  ces  Affo- 
ciés  ,>font  inftruits  de  ce  qu’il  convient  de  fça- 
voir  pour  exploiter  une  Mine  avec  pTofit  ; oui 
s’ils  ont  fait  choix  d’un  Direéfeur  de  travaux: 
qui  ait  rempli  avec  fuceès  un  pareil  emploi^, 
êc  qui  foit  d’une  probité  reconnue  ? 

Après  avoir  répondu  a toutes  ces  queftionS  y. 
GU  au  plus  grand  nombre , après  avoir  fait 
certifier , par  le  Subdélégué  le  plus  voifin  , les 
faits  dont  il  doit  avoir  connoilfanGe , celui  qui 
demande  la  Concelïion , fera  remettre  fon  Mé- 
moire le  Certificat  à M.  l’Intendant  de  læ 
Généralité  dans  laquelle  la  Mine  a été  trouvée.. 

S’il  a découvert  une  ou  plufieurs  veines  de 
minéral,  tenant  plomb  , argent,  cuivre  , &e.. 
il  fera  tenu  d’en  envoyer  à M.  le  Controleur 
Général , des  échantillons  de  trois  fortes  j fça- 
voir , un  des  plus  pauvres  j un  de  richelTe 
moyenne  5 ôc  un  autre  ptis  dans  le  nombre  de 


F R E F A CE,  xxiij 

ceux  qu’il  jugera  les  plus  riches  j avec  preuve 
Juridique  qu’ils  ont  été  réellement  tirés  de  la 
mine  nouvellement  découverte  , ou  de  l’an- 
cienne Mine  dont  il  a deffein  de  reprendre  le 
îravaiL  H les  étiquétera  du  nom  de  la  monta- 
gne ou  autre  lieu  j du  nom  du  puits  ou  galle- 
rie , fi  la  mine  a déjà  été  ouverte  ôc  attaquée. 
Si  c’efi:  une  découverte  récente  , il  marquera  à 
quelle  profondeur  en  terre  ces  échantillons 
ont  été  tirés.  Il  aura  foin  d’envelopper  chaque 
échantillon  d’étoupes , & de  les  arranger  dans 
une  boëte , de  moyenne  grandeur , ôc  un  peu 
forte  i de  les  y ferrer  fortement  avec  d’autres 
paquets  d’étoupes , pour  prévenir  le  froilTement 
4e  ces  échantillons  pendant  la  route. 

Il  réfulte  de  ce  qu’on  vient  de  lire  , que  le 
Miniftère  n’accorde  plus  les  Concelfions  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes  , fans  choix  & fur  une 
première  demande  , comme  cela  fe  faifoit  an- 
ciennement j on  n’en  a que  trop  reconnu  les 
inconvéniens.  La  facilité,  avec  laquelle  on  cé- 
doit  les  Mines  d’une  Province  entière  , & fou- 
vent  de  piufieurs  Provinces  à la  fois , à une 
feule  Compagnie , ÔC  quelquefois , à un  feul 
Particulier,  n’a  jamais  rien  produit  d’utile  j ôc 
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a caufé  des  pertes  confid^rables  à plufieurs  Tn~ 
téreffés  , dont  les  fonds  étoient  fouvent  difli- 
pés  en  appointemens  d’un  grand  nombre  de 
Commis  inutiles,  en  conftrudion  de  Bâtimens 
aufïi  inutiles  que  ces  Commis  , avant  qu  on  eut 
tiré  de  terre  le  premier  quintal  de  mine  , pro- 
pre à la  fonte.  Il  reftoit  encore  une  de  ces 
ConceiTions  entre  les  mains  de  deux  Particu- 
liers , qui  n’en  faifoient  d autre  ufage  , que  de 
s’oppofer  aux  recherches  &c  aux  entreprifes  que 
des  perfonnes  y beaucoup  plus  habiles  qu  euXj. 
pouvoient  faire  parcequ’ils  s’imaginoient 
qu’une  Concefllon  devoir  être  regardée  corn* 
me  une  aliénation  des  Domaines  du  Roy  ' oni 
les  a détrompés  y en  révoquant  leur  Concef- 
fion. 

Une  ConcelTion  eft  nulle  de  droit , dès  qu  iî 
y a preuve  que , pendant  un  an  , le  Coneef- 
fionnaire  n’a  fait  aucune  exploitation  , e’eft-a- 
dire , qu’il  n’a  point  tiré  de  minerai , & qu’il 
nen  a fait  aucune  fonte  5 parceque  , tirer,  par 
exemple  , de  la  mine  de  plomb  , pour  la  ven- 
dre aux  Potiers , n’cft  pas  une  preuve  fuffifan- 
te  d’exploitation  aétuelle  : au  contraire , c’ell 
agir  contre  l’intention  du  Miniftère  , qui  veut 

que 
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que  Tes  Mines  de  plomb  du  Royaume  puiffent 
fournir  le  plomb  néeeffaire  à la  eonfommation  y 
afin  qu’on  ne  foit  plus  obligé  d’en  tirer  de  l’E- 
tranger une  aufli  grande  quantité  qu’autre- 
fois.. 

Comme  il  efi; très-rate  dé  trouver,  en  Fran- 
ee , des  ouvriers  qui  fçachent  fondre  toutes» 
fortes  de  mines , on  fera  encore  obligé , pen- 
dant quelques  années»,  d’avoir  recours  aux 
Etrangers  ; car  nous  n’avons  fur  ce  travail  que 
le  traité  d’Agricola  : il  eft  en  Latin  , êc  nos  ou- 
vriers ne  l’entendent  pas  ; d’ailleurs  , quoique 
ce  foit  un  excellent  Ouvrage  , on-  a trouvé ,. 
depuis  fon  imprefiion , des  moyens,  plus  courts» 
& moins  difpendieux  , de  fondre  les  mines^ 
avec  moins  de  déchet  que  de  fon  temps. 

Ces  nouvelles  méthodes  ont  été  recueillies- 
par  Chrifiophe-  André  Schlutter  : elles  ont  été^ 
impririiées  , en  Allemand',  en  deux  Volumes 
in  folio  : ( Brunfwick  , Meyer  1738.  ) Le  Livre 
a pour  titre  : InflruBion  fondamentale  d&s  Fonde- 
ries  & Fontes  y L’Auteur  décrit,  dans  le' 
premier  Volume  , les  difFérentes  manières  d’o"»- 
pérer  , tant  dans  le  Haut  que  dans  le  Bas- 
HartZj^  dans  la  Mifnie  , le  Comté  de  Manf' 
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feldt , la  Poheme , la  Hongrie , la  Suede , la  ISlor^ 
qjége  , & autres  Etats  de  rAllemagne  ÔC  du 
Nord.  Dans  le  fécond , il  traite  des  Effais  de 
toutes  les  Mines  6c  Minéraux , 6c  de  la  ma- 
nière de  les  faire  , fans  qu  il  fe  trouve  de  diffé- 
rence entre  leur  produit  6c  celui  de  la  fonte 
en  grand.  A la  fin  de  ce  fécond  Volume  , il  a 
fait  graver , en  58  Planches  affés  bien  exécu- 
tées tous  les  outils  , utenfiles  6c  fourneaux  , 
néceffaires  dans  une  Fonderie  complette  j 6c 
coaime  les  plans  de  ces  fourneaux , leurs  pro- 
fils , élévations  6c coupes,  font  deffinés  d’après 
une  échelle  divifée , qu’il  a fait  graver  aufli , il 
eft  très-facile  de  les  exécuter  en  France  dans 
les  memes  proportions  que  ceux  qui  réüflifTent 
le  mieux  en  Allemagne  , où  ce  Livre  eft  pref- 
que  le  feul , fur  cette  matière , qui  foit  eftimé. 
L’Auteur  l’a  publié  pour  l’inflruclion  des  jeu- 
nes gens  qui  fouhaitent  d’étre  employés  dans 
les  Fonderies  Royales  de  l’Eleéleur  de  Saxe  , 
Roy  de  Pologne.  Le  Pere  de  l’Auteur  avoit 
été  Direébeur  dans  les  Fonderies  du  Bas-Hartz, 
pendant  vingt- huit  ans  ^ 6c  le  Fils  fut  élevé 
dans  l’art  des  Fontes  , dès  fa  plus  tendre  jeu- 
^effe.  A l’age  de  vingt  ans , l’Auteur  alla  tra- 
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Tailler  dans  les  Fonderies  du  Haut -Hartz  , & 
dans  celles  de  Bohème.  En  1698 , il  fuccéda  à 
fon  pere  , & garda  fon  polie  jufqu’en  1724 
qu’il  fut  nommé  Receveur  du  Dixiéme  des> 
Mines , pour  récompenfe  de  ce  qu’il  avoir  trou- 
vé le  moyen  de  diminuer  la  confommation  du 
bois , pendant  qu’il  étoit  Direéleur. 

La  réputation  de  cet  Ouvrage  a détermi- 
né M.  de  Machault  , Miniftre  d’Etat  , Ôc 
Contrôleur  Générai  des  Finances,  à en  ordon- 
ner la  Traduélion.  Mais  ces  fortes  de  Traités 
font  fort  difficiles  à traduire  5 ôc  tel,  qui  ren- 
dra parfaitement  en  notre  Langue  un  Livre 
d’Hilloire  , ne  pourra  jamais  mettre  en  Fran- 
çois un  Traité  fur  les  Mines,  s’il  n’entend  cet- 
te matière.  J’ai  donc  préféré,  pour  faire  faire 
cette  Traduélion  , le  Sieur  Koenig , Ingénieur 
des  Mines  , qui , depuis  dix  à douze  ans  , a 
été  employé  en  France  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  , par  diverfes  Compagnies  , exploitant  des 
Mines  dans  ce  Royaume.  Il  m’a  rendu  , fans 
rien  obmettre , tous  les  détails  de  l’Auteur , ôc 
j’ai  traduit  de  nouveau  toute  cette  traduélion. 
L’ayant  relue  avec  lui  , j’ay  trouvé  que  cet 
Ouvrage,  quoique  très-bon  pour  la  pratique  , 


xxviij  T R E'  F A C 
n’auroit  qu  une  foible  réüffitc  fi  je  le  donnoîs 
conforme  à mon  Manufcrit.  Ainfi  j’ai  jugé 
qu’il  convenoit  de  le  refondre , d’en  fupprimer 
les  répétitions , qui  font  un  peu  trop  ennuyeu- 
fes  3 d’en  changer  la  théorie  , plus  conforme 
aux  idées  groffiètes  des  ouvriers  Allemands  , 
.que  convenables  au  Phyficien,  dont  les  prin- 
cipes font  beaucoup  plus  certains  que  ceux 
de  l’  Auteur  3 d’y  joindre , foit  dans  le  corps  de 
l’Ouvrage  , dont  le  Traité  de  Schlutter  fera  la 
bafe , foit  dans  des  Notes, les  Obfervations  de 
l’Auteur  anonime  d’un  petit  Ouvrage  Alle- 
mand , qui  a pour  titre  ■:  Ars  fufiria  fmdamen- 
talû  Çf  experimen^alis  ; celles  de  Saur  &; 
Blumenilein  , Coneeffionnaires  de  Mines  en 
France  , que  feu  M.  Orry  , Contrôleur  Géné- 
ral des  Finances  , envoya  en  Saxe  en  1742  , 
pour  y prendre  des  Inlfrudions  fur  la  maniéré 
de  travailler  dans  le  Pays  j différens  faits , tirés 
des  Manufcrits  de  feu  M.  Homberg,  que  j’ai 
eus  en  communication,  & des  obfervations  par- 
ticulières de  feu  M.  GrolTe  3 enfin  , ce  que  j’ai 
recueilli  depuis  vingt -cinq  ou  trente  ans  fur 
ces  matières, 

Sphlutter  n a rien  écrit  fur  la  préparation 
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bleu  d’azur , quoiqu’il  y ait  en  Saxe  deux 
ou  trois  Fonderies  Royales  , où  l’on  calcine 
éc  fond  le  Cobolt , qui  fe  trouve  en  abondan- 
ce dans  cette  partie  de  l’Allemagne.  Mais 
comme  les  opérations  ,Fur  ce  minéral , font  très- 
bien  détaillées  dans  les  Tranfadions  philofo- 
phiques , j’en  donne  la  Tradudion , à laquelle 
j’ajoute  ce  que  M”  Saur  & Blamenftein  ont 
obfervé  dans  les  Fonderies  de  l’Eledeur  de 
Saxe. 

Les  Mines  de  Fer  étant  très-bien  exploitées 
en  France,  je  n’ai  point  fait  ufage,  dans  ma 
Colledion,  des  Mémoires  qui  m’ont  été  four- 
nis fur  cette  matière  , tant  par  M.  le  Marquis 
de  Courtivron  , que  par  d’autres.  Je  n ai  per- 
fonne  à inftruire  fur  l’exploitation  de  ces  Mi- 
nes-,  d’ailleurs,  je  fçai  que  l’art  des  Forges  de 
fer  eft  déjà  décrit  beaucoup  mieux  que  je  ne 
pourrois  le  faire  , & il  ne  me  convient  pas  d’en 
prévenir  la  publication. 

Enfin  , je  finis  par  la  fabrication  du  foufre  , 
des  vitriols  & de  l’alun  , qui  appartient  au  tra- 
vail des  mines  j & par  celle  du  falpétre  & du 
fel  commun.  J’ai  tiré , ce  que  j’en  dis , tant  de 
Schlutter,  que  des  Mémoires  de  feu  M"Hom- 
berg  & Geoffroy. 
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Ce  que  je  préfente  au  Public  n’^a  d’autre 
mérite  que  celui  d’une  traduction  *&  d’une 
compilation  : mais  il  ell  quelquefois  a propos 
d’abandonner  à d’autres  le  plaiür  & la  gloire 
de  produire  du  nouveau  , quand  il  réfulte  , 
d’une  compilation  , un  avantage  a peu  près» 
égal  pour  l’Etat.  Si  ce  premier  Volume  , qui 
ne  traite  que  des  Effais  des  Mines  & des  Mé- 
taux , eft  favorablement  reçu  du  Public  , je 
donnerai  le  fécond,  qui  enfeigne  les  différen- 
tes méthodes  de  fondre  les  mines  en  grand  y 
dans  le  courant  de  l’année  175,1. 


BXTKAIT  des  Kegijhes  de  Académie  Royale 
des  Sciences, 


Dii  17.  May  1749. 

MEflîeurs  De  Reaumur  & Geoffroy,  qui  avoient  été  nommés 
pour  examiner  la  Traduétion  faite  par  M.  Hellot  , du  premier  Vo- 
lume du  Traité  Allemand  de  Schlutter , de  la  Fonte  des  Mines , des  Fonde- 
ries , & de  ce  qui  en  dépend  ; qui  comprend  les  EJJ'ais  des  Mines  & des 
Métaux , l'affinage  & le  raffinage  de  l'Argent  y le  Départ  de  l'Or , 8cc.  en 
ayant  fait  leur  rapport , l’Académie  a juge  cet  Ouvrage  digne  de  l’impref- 
fion.  En  foy  de  quoi  j’ai  ligné  le  prélent  Certificat.  A Paris,  ce  21. May 
174p. 

GRAND-jEANfl,I>E  FoUCHY  , 

Secrétaire  perpétuel  de  C Académie  Royale  des  Sciences,- 


>s 


TPKIFILEGE  DU  ROT. 

LOUIS , par  la  grâce  de  Dieu , R07  de  France  & de  Navarre  ; A nos 
amez&  féaux  Confeiilers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parîemenr 

dTpari  Confeil,  Prévôt 

de  1 ans , Baillifs,  Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos  Tui: 

■:«aers,  quai  appartiendp,  Salut.  Notre  Academie  IwS  des 
Sciences,  Nous  a tres-humblement  fai^  expofer , que  depuis  qu’il  Nous  a 

Lne^àffediün  ’llf  nouveau  , de  nouvilles  marques  de 

de  foin  à cultiver  les  Scien- 
ces , qui  font  1 objet  de  Ces  exercices  -,  enforte  qu’outre  les  Ouvrages  qu’- 

frés  VjNo1rs”Dl?r“t7^  produire  encof e dlu- 

tres  , s 11  Nous  plaifoit  lui  accorder  de  nouvelles  Lettres  de  Priviléee.  at- 
tendu que  celles  que  Nous  lui  avons  accordées  en  date  du  fix  Avrii^i  (îo , 
m ayant  point  eu  de  temps  limité,  ont  été  déclarées  nulles  par  un  Ar?eft’ 

^,1  -î  Aouft  ,7„4.  celles  de  .y.fs  celles  de 

1717  «ant  auffi  expirees  i & defirant  donner  à notredite  Académie  en 
corps  & en  particulier , & à chacun  de  ceux  qui  la  compofent,  toutes  les 

£s  aï  Pdihc  nT^“'  “«tdbiier  à rendre  feurs  travaux  uti- 

r A A’’  ^ J ^ permettons  par  ces  Préfentes  à no- 

îreAte  Academie  , défaire  vendre  ou  débiter  dans  tous  les  lieux  de  notre 
obeilTance  , par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu’elle  voudra  choifir , un  Li- 
■vre  intitule  r Traite  Æemand  de  Schlutter , de  la  Fonte  des  Mine^ , des 
Fonderies , & de  ce  qui  en  dépend , &c.  & ce  pendant  le  temps  & efpace 

r’-’r  ^ compter  du  jour  de  la  date  delSites 

Piefoites.  Faifons  defenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes,  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu  elles  foient  , d’en  introduire  d’impreffimi  étrangère 

' auffi  à tous  Imprimeurf-Li- 

bimï  •’  ^ d imprimer,  faire  imprimer,  vendre , faire  vendre,  dé- 
ni d’en  "i  en  ^ï^feï 

mentarinn  PP.®  extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , d’auv- 

aïmement’  de  titre , feuilles  mêmes  féparées , fu 

autrement,  lans  la  permiffion  exprede  & par  écrit  de  notredite  Acadé- 

coiififraP  '^“ont  droit  d’Elle  , & fes  ayans  caufe,  à peine  de 

ïref Êt  n ïîro  f contrefaits , de  dix  mil  livres  d’ameifde  con- 

de  ParT  l’aiïm  ^ i’Hôtel-Dieu 

lîtérêtï  • uZh  Dénonciateur  , & de  tous  dépens , dommages  & 


fe  le  Regita  Je  la  CÏns^^V.rÆrimpJ^rf 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  -,  que  iLpreffion  dudit  oïvraVe Tra 
faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  & que  notredite  Acadeiïie  Ce 

StTlvJl'r  ““/'g'™'"»  * la  Librlirie . & nota.len'”  ci- 
Avril  1725  , & qu  avant  que  de  les  expofer  en  vente , le  Manu- 


fcrit  ou 
fera  remis 

auront  été  Chà\wîinT&  qu’iîen  fera  remis  deux, 

“'êl".Sït?detpr£.“: 

toit  tair  aucun  -.^^rimée  tout  au  long  au , commencemerit  ou  a la  hn 

dlrfîToomge;, 

sn»;  ïrden;.»“Sot,  ^ ^ h„o 

grâce  mil  fept  cent  trente^quatre , & de  notre  Kegne  le  vi  g 

Roy  en  fon  Confeil.  Si^ne  ^SAINSON- 

■Retriliré  rurle-Revifire  FIIL  de  la.  Chamh're  Royale  & Syndicale  des  Imj- 
vÉifls  & Uhrires  de  Pam,num.  yyi.  fi-  775- 

fi meurs ^ ‘ r-f  asfcnCes  Art.  IR.  a toutes  verfonnes  ,.de  quelque- 

le  ;.  . Novembre- G.  Mart-in,  5j«dic. 


€ E S SL 


TE  fouffigné  , reconnois  avoir  cédé  à M“  Veuve  PilTot  & JeamThomar 
l'Hprilfant  Libraires  à Paris , mon  droit  au  prefent  Privilège  > pour  un- 

î?„v?  feï  ma  . intimli  I-  ï»"  d-a  Mf« 

Ouvrage  üe  Schlutter-i  pour  en  jouir  en  mon  lieu 

?>îe\Em  îerrnv’entions  faites  entre  î^us.ce  loj.uin  nul  feptr- 

cent  quaiante-neuft  H £ l-l  o t. 
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GENEKALITE'  DE  FARIS, 

Jjle  de  Franccj 

N piufieurs  endroits  ^ & aii  milieu  des 
maffes  de . fable  jaune  & rougeâtre  y des 
veines  horizontales  de  mine  de  fer  impar- 
faite <^ui  tiennent  or  & argent  j celles  de 
CeroncoMti  de  Mmne  3 Grizj  3 Berval y & autres  Villages 
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au-delà  de  Pontoife , route  de  Beauvais , donnent  aux 
eflais,  depuis  450  jufquà  1000  grains  de  Fin,  donc 
moitié  & plus  en  or , & le  refte  en  argent  ^ mais  il  eft 
très-difficile  d’en  féparer  ces  deux  métaux  dans  la  fonte 
en  grand. 

Dans  une  piece  de  terre  près  de  Berval , Paroiffie  de 
Gri’Ky , il  a été  trouvé  en  1 747  plufieurs  morceaux  d un 
mélange  de  cuivre  & de  fer  i félon  la  tradition  du  lieu 
on  y a travaillé  autrefois  une  mine  de  cuivre.  Aux  en- 
virons on  trouve  un  fable  verdâtre , qui  aux  eflais  don- 
ne du  cuivre , mais  en  petite  quantité. 

A Geninville,  demie  lieue  ou  environ  , par-delà  Ma- 
gny  3 route  de  Rouen , à z lieues  de  Notre-Dame  la  Défi- 
rée  3 près  S.  Martin  la  Garenne  , à 4 lieues  de  Medan  3 
plufieurs  indices  de  mine  d’argent.  Le  Sieur  d Audi- 
mont  y fit  faire  en  1719  un  puits  de  15  pieds  de  pro- 
fondeur & d’autant  de  large , à 20  pieds  de  la  roue  du 
Moulin  de  ce  lieu.  Les  nommés  Loüis  Petit  & Denis 
Cabin , anciens  du  Village  , y ont  travaillé  , & ont 
vendu  à des  Orfèvres  des  morceaux  du  minéral  qu’ils 
en  avoient  tiré.  Suivant  la  tradition  du  lieu,  la  mine 
n’eft  pas  à plus  de  15  pieds  de  profondeur.  Ce  puits  eft 
aétuellement  rempli  d’eau. 

A Ba’Kemont  près  Mante  fitr  Mandre , & a Bonafie  qui 
n’en  eft  qu’à  5 quarts  de  lieues , indices  de  mine  de 
charbon  de  terre  ; mais  on  n’en  a pas  encore  trouvé  la 
flamre  ou  lit  principal. 

Aux  Côtes  dites  les  Maraù  fions  le  Chainet , dépendant 
de  la  Paroiffe  de  S.  Martin  la  Garenne  3 le  Sieur  Legier 


duRoyaume.  3 

des  Moulins  J & Compagnie  , tirèrent  en  1755  & 1754 
une  matière  noire  & combuftible  j dont  quelques  mor- 
ceaux furent  éprouvés  avec  alTés  de  fuccés  par  le  Ma- 
réchal du  lieu.  Au  mois  d’ Avril  1748  le  Sieur  Boet  de 
Sainte  Croix  a obtenu  la  permiffion  d’y  foüiller  en- 
core. 

A l Ijle-Adam  3 Son  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de 
Conti,  faifant  conftruire  en  1755  un  puits  dans  fa  Fai- 
fanderie  j on  trouva  un  lit  d’une  terre  qui  brûle  j & 
qui  par  la  diftillation  donne  la  même  liqueur  inflam- 
mable que  le  charbon  de  terre.  Au  milieu  de  ce  lit  on 
trouva  aufli  des  amas  de  coquilles  piriteufes , & de  petits 
morceaux  d’ambre  jaune  ou  fuccin. 

Au  Village  dEtrées  y \ 14  lieues  de  Paris  j par-delà 
"Pont  S.  Maixence 3 une  mine  d’or /félon  Garrault.  Il  dit 
qu’un  Flamand  y travailloit  autrefois  j mais  que  n’ayant 
pas  de  fecours  fuffilans  3 il  fut  obligé  d’abandonner  fon 
travail. 

PICARDIE. 

DAns  la  Forefl:  de  S.  Michel 3 Eleétion  de  Guip  3 
plufieurs  Forges  & Fourneaux  où  l’on  fait  des 
Munitions  d’ Artillerie. 

Dans  les  environs  d’un  Village  prés  de  Laon  3 plu- 
fieurs lits  d une  terre  inflammable  j pareille  à celle  de 
fIfle-Adam  3 dans  laquelle  on  trouve  auflî  des  mor- 
ceaux de  fliccin.  Cette  terre  eft  citée  dans  la  reftitutioii 
de  Pluton  comme  mine  d’Ambre  jaune. 

A Bourry  àc  à Couvigny  3 Villages  prés  la  riviere  à' Ayne 3 

A ij 
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Eledion  de  Laon , une  mine  d’ Alun  j mais  la  rareté  du 
bois  du  côté  de  la  Champagne , en  a fait  celTcr  la  fa- 
brique. mémoires  cL Intendance • 

BOULENOIS. 

En  1759  on  découvrit  une  mine  de  charbon  de 
terre  dans  la  Paroilfe  d'Ardmgheim  3 proche  de 
Lottlogne-  M.  le  Duc  d Aumont  obtint  la  permillion  de 
faire  ouvrir  cette  mine  ^ .&  toutes  celles  du  Boulenois , 
du  Pays  reconquis  3 du  Comté  d Ardres  3 a condition 
de  dédommager  les  Propriétaires. 

MelTieurs  de  Tagny  ont  eu  une  permilTion  de  tra- 
vailler une  mine  de  charbon  decouverte  dans  la  Pa- 
roifle  de  Rethy  3 dont  ils  font  Seigneurs,  Les  Mémoires 
d’intendance  loüent  ce  charbon  -,  mais  ils  ajoutent  que 
l’exploitation  ed  mal  conduite. 

Selon  ces  Mémoires  , quelques  recherches  qu’on  a 
faites  dans  le  Boulenois  ^ donnent  liçu  d’efpérer  qu’on 
y trouveroit  des  mines  de  Plomb  6c  d Etain  3 n Fon 
youloit  en  faire  la  dépenfe. 

Il  y a aulli  beaucoup  de  mines  de  fer  dans  cette  Pro- 
vince 3 mais  le  bois  n’y  efl:  pas  alfés  abondant  pour  y 
établir  des  Forges. 

Dans  la  Paroilfe  de  Marquijè  3 on  trouve  une  efpé- 
çc  de  marbre  gris , & Fon  eftime  que  fi  les  Carrières 
jétoieiit  creufées , on  en  tireroit  enco;:e  de  plus  beau. 
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AU  bas  de  Vurnembach y & dans  la  Châtellenie  de 
Bourbourgy  à 4 ou  5 pieds  en  terre  j on  trouve 
un  lit  de  bois  pourri  de  x pieds  d’épailTeur  y des  arbres 
f enverfés  ^ des  fcüilles  j & même  des  noifettes  entières  : 
au-delTous  on  rencontre  un  lit  de  fable  de  la  mer.  Le 
lit  fupêrieur  fert  à brûler  comme  les  Tourbes. 

Sur  la  Meufe  ^ au-delTus  de  Givet,  la  petite  Ville  de 
Tumai  3 où  fe  trouve  une  Carrière  d' Ardoifès , qui  en 
fournit  environ  loo  milliers  par  an. 

Mine  de  Charbon  de  terre  à Brejhe  près  Condé  3 ou- 
verte depuis  Z J à z8  ans.  T^n  ^ établi  la  machine  à 
feu  des  Anglois  y pour  en  tirer  les  eaux. 

H AT  N AU  LT. 

La  partie  du  Haynault  y qui  ed  entre  Sambre  & 
Meufe  3 tire  toute  fa  richelfe  des  Mines  de  fer  & des 
ïorges.  On  y compte  14  Fourneaux  j dont  il  y en  a 9 liir 
la  terre  de  Chimay  3 5 fur  la  terre  de  Merlou  y dépendante 
de  Maubeuge  y & 2.  fur  la  terre  à’ Ave  fies.  Autres  xx  For- 
ges J dont  entr  autres  ,15  fur  la  terre  de  Chimay  & 
Beaumont  y &ç  6 fur  les  dépendances  d'AveJhes.  Chaque 
Fourneau  confomme  par  an  au  moins  1 j mille  cordes 
de  bois  y en  charbon  : chaque  Forge  en  conlommc 
2.500. 

, Hautin  de  Villars  dit  dans  fon  extrait  d’AIonzo 
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Barba,  ^rte  de  los  Metalles 3 quil  y a une  mine  d’ar- 
gent à Chmay. 

Auprès  âiAvori  dépendance ilya  x Fours 
où  fon  fait  du  verre  à vitres , & z autres  où  Ton  ne  fait 
que  des  verres  à boire. 

La  Hoüille  ou  charbon  de  terre , ne  fe  trouve  que 
dans  la  partie  du  Haynault , qui  eft  de  la  dépendance 
de  Mon  s 3 depuis  K-iévrctin  près  Condé  3 jufques  vers  Ma- 
rïmont -3  ce  qui  fait  7 lieues  de  longueur.  Le  terrain , où 
les  veines  fe  trouvent,  a environ  % lieues.  Les  puits  ont 
jufqu’à  35  &40  toifes  de  profondeur  : la  veine  de  char- 
bon y eft  toujours  renfermée  entre  deux  bancs  de  roc 
très  dur , & n’a  jamais  plus  de  5 à 4 pieds  d épailfeur  ; 
les  Ouvriers  qui  en  font  Fexcra6tion , font  contraints 
d’être  toujours  fur  les  genoüils , & alfés  fouvent  cou- 
chés fur  une  épaule.  Plus  le  charbon  eft  profond  , 
meilleur  il  eft.  Celui  de  Kiévrain  eft  plus  eîHmé  que 
celui  d’Angleterre  : fes  veines  font  toujours  en  pente  , 
& defcendent  jufqu’a  150  toifes  de  profondeur.  On  y 
a établi  des  machines  à tirer  Feau , femblables  à celles 
du  Pays  de  Liège  à Fajmes , a z lieues  de  Mons.  Du 
temps  de  M.  de  Bagnols , il  y avoit  i zo  folfes  ou  puits 
ouverts  aux  environs  de  Mons  , & chaque  foffe  occu- 
poit  environ  45  perfonnes,  hommes  ou  femmes. 

Mine  de  charbon  de  terre  à Enfin  près  Valenciennes, 
On  y a établi  en  1756  la  machine  à feu  des  Anglois, 
pour  en  tirer  les  eaux. 


7 


DU  Royaume. 

COMTE  DE  NAMU%^ 

La  mine  de  Plomb  de  Védrin  3 fur  une  petite  mon- 
tagne éloignée  d’une  bonne  lieue  de  Namur  ^ eft 
exploitée  depuis  100  ans.  Son  plus  grand  puits  a 59  toi- 
fes  ~ de  profondeur.  La  machine  à feu  ^ ou  pompe 
Angloife  ^ qu’on  y a établie  pour  tirer  les  eaux , a été 
conllruite  par  le  Sieur  Seuders  Anglois. 

CHAMPAGNE, 

En  1759  on  découvrit  une  mine  de  Mercure  3 en 
tirant  des  pierres  d’une  Carrière  prés  d’un  Vil- 
lage a deux  lieues  de  Borbonne-les-Bams , appartenant  au 
Marquis  de  la  Charce.  Il  y avoir  deux  elpéces  de  ter- 
re 3 qui  rendirent  environ  ~ en  Mercure.  A i j ou 
16  pieds  de  profondeur,  on  ne  trouva  plus  qu’une 
terre  glaife.  Cette  mine  ell  fur  le  penchant  d’une  mon- 
tagne , dont  le  pied  eft  baigné  par  quelques  petits 
ruilfeaux. 

Dans  FEledion  de  Sainte  Menehoud , Foreft  d'Ar- 
gonne , plufieurs  Forges  où  l’on  fait  des  Bombes , des 
Canons , des  Boulets  , & autres  Munitions. 

Pluheurs  autres  Forges  aux  environs  de  Saint  DiT^er. 

LORRAINE. 

MIne  de  Lubtne  dans  la  Lorraine  Allemande.  En 
1715  le  Sieur  Gérard  , François  , en  obtint  la 
concelîion  du  Duc  Léopold.  Dés  la  première  & la  (è- 
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coude  année  ^ le  Sieur  Gérard  fondit  quintaux  ^ 
tant  en  argent  qu’en  cuivre  raffiné  : des  Courtifans  avi- 
des Fobligerent  d’abandonner  cette  entreprife.  Le  i- 
loii  de  cette  mine  a plus  de  i pieds  d épaiifeur  j c eft  a 
prefent  M.  Saur  &c  Com.pagnie  qui  l’exploitent. 

Mine  de  la  Croix  exploitée  par  la  même  Compagnie, 
On  y trouve  des  liions  , qui  donnent  du  Plomb  j du 

cuivre  & de  1 argent,  r j 

Mine  de  Fraijè  ^ de  la  même  conceffion.  Elle  donne 

du  cuivre  j mais  elle  coûte  beaucoup  à exploiter. 

De  la  même  conceffion , Mine  de  Suinte  M.arte  3 a\x 
Village  de  Sainte  Croix , & a celui  de  Lujfe  dans  la  Pré- 
vôté de  Saint  D//.  Elles  font  de  cuivre  tenant  argent  , 
& coûtent  beaucoup  de  dépenfe.  ^ 

De  la  îïiêrnc  concellion  j une  lïiine  de  cuivre  fur  la 
montagne  du  TiÜot.  Elle  contient  h.  Minera  cupri  picea  s 
que  Heinkel  met  au  nombre  des  mines  rares , dans  ia 
Pyrithologie. 

A Hargarthen  3 dans  la  Lorraine  Allemande  ^ une  mi- 
ne de  Plomb  mêlée  avec  le  charbon  de  terre.  Heinkel 
met  encore  ces  fortes  de  mines  au  nombre  de  celles 
qui  font  rares. 

Deux  fortes  de  charbon  de  terre  3 dont  les  filons 
ont  été  découverts  en  1747  par  M.  Saur  , a Saint  HypO” 
liée  3 petite  Ville  comprife  dans  la  Lorraine  , quoique 
fituée  en  Alface.  Il  y a ouvert  deux  galleries  de  zo  toi- 
fes  chacune,  qui  promettent  beaucoup. 

Au  Val  de  Lièvre  3 plufieurs  mines  d’argent  , de 
cuivre  ôt  d’autres  métaux.  Au  même  lieu , une  mine 

d’arfenic. 


t 


DU  Ro  YAU  ME.  9 

r 'd’arfeiiic , & une  mine  d’antimoine,  mémoires  d’Inten- 
dance^ 

Dans  la  Vallée  ou  Voyure  du  côté  de  Longwi , mi- 
nes d’Alun  qui  ne  font  d’aucune  utilité,  parcequ’on  ne 
fçait  pas  les  travailler  : elles  feroient  utiles  aux  Liégeois. 
mémoires  d’ Intendance. 

La  Vallée  de  Vagm  eft  remplie  de  mines  Agathe , de 
Grenats  ^ & d’autres  pierres  précieufes.  Mémoires  parti- 
culiers. 

A Schakuembourg , mines  d’ Agathe  & de  Grenats. 

A Chipauli  mines  d’ Argent,  de  Fer,  & d’autres  mé- 
taux. 

Prés  Vaudrevanges  i une  montagne  toute  minée.  On 
y trouve  beaùcoup  de  mines  de  cuivre , dont  les  échan- 
tillons m’ont  donné  juiqu’à  z6  pour  cent. 

On  croit  auffi  avoir  trouvé  prés  de  ce  lieu  une  mine 
d’Azur. 

Dans  la  Montagne  de  'Blauberg,  qui  touche  celle  de 
Vaudrevanges , une  grande  quantité  de  fable  bleu  & de 
matière  globuleufe  de  même  couleur,  dont  on  prépa- 
roit  autrefois  la  cendre  bleue.  On  y rencontre  auffi 
quelquefois  des  morceaux  de  Lapis  d’une  affés  belle 
couleur. 

La  boue  ou  terre  graffie  des  eaux  minérales  de  Plom- 
bières fe  m.oule  parfaitement,  & les  vafes  qu’on  en  for- 
me , étant  fecs , puis  mouillés  de  nouveau  avant  que 
d’être  cuits,  font  tranlparens.  Singularité  qui  eft  par- 
ticulière à cette  terre  : elle  fe  rétrécit  conftdérablement 
en  féchant.  La  fécondé  fmgularité  eft  qu’elle  fe  vitrifie 
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avec  la  plus  grande  facilicé.  M,  de  Reaumur,  d’après 
lequel  je  rapporte  cette  obfervation,  iien  connoÎE 
point  d’aullî  tondante. 

Salines  de  Ro^eres  j Chateau  Salins , Dieu^  Moyen- 
wick.-  Ce  font  des  puits  dont  1 eau  tient  depuis  5 julqu’à 
16  pour  cent  de  fol  commun.  Celle  de  Diens^  eft  en  été 
entre  14  & ij. 

La  Lorraine  produit  beaucoup  de  folpêtre , que  l En- 
trepreneur  des  poudres  va  chercher  dans  les  étables. 

A une  lieue  ôc  demie  de  Saarbruck^i  lur  le  chemin 
à' Otteweiller , il  y a un  petit  Village  nommé  Touteweiüer  y 
auprès  duquel  elt  une  minière  d Alun  qu’on  y exploite 
avec  fuccés.  Dufay. 

^ Dans  le  voilinage  j une  mine  de  Houille  & une  elpéce 
d Ardoijiere. 

Dans  la  Prévôté  à’ Arches  3 aune  lieue  de  Bain  3 près 
Fontenoy , Melheurs  Saur  ont  découvert  en  1748  une 
mine  que  tous  les  Experts  jetteroient  comme  de  la 
boue.  C efo  un  amas  de  petits  graviers  paîtris  dans  de 
la  glaifo  rougeâtre  avec  une  elpece  de  Bleinde  prelque 
noir.  Un  gros  a lailfo  for  la  coupelle  un  petit  grain  d or. 

Au  Val  de  Sainte  Marie , 1°.  Mine  d’argent  naturel, 
qui  fo  trouve  immédiatement  au-delîus  de  la  pyrite  ; 
ce  qui  eft  tres-rare.  2°,  Mine  d’argent  rouge  mêle  avec 
la  mine  de  cuivre , auffi  fort  rare.  Mine  de  cobolc 
avec  la  mine  d argent  rouge.  4°.  Mine  de  plomb  à gros 
grains,  ayant  les  couleurs  de  l’Iris. 

A Sainte  Marie  aux  Mmes , plufieurs  mines  de  cuivre 
tenant  argent,  d’autres  mines  de  plomb  tenant  argent. 
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Quelques  filons  de  mine  d’argent  rouge , de  mine  d’ar- 
gent vitree,  eparpillées  dans  mi  beau  Quartz.  Exploi- 
tées par  M.  Saur. 

ALSACE. 

MI  N E de  fer  aifee  à convertir  en  acier , près  de 
Dembach  à 7 lieues  de  Strajbourg  & à mi-côte 
des  Montagnes  des  Voges.  Cette  mine  rend  50  pour  cent. 

Il  y a au  nombre  de  ces  mines  un  fable  noir  que 
l’aimant  attire  j & qui  eft  fer  naturel.  C’efl;  M.  d’Hir- 
clien  qui  les  exploite. 

Forges  du  côte  de  Betford  à Munfier ècz  Grandviüars y 
à Madame  la  Duché  iTe  de  Mazarin. 

A Girommi  & au  Vuy , dans  la  Haute  Alfice  3 une  mine 
d’argent  & une  mine  de  cuivre  ^ dont  on  a tiré  1 600 
marcs  en  argent  & 14  milliers  en  cuivre.  Mais  la  dé- 
penfe  du  travail  égalant  prefque  le  profit  ^ & M.  le  Duc 
de  Mazarin  j à qui  ces  mines  appartenoient,  n’en  tirant 
que  éooo  liv.  de  revenu  ^ elles  ont  été  abandonnées 
fous  la  Régence  de  M.  le  Duc  d’Orléans.  Si  011  les  eut 
foutenues , elles  auroient  pû  fervir  d’école  à ceux  qui 
veulent  s’infiruire  j car  1 exploitation  étoit  bien  con- 
duite. 

Au  même  lieu  ^ un  filon  qui  elî  partie  antimoine  & 
partie  mine  de  plomb. 

Prés  le  Village  àî  Aux  elles  3 une  mine  de  plomb  ^ qui 
fervoit  à féparer  l’argent  y du  cuivre  des  mines  de  GV- 
romani. 


Bij 
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Il  y a encore  aduellcment  dans  un  canton  voilin , 
appelle  vulgairement  Tfleming-Thourn , & dans  un  autre 
nommé  le  Canton  de  S.  Pierre  y deux  mines  d’argent  qui 
s’exploitent.  Celle  de  Theit-^grany  confidérable  en  1755 
& fort  liche  y s’efl;  enfoncée  & remplie  d’eau. 

Mine  d’argent  à Hannette  le  Haulty  appellée  Guejeh- 
chaff  contenoit  aulïi  du  cuivre , abandonnée  à caule 
des  guerres. 

Au  Village  de  Stemhxch  y proche  Sernapy  dans  le  Val 
de  Saint  Amand  de  Thurny  & à Saint  Nicolas  y prés  Rouge- 
mont y deux  mines  de  cuivre  tenant  argent , & de  plomb 
tenant  argent  ; abandonnées  à caufe  des  guerres.  On  a 
repris  depuis  quelques  années  le  travail  de  celles  de 
Stembach  qui  font  de  plomb. 

Dans  le  Val  de  Leherthal  y mines  de  cuivre  & de 
plomb  J citées  par  François  Garraults  elles  ne  rendoient 
de  fon  temps  J en  argent  j que  1500  écus  par  an. 

A Ajlembachy  mines  de  cuivre  & de  plomb  j citées 
dans  les  Mémoires  d’intendance.  Ce  foiitj  à ce  que  je 
crois  celles  de  Stembach  ci-defTus. 

Le  Rhin  roule  des  paillettes  d’or  y que  les  Orfèvres 
de  Strafbourg  achètent  pour  dorer  la  vaiffelle  d’argent. 
éAdemoires  d" Intendance, 

FRANCHE-COMTÉ. 

IL  y a fur  les  rivières  de  Saône  y du  Doux  y de  Longnon  3 
de  la  Louve  & aux  environs  j prés  de  50  Forges,  où 
1 on  fabrique  une  grande  quantité  de  fer.  On  en  tire 
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beaucoup  pour  la  Marine  j aufli-bien  que  des  bombes 
& des  boulets  pour  rArtillerie.  Mémoires  ilnten^ 
dance. 

Selon  Dunodj  Hilloire  du  Comté  de  Bour^osne  . 
com.  Z 3 pag.  45  4 J il  y a trois  mines  d argent  ouvertes 
dans  ce  Comtés  fçavoir,  celle  Charquemont  dans  le 
Mont  'Ema  j mais  elles  font  abandonnées  depuis  quel- 
ques années.  On  travaille  encore  les  deux  fuivantes. 

Mine  de  Château-Lambert  3 où  j en  1748  j on  a fait 
r’ouvrir  une  Stole  3 Gallerie  j ou  attaque  ^ commencée 
par  les  Anciens  j au  milieu  de  la  grande  Montagne  j te 
l’on  y a trouvé  4 filons  de  mine  de  cuivre  pur  ^ placés 
les  uns  fur  les  autres  3 & qui  ont  trois  pouces  d’épaiifeur. 
On  prétend  que  ce  minéral  tient  depuis  zo  julqu’à  jo 
pour  de  cuivre. 

Les  grandes  pluies  ont  découvert  au  pied  de  la  Mon- 
tagne du  Ba/on  3 environ  à-f  de  lieue  de  Château  Lam^ 
bert,  & prés  de  rancienne  fonderie  j un  indice  de  filon  j 
ou  les  Intéreifés  ont  fait  percer  en  1747. 

A Ternuat  3 à 5 lieues  de  Château  Lambert,  filon  de 
mine  de  plomb  3 découvert  aufii  par  les  grandes  pluies, 
Les  Intéreifés  favoient  fait  attaquer  : mais  en  1748  j 
la  rigueur  de  la  faifon  en  a fait  abandonner  pendant 
quelque  temps  le  travail. 

A Plancher  les  Mmes  3 mines  de  cuivre  dont  l’exploi- 
tation 11  étoit  pas  encore  remife  en  régie  en  1748. 

Selon  le  même  Dunod  3 loc.  cit.  tom.  z pag.  45  j ^ on 
tire  du  fer  dans  le  Comté  de  Bourgogne  de  41  Four- 
neaux j Forges  ^ qui  ont  enfemble  84  feux  te  2,9 
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martinets.  Outre  ces  Forges , il  y en  aune  à JJfonne  au 
deiTus  de  Chalon- 

On  a trouvé  despaillettes  d’or  dans  les  labiés  âuDoux^ 
à-CŸ^isOrchamp  quieft  à z lieues  au-dellusdeD(?/ejjulqu  a 
4 ou  5 lieues  plus  bas.  On  a abandonné  cette  recher- 
che. Mais  les  anciens  Seigneurs  du  Pais  en  tiroient  des 
hommes  alTes  confiderables. 

Il  y a quelques  années  qu’on  en  trouva  un  filon 
confidérable  à Saint  Marcel-les-jujfe  , que  1 éboule- 
ment  des  terres  a empêché  de  fuivre.  Dunodj  tomi, 
pag.  455. 

Une  mine  d’argent , auprès  de  la  Ville  de  Lons-le- 
Saulnier,  qu’on  dit  abondante.  Mémoires  d Intendance. 

Sampans,  Village  à z milles  de  Dole  , fameux  par  fes 
belles  Carrières  de  marbre  & de  pierres  jalpees. 

A Salins  3 grande  & petite  falines. 

DUCHE  DE  BOURGOGNE. 


CARRIERE  de  marbre  blanc  J rouge  & jaune  zMont- 
bard.  La  concelïion  en  a été  accordée  en  1744  à 
M.  le  Clerc  de  Bufon  , Intendant  du  Jardin  Royal  des 
Plantes  de  Paris , & de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces. 

Autre  carrière  de  marbre  rouge  & blanc  , au  bas 
d’une  petite  montagne  près  le  Village  de  Soluftré  y\\xx\s, 
lieue  de  Mâcon.  Mémoires  d’intendance  en  1746. 

Elpece  de  marbre  noir  près  la  ParoüTe  de  Tramaj/es, 
a 5 lieues  de  Mâcon.  Ibid. 
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DAUPHINE  HAUT  ET  BAS. 

Briançonnois , 

DEpüis  Valence 3 a deux  lieues  de  Touvnon  ^ on  voit 
le  long  des  rivages  du  Rhône  un  bon  nombre  de 
Païlans  occupés  àféparer  les  paillettes  d’or  & d’argent: 
ils  y gagnent  jo  & 40  fols  par  jour.  On  n’en  trou-s^  or- 
dinairement que  depuis  Valence  Lyon. 

Montagne  de  Vienne  ^ mine  de  plomb  exploitée  par 
M.  de  Blumenftein.  Il  y a i galleries , celle  de  S.  Mar- 
tin, de  i”.  Marcel,  & une  troifiéme  de  X Blondm.  En 
*745  il  paroilToit  iz  Atteliers  dans  cet  établiflement , 
fans  compter  celui  du  Pipet , prés  Vienne,  & le  beau 
nlon  de  Pontfilé  qui  eh  en  roc  vif. 

A Aunau,  montagne  du  Dauphiné,  une  mine  d’or. 
Kefiitution  de  L^luton. 

A Orel,  montagne,  une  m.ine  d’or,  dont  elle  a pris 
Ion  nom.  Cette  mine  a été  découverte  & travaillée  par 

les  Romains.  On  y trouve  aujourd’hui  des  efpeces  de 
diamans.  . * 

^ Proche  de  la  Ville  de  Die,  des  crill:aux,  Ièmblables 
a ceux  aAlenpon. 

A 1 Hermitage , au-deffps  de  Tain  & vis-à-vis  Tournon, 
une  mune  d’or  & d’argent.  Cham.bon  dit  pag.  77  de  fa 
1 nilique,  qu  il  en  a tiré  par  les  elfais;  que  la  miné  eR 
eureuiement  fituée,  & qu  elle  mérite  attention. 

A Ternai , Paroilfe,  donc  M.  de  Cezarne  eR  Seigneur, 

& dans  l’Eledion  de  Vienne , mine  de  charbon  dont  on 
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Il  avoit  eiicore  que  des  Indices  en  1747.  Elle  eftaubout 
id  une  plaine  feche  & aride  j à fon  extrémité  eft  un  val- 
Ion  dans  le  haut  duquel  cette  mine  a été  attaquée.  Lettre 
de  M‘  de  la,  Porte  Intendant , du  Pevner  174^* 

Mine  de  fer  d'Mvar,  dans  la  montagne  de  Fanche  ^ 
à 6 lieues  au-deffus  de  Grenoble.  C’eftunemine  de  fer, 
blanche  comme  du  marbre.  On  la  calcine  & on  la  laiiie 
à l’air  : elle  s’y  convertit  en  une  matière  noire  & pe- 
fuite,  qui  alors  eft  fort aifée  à fondre  en  fer.  D’autres 
nomment,  LEau  du  Pont,  la  montagne  où  elle  fe  trouve^: 
elle  eft  du  côté  de  la  Monenne.  La  mine  appartient  a 
M.  de  Baralle,  Préfident  à Mortier  au  Parlement  de 
Dauphiné.  Le  fer  eft  d’une  excellente  qualité.  On  fe 
fert  aufti  de  cette  mine  à une  fonte  de  canons , ^ établie 
depuis  30  ans  à i*.  Gervais,  Communauté  fur  ïlfere,  à 
6 heuës  au-deftus  de  Grenoble.  Il  y a tradition  dans  le 
pais  que  le  pere  de  M.  de  Baralle  avoit  trouvé  dans  les 
environs  de  ce  canton  une  belle  mine  d or.  J ai  dit  dans 
la  Préface  , que  M.  le  Bret,  Premier  Préfident  d’Aix, 
avoit  dans  fon  Cabinet  un  miOrceau  de  mine  d or  en 
petits  branchages , qu  il  avoit  etiquetee,  des  environs  de 
Furies. 

Une  mine  de  cuivre  dans  la  montagne  de  la  Coche  , 
au  revers  de  la  Vallée  du  Grejtvaudan , du  cote  de  1 0i~ 
fan.  On  en  a abandonné  1 exploitation  a caufe  de  la 
difficulté  des  chemins. 

Mine  de  plomb  au  Village  de  hPterre,  prés  de  la 
Baume  des  Arnaux  dans  le  Gafençoü,  On  en  a tire  du 
plomb  pendant  40  ansj  mais  ayant  obferve  que  les 

filons 
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filons  devenoient  trop  petits  ^ on  a abandonné  cette 
mine. 

Dans  l'Oifanj  mine  de  plomb  à’Ourmn,  dans  une 
montagne  prés  du  Village  de  ce  nom  > à z heures  de 
chemin  du  Bourg  i’Oijm.  Cette  mine  m’a  donné  en 
plomb  59  livres  & demi  pour  cent,  & 15  deniers  d’ar- 
gent. Bile  ejî  dans  la  concejjion  de  M.  de  <^infon. 

Dans  ÏOifan,  au  Pontet ^ montagne  à V lieue  àn  Bourg 
d’Oifan , mine  de  plomb , partie  à grandes  facettes  Bc 
partie  à petits  points  brillans  , dans  le  nœud  de  deux 
filons  qui  fe  croifent.  Le  quintal  de  cette  mine  m’a 
donné  41  livres  de  plomb  doux , & 10  deniers  i % grains 
d’argent.  Bile  ejl  de  la  même  conceffion. 

Sur  la  montagne  de  Neyt-Warnier 3 la  mine  de  plomb 
èiAlmonti  à grandes  facettes,  filon  de  zz  pouces.  Le 
quintal  de  cette  mine  lavée  m’a  donné  75  pour  cent  de 
plomb  , & 7 deniers  i x grains  d’argent.  Büe  efl  de  ta, 
même  concejjion. 

Mine  de  cuivre  de  la  Grave  3 für  la  montagne  des 
Hyeres3  à 5 lieues  du  Bourg  d^0ijan3  mêlée  d’ocre,  de 
quartz  Bc  de  pyrite  fulphureufe  j le  filon  a i j pouces  de 
large.  Le  quintal  a rendu  1 5 livres  4 onces  de  bon  cui- 
vre. De  la  même  concejfim. 

A la  Gardette  3 heu  dépendant  de  la  Communauté  de 
Villar-Bdmont 3 une  mine  dont  les  effais  ont  donné  de 
l’or  & de  l’argent.  En  1717,  despaïfans  en  tirèrent  des 
pierres  jaunes,  qu’on  porta  à Grenoble , &:  dont  on  tira 
de  l’or.  En  1718,  M.  de  Blumenftein  pere  y alla,  & 
çn  apporta  des  échantillons  ou  l’on  voyoit  de  For  en 
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grains  parfemés  dans  un  Spath.  Mais  fuivant  M.  Blu- 

menftein  fils , cette  mine  eli;  dans  la  montagne  du  Pontet. 

Au-deflus  des  Lacs  de  BeUedofne^  une  mine  de  plomb 
& une  mine  de  cuivre  ^ découvertes  en  1745  par  Mat- 
thieu Lallemand,  Piedmontois,  au  rapport  duquel  on 
a peu  de  confiance. 

Au-delTus  des  Lacs  de  Brande , une  mine  de  plomb 

6 une  mine  de  cuivre,  découvertes  en  1745  par  le  mê- 
me Lallemand. 

Dans  le  Haut  Dauphiné,  à 5 lieues  de  la  Faute  ôc  à 
une  lieue  de  Filles  j la  mine  de  plomb  de  Rivoiran  a 
grandes  faces,  mêlée  de  pyrite  lulphureufe.  Le  quintal 
m’a  donné 41  livres  de  plomb,  & 18  deniers  grains 
d’argent.  El/e  eji  de  la  concejjîon  de  M.  de  .^uinjon. 

Autre  filon  de  la  même  mine,  où  il  y a beaucoup 
de  Bley-Bleinde.  Le  quintal  de  celui-ci  ne  donne  que 

7 livres  un  quart  de  plomb , qui  ne  lailTe  point  d’argent 
fur  la  coupelle , mais  s’y  convertit  en  verre  talcqueux  \ 
fait  fingulier  que  je  n’ai  obfervé  que  dans  ce  minéral. 

Mine  de  plomb  de  la  Salcette)  au-defiiis  du  Village 
de  Frejles  3 Communauté  de  S.  Martin  de  .générés  3 par^ 
tie  en  petits  grains , partie  à facettes  Ipéculaires  dans 
un  roc  rouillé.  Le  quintal  m’a  donné  iz  livres  & demi 
de  plomb , & 5 deniers  i z grains  d’argent.  De  la  con~> 
cejjîon  de  M.  de  .^injôn. 

Mine  de  cuivre  des  Acles  3 au-delTus  de  T?lampinet, 
Communauté  de  Nevaches  dans  le  Briançonnoü.  C’efi:  un 
mélange  de  cuivre  & de  fer  difibus  par  un  acide  ful- 
phureux  que  Fair  a développé  j ce  qui  en  a fait  unp 
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cfpece  de  croem  des  deux  métaux.  Les  Ouvriers  l’appel- 
lent Mme  pourrie  ou  éventée.  Le  quintal  de  cette  mine 
ma  donné  50  livres  de  beau  cuivre  rofette.  T>e  U même 
concejjion. 

Mine  de  cuivre  du  Chardonnet  3 au-delTus  des  Bains 
du  Moneftier  de  Brianfon.  Le  quintal  de  cette  mine 
m’a  donné  15  livres  un  quart  de  beau  cuivre.  De  U mê~ 
me  concejjion. 

Mine  de  cuivre  en  Haut  Dauphiné  : filon  de 

4 pouces  de  large  j fulphureux  & ferrugineux.  Le  quin- 
tal de  cette  mine  rôtie  m’a  donné  1 5 livres  de  cuivre 
pur.  De  la  même  concejjion. 

Mine  de  la  Frey  qu’on  avoit  regardée  comme  une 
mine  d’étain  ^ & envoyée  pour  telle  j n’eft  qu’un 
ou  pyrite  fulphiireule.  Même  concejjion. 

Mine  de  cuivre  à' Ouïe  ou  Oula,  dans  la  montagne 
du  Grand  Galbert , filon  de  18  pouces  de  large , mais 
fort  fulphureux.  Le  quintal  de  cette  mine  rôtie  ne  m’a 
donné  que  4 livres  & demie  de  cuivre  pur.  Même  con- 
cejjion. 

Sous  Taille  fer  au-delTus  du  Cold^Ormont^  une  mine  de 
cuivre. 

Au-defius  de  Vaujanii  une  mine  de  cuivre  & deux 
mines  de  plorhb. 

A Sapé  J près  de  la  Motte  en  Haut  Dauphiné  une 
mine  de  plomb. 

Au-deifus  de  la  Charité  3 en  Haut  Dauphiné , une 
mine  de  plomb. 

A Kamaii  dans  le  Haut  Dauphiné  3 une  mine  de  plomb. 

C ij 
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A Lapmartin,  montagne  de  la  Communauté  de  1 Air- 
^ntieïe , à ^ lieues  de  PTeJles  dans  1 JEwbvunois  ^ une  mine 
de  cuivre  qu’on  dit  confidérable. 

A GiroJ]},  dans  le  Haut  Dauphiné , une  mine  de  cui- 
vre & une  mine  de  plomb. 

Mine  de  plomb  à VArgentiere  3 Village  litué  fur  la 
Durance , à 4 lieues  au-deifus  de  Briançon.  Le  travail  a 
celTé , parceque  le  filon  s’eft  appauvri. 

C’efl;  entre  Césanne  & Sefiriches  3 à 5 lieues  de  Brian- 
çon 3 qu’on  trouve  cette  Craye  fmguliere  j connue  fous 
le  nom  de  Craye  de  Briançon  3 fervant  à ôter  les  taches  des 
habits. 

Dans  le  même  lieu  , il  y a une  mine  de  charbon  de 
terre  fort  abondante. 

A Lamage  3 derrière  Tain  3 à une  lieue  du  Rhofiie  3 
terre  fervant  à faire  des  creufets , & à laquelle  le  pré- 
jugé attribue  la  propriété  exclufive  de  rendre  brillant 
l’argent,  affiné  pour  galons,  aux  affinages  de  Lyon. 

On  fait  des  Pipes  à Tain  avec  la  même  terre. 

Au  même  lieu,  une  mine  de  Vitriol  affés  abondante. 

PROVENCE. 

AU  territoire  d’Teres , une  mine  de  cuivre  tenant 
argent  & un  peu  d’or. 

Mines  de  fayet  ôc  de  Vitriol  dans  les  territoires  de 
Veynier 3 Ma’Kaugues , Forcalquier , & les  dépendances  de 
la  Sainte  Baume.  La  conceffion  en  a été  faite  en  1747 
au  Sieur  Baron , Négociant  de  Languedoc , & Coni-: 
pagnie. 
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Au  terroir  de  Ramamelle  3 mine  de  plomb  à vernix. 
KeBitution  de  Pluton. 

Au  terroir  de  la  Kocque  3 une  mine  de  jayet , une 
mine  de  plomb  & une  mine  de  cuivre. 

A Barjotfx  3 une  mine  d’or  & une  mine  d’argent. 
Kefiitution  de  Pluton. 

A Barle  3 une  mine  de  fer.  ibïd. 

A Beattjett,  une  mine  de  plomb,  ibid. 

Dans  le  territoire  de  Colombieres3  une  mine  de  plomb. 
Ibid. 

Au  terroir  de  la  Noie 3 une  mine  de  foufre  rouge  & 
une  mine  d’orpiment  : plus  loin  3 une  mine  d’Alun  j èc 
près  la  Chartreufe  3 une  mine  de  plomb.  Ibid. 

A la  montagne  de  Montdneu  3 une  mine  de  plomb. 
ihid. 

Au  terroir  du  Luc^  Diocèlè  àtPre'jus  3 une  mine  d’ar- 
gent j & demie  lieue  plus  loin^  une  mine  de  plomb.  Ibtd. 
Au  terroir  de  Sifieron  3 une  mine  de  cuivre.  Ibid. 
Aux  environs  ào.  Toulon  3 une  mine  d’or  natif,  dé- 
couverte par  un  bûcheron,  au  rapport  de  Rochas,  mais 
qu’on  n’a  pu  retrouver  depuis. 

A Ver  duchés  3 près  de  la  Ville  de  Digne  3 une  mine  de 
cuivre  tenant  or  & argent. 

O 
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Cf  Sévènes, 

Montagne  d SJquieres  , près  le  Village  d’O  en 
Vêlai  J une  mine  d’argent.  Kefiitution  de  Pluton. 
A Efiatlly  3 terroir  de  S.  Germain  proche  le  TW  en 


Il  Etat  des  Mines 

VeUi , le  mifTeau  de  Lou  - Kiou  Pegouliou , donne  des 

grenats,  rubis,  jacinthes,  opales , &c. 

A Samatan  en  Vêlai  & Gevaudan , une  mine  de  tur- 
quoifes.  Kefiitution  de  Pluton. 

A S.  Laurent  des  Bains,  en  Vivarais , au  pied  des  Sévenes, 
à 5 lieues  & demie  de  Bayard,  quartz  cryftallin  verdâ- 
tre, qui  annonce  une  mine  de  cuivre,  envoyé  en  Juin 
1748  par  un  particulier  qui  en  demande  la  conceflion. 
Mais  ce  heu  eji  de  U concejjlon  de  M.  de  Blumenjiein. 

Près  de  Tournon,  hx  mines  de  plomb  tenant  argent. 
Kefiitution  de  Pluton. 

Au  Vallon  de  Pourcharejfi , ParoilTe  de  Villefort,  à 
deux  lieues  defoyeufi  en  Vivaraü , roche  faüvage  avec 
pyrite  cuivreule. 

A Bayard , une  lieue  & demie  de  Ville  fort , hir  les 
confins  du  Gevaudan  & du  Diocèfe  à’Ufi^,  mine  de 
plomb  riche,  exploitée  il  y a dix  ou  douze  ans  par  des 
particuliers  de  Lyon. 

A Kanchine , territoire  de  Bayard , mine  de  plomb  à 
petits  grains,  mêlée  de  beaucoup  de  quartz. 

A Altier,  en  Gevaudan,  fept  quarts  de  lieue  de  Bayard^ 
pyrite  blanche  arfénicale  & fulphureufe,  ne  tient  qu’un 
& demi  de  cuivre. 

K S.  Louffi,  territoire  dç.  Bayard,  mine  de  plomb 
ayant  beaucoup  de  gangue. 

La  Ceze,  riviere,  qui  a là  fource  près  de  Villefort  ^ 
dans  les  Sévenes , roule  des  paillettes  d’or  afies  grandes 
& en  quantité.  M.  de  Keaumur. 

Le  Gardon  3 riviere  venant  aulîi  des  Sévenes,  roule 
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beaucoup  de  paillettes  d’or  alTés  grandes.  de  Keau- 
mur. 

Le  Loti  riviere  dans  les  Sévenes  3 roule  aulïi  des  pail- 
lettes d’or.  M.  de  BafutUe. 

A Lodeve 3 près  des  Sévenes  & au  pied  des  montagnes , 
une  mine  de  cuivre  qui  tient  argent^  une  mine  de  cryftal 
de  Roche , &c  une  mine  pyriteufe  dont  les  effais  ren- 
dent du  foufre  en  abondance.  Le  vrai  lieu  a été  mal 
dèfigné. 

A la  Roquette  3 aux  Sévenes  j terre  appartenante  à un 
Gentilhomme  de  ce  nom  ^ dans  la  ParoilTe  de  Notre- 
Dame  àt  VtUe-Vrancefque 3 à dix  lieues  de  Mende  3 on  a 
découvert,  en  creufant  un  puits  en  1746,  une  mine  de 
cuivre.  Les  deux  échantillons  que  ce  Gentilhomme  a 
envoyés  ne  m’ont  donné  que  dix  livres  & demie  de 
cuivre  malléable.  La  Roquette  eft  à cinq  lieues  de  Ylo- 
raCi  à quatre  lieues  ôc  demie  à’Andw^i  à trois  lieues  de 
Barre  3 ôc  à deux  lieues  & demie  de  S.  Jean  de  Gardonin- 
que.  Le  Sieur  Meuron,  que  le  Confeil  y a envoyé,  a 
trouvé , après  avoir  fait  creufer  en  un  lieu  convenable, 
un  filon  dont  l’échantillon , après  avoir  perdu  quinze 
pour  cent  au  Grillage,  a rendu  vingt  & demi  de  beau 
cuivre.  Un  autre  échantillon  a donné  vingt-un  & deux 
tiers,  & un  troifiéme,  vingt-quatre  & demi. 

A une  lieue  de  Mende  , ParoifTe  de  Bahours , mine 
de  plomb  tenant  argent.  ConceJJion  des  Sieurs  éMar— 
guent  qui  n exploitent  plus.  Le  filon  du  puits  de  Saint 
Loüis  rend  à l’eflai  trente-deux  livres  & demie  de 
plomb , & fept  onces  & un  denier  d’argent.  Le  filon 
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du  puits  S.  Pierre,  pris  auhafard,  ne  m’a  donne  que 
cinq  livres,  douze  onces  de  plomb,  & trois  gros,  deux 
deniers , huit  grains  d’argent.  Le  filon  qui  eft  à côté 
de  la  fontaine  du  Village , donne  en  plomb  treize  li- 
vres & demie , & en  argent  une  once , fept  gros , un 
denier.  Le  filon  du  puits  S.  François  donne  en  plomb 
trente-neuf  livres , & en  argent  neuf  onces , cinq  gros  j 
un  denier. 

A Ejpagmc,  mine  qui  donne  trente-trois  enplomh, 
& huit  onces  d’argent  par  quintal  de  plomb.  Mér/ie  con- 
cejfion. 

A Montmirat  3 à trois  lieues  de  Florac , mine  de  plomb 
qui  donne  quatre-vingt  pour  cent,  tient  fort  peu  d ar- 
gent. Même  concejfon. 

A Lefcombet 3 c^zzrc  lieues  de  Mende 3 mine  deplomb 
qui  donne  trente-trois  pour  cent.  Ce  plomb  tient  deux 
onces  d’argent  par  quintal. 

On  trouve  des  Perles  fines  dans  les  rivières  de  Yrefi- 
net  & PUntat , en  Vivarais.  Mhnoires  de  M.  de  Bafviüe. 

A Vebron  en  Gévaudan , une  riche  mine  de  plomb. 
Mêmes  Mémoires. 

Dans  la  Paroiffe  de  Veuron , une  mine  d’étain  qu  on 
pourroit  travailler  avec  fuccès.  Mêmes  Mémoires.- 

Mine  de  jayet  dans  la  Paroiffe  de  Pompidon.  Ibid. 

Mine  de  foufre  à S.  Germain  de  Calberte.  Ibid. 

A Samatan , en  Vêlai  & Gévaudan 3 mine  de  Turquoifc, 
Keflitution  de  Pluton. 

Le  terroir  de  Btavigni  fournir  beaucoup  de  pierres 
colorées,  femblables  aux  pierres  précieufes^  Ibid. 
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Le  même  livre  cite  une  mine  de  Saphirs  bleus  & 
blancs  dans  le  Gévaudan  j mais  fans  dire  le  lieu. 

Près  de  , une  mine  de  plomb.  Ibid. 

La  petite  riviere  de  Molme  roule  des  paillettes  d or- 
M.  de  Kemmur. 

A Dijfau } quatre  mines  de  fer- 

LANGUEDOC,  ROUERGUE, 

La  Vallée  de  Corbîeres  eif  un  lieu  célèbre  dans 
l’Hiftoire , par  la  Vidoire  que  Charlemagne  y 
remporta  lur  les  Sarrafins.  Il  y a beaucoup  de  mines 
dans  les  montagnes  qui  la  renferment. 

Mine  d argent  de  la  Cannette  j lur  la  Montaqne  Noire, 
près  de  cette  Vallée.  Le  Sieur  Cælar  d’ Arçons  qui  y 
fut  envoyé  du  temps  de  M.  Colbert j dit 3 page  5 j8  de 
fon  Traité  du  flux  & reflux  de  la  merj  que  ce  quin’é- 
toit  à la  furface  qu’une  mine  de  plomb  3 fe  trouva  en 
creulant  une  mine  d’argent. 

Lanet,  dans  le  même  canton.  En  16603  le  fllon  3 qui 
ctoit  à fleur  de  terre  3 avoir  plus  d’un  pied.  Sept  quin- 
taux de  fon  minéral  don  noient  un  quintal  de  cuivre  & 
quatre  marcs  d argent.  Après  cinq  ans  d’exmioitation^ 
les  Alfociés  furent  obligés  par  leur  mauvaile  conduite 
d’abandonner  cette  mine.  D’Arcons  y trouva  des  li- 
ions ferpentans3  qui  3 félon  fui  3 font  la  marque  d’une 
bonne  mine. 

A Avejan  3 d’ Arçons  trouva  des  roignons  de  mine  de 
plomb  3 qu  il  nomme  ^xtrafilons , couverts  de  terre  fort 
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humide.  Dans  une  ancienne  ouverture,  il  y avoir  deux 
filons  qui  fe  réünifioient  dans  le  roc  jurqu’à  quatre 
toifes  de  profondeur.  Cette  mine  donne  par  quintal 
dix  onces  d’argent.  Il  en  fit  tirer  deux  cens  quintaux , 
qui  lui  rendirent  deux  cens  cinquante  marcs  d argent. 

Les  mines  de  Pierre  couvife  ou  Pierre  couverte , d Auriac , 
de  Cafcateli  dans  le  Vallon  nommé  le  Champ  des  Mmes. 
Ces  Mines,  qui  ont  été  travaillées  par  les  Romains, 
contiennent  du  cuivre,  du  plomb  & de  1 antimoine. 
Celle  à'Avejan  avoit , à deux  pieds  de  profondeur , un 
roignon  d’un  pied  de  dianaetrc,  d’une  matière  pure, 
couleur  de  bronze  & couverte  du  plus  bel  azur.  Cette 
mine  ell;  aifee  à fondre.  D Arçons  dit  qu  elle  lui  donna 
dix  onces  d’argent  par  quintal , & un  peu  de  plomb  & 
de  cuivre. 

Dans  les  mêmes  Galleries  des  Anciens  fe  trouve  le 
filon  J qui  communique  au  roignon  précè- 

dent. La  principale  Gallcrie  des  Pvomains  efl;  creulée 
dans  le  roc  au  pied  de  la  montagne.  Elle  eft  de  fix 
pieds  de  haut  & d’autant  de  large.  D’ Arçons  y miarcha 
deux  cens  cinqiiante  pas.  Elle  rend  à un  puits  de  vingt 
toifes , & elle  lervoit  à l’écoulement  des  eaux. 

Il  eil  dit  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Bafville , qu  il 
y a des  mines  d’or  dans  les  Diocèfes  à’Alet  & de  Ltmoux , 
mais  que  M.  Colbert  les  fit  chercher  en  1691  fans  fuc- 
cés. 

Dans  l’Eleéfion  de  Rhodes , plufieurs  mines  de  fer  & 
une  mine  d’azur  du  côté  de  Bagnols.  On  portoit  autre- 
fois cette  mine  au  Bois  à! Auhrac  3 pour  la  fondre  ôc  la 
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purifier  : mais  il  y a plus  de  quatre-vingt  ans  que  ce 
travail  efi:  interrompu. 

A Diocèle  de  Khodes 3m\c  mine  de  fer  & une 

mine  d’azur  où  l’on  a travaillé  il  y a cent  ans.  Mémoires 
d’intendance. 

A Menx  des  Barres 3 petite  Ville  de  la  Vallée  de  Camr 
heüon  J une  mine  d’argent.  Befiituüon  de  Plnton. 

François  Garrault  dit  qu’il  efi:  fait  mention  dans  les 
Regiftres  de  la  Cour  des  Monnoyes  de  Paris  de  quel- 
ques mines  d’or  dans  le  Roüergue  & le  Quercy  : ce 
font  apparemment  ces  mines  que  M.  Colbert  fit  cher- 
cher inutilement. 

A Villeneuve  d’ Agénoü  j en  Roüergue  3 une  mine  de 
cuivre.  T{eJlitution  de  Platon. 

Une  autre  mine  de  cuivre  à Saint  Pcltx  de  Sorgues. 
ihid. 

Une  mine  de  charbon  de  terre  à Feumii  Eledion  de 
ViUefranche  en  'Roüergue.  Les  Regiftres  de  ViUefranche 
en  ‘Roüergue  3 font  foi  qu’il  y a eu  des  mines  d’argent 
ouvertes  aux  environs  de  cette  Ville.  La  tradition 
du  pais  eft  qu  on  y a travaillé  jufqu’à  la  fin  du  dernier 
fiécle.  Mémoires  de  M.  de  la  Houffaye. 

A S.  Germain  de  Calbette  3 une  mine  de  foufre.  Mé- 
moires d.e  M.  de  Bafoille. 

V ers  Najeac  3 a Corbieres  & a la  Guejpie  3 on  ouvrit  en 
1672  & 1675  par  ordre  du  Roy^  des  mines  de  cuivre  ; & 
on  les  exploitoit  encore  du  temps  de  M.  de  Bafville. 

Cals  ou  Prade , mine  de  plomb  ^ dans  la  SRlontagne 
Noire  prés  la  Vallée  de  Corbieres, 

D jj 
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Le  Mas  de  CabM’dès^  fous  la  Montagne  Noire.  On  y 
trouve  des  Marcalfites , qu’on  a dit  autrefois  tenir  du 
cuivre  & beaucoup  d’argent.  Ctefar  Arçons. 

A Cranfac  ou  Carenfac,  une  mine  de  charbon  de  terre 
de  une  mine  d’alun.  On  a abandonne  cette  derniere , 
pareeque  l’alun,  apparemment  mal  fabrique,  ne  fe 
vendoit  pas.  Au  même  lieu,  deux  fontaines  d eau  mi- 
nérale, qui  ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre  que  de 
fix  pieds.  Ces  eaux  ont  leurs  fources , & leurs  étuves 
font  pratiquées  dans  une  montagne  au  voifinage  de 
Cranpic.  Elles  brûlent  toujours  dans  leur  centre  ; elles 
defféchent  les  environs-,  & 1 on  en  voit  perpétuellement 
fortir  de  la  fumée , & quelquefois  de  la  flamme. 

Au  Quartier  de  Medo , Jurifdi6lion  de  SeiXs  en  Lan- 
guedoc, une  mine  de  cuivre  :_mine  de  plomb  près  du 
Hameau  de  Conflens , même  Jurifdiélion.  ConceJJion  de 
l’une  l’autre  y demande'e  en  'février  1747» 

A ^müait:,  Diocêfe  de  Mirepoix^  mine  de  fer. 

A Lavilanet  & à Lévan  y Diocêfe  de  Mirepoix,  mine 
de  jayet.  Mémoires  de  jW.  de  Bajinlle. 

A Bélefiadt,  Sainte  Colombe  ôcCourfiuls:,  même  Diocêfe, 
trois  mines  de  fer. 

Dans  le  Diocejè  de  Be-^ers , anciens  travaux  des  Ro- 
mains découverts  en  1746  & 1747-  Aux  lieux  de  Ceilhes, 
Avenes,  Vie 3 Lunas  & Houjfagnes , terres  appartenantes 
à M.  le  Marquis  de  Roquezel  ou  à fa  famille , il  y a des 
mines  de  plomb,  & des  mines  de  cuivre , riches  en  argent. 

Dans  le  même  Diocejè , la  Fontaine  de  Gabian , qui 
donne  une  huile  minérale  fort  eftimée. 
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Dans  le  même  endroit , une  mine  de  charbon  de 
terre  ^ & une  refîne  minérale , dont  on  fait  du  gau4ron. 
Mémoires  de  M.  de  BajviUe. 

A ’Boquebrune 3 même  Diocèfe,  de  beaux  marbres. 

A Graijjîfac  3 même  Diocêfe,  on  ramaffe  le  fer  de 
tous  côtés. 

A AUm  3 fix  mines  de  fer  & quatre  mines  de  charbon 
de  terre,  l^flimtion  de  Pluton. 

A Malbots  3 dans  le  Comté  A'aUù  y une  mine  d’an- 
timoine. ibid. 

Au  Marquifat  des  Portes 3 même  Comté,  trois  mines 
de  fer,  & deux  mines  de  charbon  de  terre. 

Proche  de  la  Vaoufie , même  Comté , une  mine  de 
plomb  tenant  argent. 

Prés  la  ViUe  des  Vents 3 même  Comté , une  mine  de 
cuivre. 

A une  lieue  de  Vigean  ou  Vigan3  même  Comté , une 
mine  d’azur,  une  mine  de  vert  de  montagne,  & une 
mine  de  charbon.  ‘Peflitution  de  Platon. 

Dans  le  Diocêfe  de  Narbonne , les  Salines  de  Peyriac 
& Sigem  3 les  Salines  de  Péca.ù, 

A la  Baftide  de  Peyrat 3 cinq  mines  de  jayet , aufquel- 
les  trois  ou  quatre  cens  hommes  travailloient  autrefois. 
TPeflitution  de  Pluton^ 

A S.  Pelix  y Diocêfe  de  Vabres 3 une  mine  de  cuivre. 

A Aujjone , dans  le  Haut  Languedoc , une  mine  de 
jayet. 

Dans  la  Montagne  de  Minervoù  3 Diocêfe  de  Vbar-^ 
home  3 une  mine  de  plomb  découverte  en  1747*  L’effai 
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ne  ma  donne  que  dix-fept livres  de  plomb  par  quintal 
de  mine  : ce  plomb  tient  très-peu  d argent  ^ & tout  au 
plus  fix  gros  par  quintal. 

A i”.  Bolù,  Eledion  de  Milhau,  Généralité  de  Mon- 
tiîuban  3 terre  appartenante  a la  Marquife  de  Themtnes , 
mines  de  charbon  de  terre. 

Le  vafte  terrein  j appartenant  au  Marquis  de  Bour- 
nazel  dans  la  Communauté  de  Cranfac , Eledion  de 
Ville jvdnche  3 meme  Généralité  3 n efl  3 pour  ainfi  dire  3 
qu’une  mine  de  charbon. 

Eaux  minérales  &c  bains  fecs  au  même  lieu.  Il  fuffit 
d’y  ouvrir  la  terre  ^ & d y placer  les  malades  mais  ils 
ne  peuvent  y refter  que  quelques  inftans.  La  terre  y 
paroît  couverte  de  feux  pendant  la  nuit. 

LTONNOIS  , FORESTy 
Beaujolloù. 

D An  s les  montagnes  de  S.  Bonnet  le  Troid 3 a qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  Lyon  ^ il  y a un  quartier 
qui  eft  vis-à-vis  de  S.  Pierre  de  Chevenay  èc  de  S.  Bel 3 cou- 
vert d’une  argille  durcie  fine^  & d une  marcallite  cui- 
vreuléj  parfemée  de  petits  brillans  jaunâtres.  Plus  > une 
pierre  dure  avec  paillettes  cuivreufes.  Lamarcaffite  grife 
fe  calcine  3 puis  le  lellive , & le  cuivre  s en  tire  par  de- 
part  ^ à l’aide  du  fer. 

A Cheijjt  & à i”.  'Sc/  en  Lyonnoù  3 où  l’on  tire  du  cuivre 
par  leifive  j il  y a une  fontaine  qui  dépofe  fon  cuivre 
fur  le  fer. 
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Dans  une  caverne  de  la  montagne  de  CheiJJi,  c"ui  a 
deux  cens  pieds  de  long  fous  terre , on  trouve  plulieurs 
filons  de  mine  de  cuivre  : c’eft  un  ouvrage  des  Romains. 

Mines  de  plomb  près  de  S.  Martin  de  la  Plaine  en 
Lyonnois  : il  s'y  eft  trouvé  quelque  peu  d’or,  & il  y a 
des  gens  qui  prétendent  en  avoir  qui  en  vient  j mais  on 
dit  qu’il  ne  paye  pas  les  frais. 

Le  Giers , riviere  venant  du  Mont  Pila  dans  le  Lyon- 
nois, eR  cité  par  Duchoul 3 comme  aurifère. 

A S.  Chaumont  en  Lyonnois  ^ beaucoup  de  charbon 
de  terre  & des  lits  de  terre  portant  des  empreintes  de 
plantes  étrangères.  M.  JuJfieu  Paine. 

On  a découvert  en  1748  deux  mines  de  plomb  fous 
deux  monticules  près  du  Bourg  de  Tarare  ^ fun  au  pre- 
mier tournant  de  la  montagne  , à égale  diftance  de  Ta- 
rare foux  i l’autre  dans  un  petit  monticule  appelle 
la  Montagne  de  Culas  3 à une  lieue  de  Tarare  & à douze 
cens  pas  de  ^oux.  Les  échantillons  qu’en  a envoyés  le 
Sieur  Simoiiet  ne  m’ont  donné  que  huit  livres  de  plomb 
par  quintal,  & trente  grains  d’argent. 

Il  y a eu  des  mines  dans  le  Heaujolloù  qui  étoient 
en  confidération , puifqu’on  voit  dans  des  anciens  états, 
confervés  au  tréfor  des  titres  de  Villefranche , que  les  Sei- 
gneurs de  Teaujeu  avoient  des  Officiers  fous  le  titre  de 
Gardes  des  mines.  On  dit  qu’effeéfivement  dans  la  Pa- 
roiffie  de  ^oux  près  Tarare 3 il  y avoit  autrefois  des  mines 
de  plomb  S>c  d’argent  j c’eft  apparément  celles  ci-deflus. 

On  avoit  continué  l’exploitation  d’une  mine  de  Cou- 
ferofe  dans  la  montagne  de  Vantefiet  Paroiffie  de  Clavoif- 
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jolies  i mais  le  travail  en  eft  celTe  par  méfmtelligence^. 

A Crémeaux  en  Forêts  Irait  mines  de  charbon.  Kejîi- 
tutioïi  de  Pluton. 

Sur  les  Côtes  du  Rhône  j dans  un  lieu  nommé  Guyors^ 
on  exploitoit  autrefois  une  mine  de  plomb. 

A Coufrns  en  Porêt,  mine  de  plomb  de  la  conceffion 
du  Sieur  BlumeiifteiHj  dont  il  iera  parlé  ci-après. 

S.  Martin  U Smveté  en  Porêt.  Même  concejjion. 

Grifolette^  filon  voifin  de  S.  Martin  U Smveté.  Même 
concejfion. 

A i".  Julien  Malin-Molette,  Paroifie  limitrophe  du  Ft?- 
rA&du  Vivaraù,  mine  de  plomb;,  & deux  Atteliers. 
Même  concejjîon. 

Mine  de  plomb  du  ’lBruJfn , à une  lieue  de  S.  Julien  , 
filon  en  roc  vif.  Même  concejjion. 

A demie  lieue  du  "Prujifîn,  FAttelier  de  Lavaur  : gaî- 
lerie  de  cent  quarante  toifes;,  puits  &fous-gallerie.  Me- 
me concejjion. 

A demie  lieue  de  5".  Julien , la  mine  de  plomb  de  la 
Taute  3 à grandes  mailles.  Même  concejjion. 

Courtanfin  &c  Pomfhilé,  autres  filons.  De  U même  con- 
cejfion. 

A S.  Pereol,  filon  fur  la  montagne  à'Auriol,  dans  la 
Paroilfe  êêAurêe  en  Vêlai.  Il  court  aufii  fous  la  montagne 
dite  la  Payette , c’eft  une  belle  mine  de  plomb  ^ pour  la- 
quelle il  y a plufieurs  Atteliers.  Même  concejjion. 

Par  Arrêt  du  Confeil  du  9 Février  17173  le  Sieur 
Blumenftein  pere  eut  S.  Julien  pour  centre  de  fa  con- 
celfion,,  & dix  lieues  à la  ronde.  Par  autre  Arrêt  du  10 

Août 
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Août  1718,  on  lui  accorda  encore  les  mines  desParoilfes 
de  Cotijàns  & de  S.  Martin  la  Sauveté ^ & deux  lieues' à la 
ronde. 

A S.  Efhenne  en  Forets  riches  mines  de  charbon  de 
terre  excellent  j ôc  quelques  mines  de  fer. 

Chenevaüet  3 ruiffeau  aurifère  en  Forêt. 

ROUSSILLON. 

La  Compagnie  Royale , dite  du  ^ujjiüon ^ exploi- 
toit  la  mine  de  Sorrede  à quatre  lieues  de  Perpignan} 
au  pied  de  la  montagne  de  X Albert.  C cft  un  banc  de 
gravier  ^ ou  l'on  a trouve  beaucoup  de  cuivre  en  filets 
ramifiés  à peu  prés  comme  de  la  Coralline.  Comme 
on  entamok  un  filon  confidérable^  les  Intéreifés^  lalfés 
des  pertes  que  leur  occafionnoit  une  mauvaife  direc- 
tion, envoyèrent  un  ordre  en  17^5  de  celfer  tous  les 
' travaux.  M.  le  Monnier , Médecin. 

Mines  découvertes  depuis  1709  jufqu’en  1751  par  le 
Sieur  Cofte.  La  Compagnie  Royale  qui  exilîoit  alors  , 
avoir  pour  Diredteur  le  Sieur  Ferrier,  qui  prétendit  que 
toutes  fes  mines  ci-aprés  dévoient  lui  appartenir. 

Au  terroir  de  Prat‘^  de  MouilhoU}  une  mine  de  cuivre 
nommée  les  Billots  ou  de  Sainte  Marie. 

A deux  cens  pas  de  la  précédente,  un  autre  filon  dit 
le  Minier  de  .S”.  Louis } tous  les  deux  de  cuivre  tenant  ar- 
gent. 

Au  même  terroir,  le  lieu  appellé  .y.  Salvador,  a une 
lieuë  & demie  de  diftance , autre  filon  femblable  aux 
précédens. 


E 
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Au  Col  de  la  ^gine  3 un  autre  filon  de  deux  pieds  & 
demi  de  large. 

Une  mine  de  plomb  entre  le  terroir  de  Prates  & ceux 
de  Manere  & Serra  longa  : mais  il  y a peu  de  bois  dans 


les  environs. 

Autre  mine  de  plomb , dite  le  Minier  de  S.  Antoine  de 
Padoué 3 près  la  Ville  à' Arles,  & à la  droite  d’une  forge 
de  fer.  Une  partie  de  ce  minéral  eft  employée  par  les 

Potiers. 

Au  même  terroir  de  Prat^de  Mouilhoii,  Col  de  la  Ca- 
dere  3 filon  de  mine  de  cuivre  de  deux  pieds  : eau  & bois 
dans  levoifinage. 

Près  de  Coufionges 3 plufieurs  mines  de  cuivre,  dont 
les  filons  font  larges  de  trois  pieds.  ^ 

Auprès  de  Siarede  3 une  mine  de  cuivre  au  lieu  appelle 

l?eïrable- 

Près  de  Lavaiü  3 mine  de  cuivre  tenant  argent , en 
deux  filons  voifins. 

Au  terroir  de  Talloh  à une  lieue  de  Ceret3  une  minière 
de  pyrites  cubiques. 

Dans  la  Vigmrie  de  Confient,  au  terroir  de  ^allefiein. 
Col  de  la  Gaüine 3 mine  d’argent  & de  cuivre-,  filon  de 
quatre  pieds. 

A '^meh  des  Mores  , même  terroir , filon  de 


nant  argent. 

A la  Coma 3 mine  de  cuivre  & argent  j filon  de  5 pieds. 
Au  terroir  è^Eüec  3 mine  de  cuivre. 

Au  terroir  à'Efiouere , derrière  le  Col  de  la  Gaüine  j 
mine  de  cuivre  & argent. 


DU  Royaume. 

Au  terroir  de  Torigna  ^ beaucoup  de  mines  de  plomb 
à roignons,  qui  fe  trouvent  dans  les  vignes  & dans  la 
campagne  : on  les  découvre  après  les  pluyes  d’orage  ^ & 
les  païlans  les  vendent  aux  Potiers. 

Au  terroir  de  Sirac 3 011  trouve  aulïi  une  grande  quan- 
tité de  mines  de  plomb  en  roignoiis  dans  une  terre  ar- 
gilleule  blanche  : ils  font  moins  riches  en  plomb  que 
les  précédensj  & fe  vendent  de  même  aux  Potiers. 

Au  terroir  de  Vernet^  près  de  Ftllafranca  3 pareille 
quantité  de  roignons  de  mine  de  plomb  que  Ton  trouve 
en  fouillant  la  mine  de  fer  pour  les  Forges  voifines. 

Au  terroir  de  Fillots 3 mine  de  plomb. 

Au  terroir  de  Sahors 3 filon  de  même  mine. 

Au  terroir  àEjcarro  3 Village  pauvre  ^ à deux  lieuëS 
de  Viüe franche  & folette  3 lieu  nommé  Lo'^t  de l ^ouro  y 
filon  de  mine  de  plomb  qui  rend  beaucoup. 

Même  canton  ^ au  lieu  de  CUvagnera  3 entre  deux 
monticules  J mines  à couches  de  plomb  dans  une  terre 
argilleufe,  & plufieurs  roignons  d’Alquifou. 

Au  terroir  de  Saint  Colgat3  mine  d’argent  j filon  d’un 
demi  travers  de  doio-t  dans  une  roche  bleuâtre. 

Dans  la  même  Paroilfe  à’Efarro  3 dans  la  campagne  y 
plufieurs  roignons  dp  Vernix  à Potiers^  & une  mine  de 
cuivre  & argent  au  lieu  nommé  Lopla  de  Gante. 

Au  terroir  de  Lavait  de  Prat'^3  entre  le  précédent  &r 
celui  de  Fontpednre  3 mine  de  cuivre  j dont  le  filon  a 
cinq  pieds  de  large. 

Mine  de  cuivre  à Car  en  fa  3 à deux  lieues  de  Lavait  de 
Trat^:  on  la  nomme  le  ‘%econ. 

Ei| 
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Autre  mine  de  cuivre  à un  quart  de  lieue  dans  le 
fond  de  la  montagne  de  Carenfai  au  pied  de  1 étang  des 
BJîagnols. 

Autre  filon  d’argent  & de  cuivre  à la  gauche  des 
Etangs. 

Au  fond  de  la  même  montagne , vingt-cinq  mines  j 
dont  le  filon  le  plus  petit  eft  d’un  demi  pied. 

Dans  la  Viguerie  de  Caffir,  à trois  lieues  de  Sdvejî- 
nés,  du  côté  de  Montlouü , au  canton  de  Galbes , éloigné. 
de  Payvaladou  de  deux  lieues  ^ une  mine  de  plomb  ^ mais 
qui  n’eft  que  par  roignons. 

Autre  mine  de  plomb  à roignons  j au  terroir  de 
Pourmignieres. 

Sept  filons  de  mine  de  cuivre  des  plus  gros  j depuis 
Eourmignîères  jufqu’au  Village  de 

Dans  la  Çerdagne  Françoife^  Vallée  de  Carol , au  lieu 
nommé  Ped.reforte , une  mine  d’argent,  quatre  filons dç 
mine  de  cuivre ^ & un  filon  de  mine  de  plomb. 

qu  exploitait  la  CompagnitJ 
du  Sieur  RouJfeL 


C’E  s T l’extrait  de  plufieurs  procès-verbaux  de  vifi- 
te  J tant  par  le  Sieur  Blumenftein  pere  , que  par 
un  nommé  , fon  maître  Mineur , lequel  établit 
toutes  fes  conjedaires  fur  la  baguette  divinatoire  ; in- 
ftrument  encore  favorifé  par  le  préjugé. 

Au  Village  de  Mezp^u,  à quelques  lieues  de  Perpignan, 
filons  riches  en  argent,  cujvre  & plomb  dans  le  ventre 
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de  la  Montagne  entre  FJS  & f<5'.  Il  y a des  Mofceaux  de 
ce  minéral  cuivreux  qui  donnent  à FefTai  depuis  quatre 
jufqu'à  neuf  onces  d’argent. 

Vis-a-vis  le  filon  de  Pmjjèguti  traverfànt  la 

montagne  S.  E &c  N.  E : Forges  de  fer  voifines  ^ tra- 
vaillées autrefois  par  les  Romains  j abandonnées  à 
préfent. 

Dans  la  montagne  dcMoNtgail/ardj  un  filon  fort  petit 
de  mine  mêlée. 

Dans  une  montagne  voijfine  ^ nommée  Teyre  couverte, 
à demi  quart  de  lieuë  de  celle  d&M.e’^us,  la  Baguette  ^ 
dit  Lezetj  annonce  un  filon  qui  traverfe  E 8>c  0.  Il  le 
juge  J fur  cette  indication  j large  & abondant  dans  la 


montagne. 

A Lanet 3 deux  puits  & deux  galleries.  Le  minéral  à 
l’effai  donne  trente  pour  cent  de  cuivre. 

A Mijjégre^  attaque  appellée  le  Grand  Minier  3 dont  le 
filon  11  eftpas  réglé.  Quelques  ecliantillons  du  minéral 
ont  rendu  à l’effai  vingt-cinq  pour  cent  de  plomb. 

Autre  attaque  nommée  la  ^ve  de  U Jeanne , ou  le 
Moulin  a vent  3 il  y a plufieurs  galleries  ^ & deux  puits. 

A deux  lieues  du  bocard  fervant  aux  mines  précé- 
dentes ^ plufieurs  autres  filons  de  mine  de  cuivre  ^ au 
lieu  nomme  les  Bains  de  Rennes , & les  montagnes  de 
Blanchefort. 

Autre  filon  maigre  J près  le  Village  àt  Valmigniere. 

K-Salvejtnes 3 dans  un  Village  qui  efl;  de  l’Intendance 
du.  Languedoc  3 & au  revers  de  la  montagne  de 
filon  de  belle  qualité  ^ mais  foible. 
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A Carrm  3 ouvrage  confîderable  par  Tes  galleries  dans 
la  montagne , mais  dont  Tutilité  eft  fort  médiocre  y 
puifque  les  filons  en  font  trop  minces.  Leur  minéral 
rend  cependant  trente  pour  cent  de  cuivre  j fuivant  le 
rapport  du  fieur  Blumenfiein  pere. 

Solfias  de  Vréche  y au  bas  de  la  "IRoche  la  VertiUay  à cinq 
cens  pas  de  Sdvejînes  y mine  eftimée  très-riche  par  Le- 
^r. 

La  montagne  de  Commeilles  y en  defcendant  de  Sal- 
'vejînes  y à droite  de  la  riviere  près  de  Puy-Laurent , un 
filon  foibkj  qui  ne  mérite  pas  d’être  travaillé. 

Mine  de  S.  Louü  y à Lapprefiy  &mine  de  Sainte  Barbe  y 
au  même  lieu. 

Près  de  Y Hermitage  de  Notre-Dame  du  Corail  y & à une 
lieue , en  terre  Elpagnôle  j eft  la  mine  de  PérodeL  L’ou- 
verture eft  entre  des  Rochers  y du  N.  Ezu  S.E , dans  le 
Col  de  UruadeL  On  trouve  le  minéral  dans  un  quartz 
de  figure  rhomboïde  régulière.  Ces  mines  cuivreufes 
ferpentent  J & font  recouvertes  d’un  vert  de  gris  naturel. 
Il  y a dans  ce  lieu  un  travail  confidérable  des  Romains^ 
que  M.  le  Monnier  j Médecin  ^ & de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  a parcouru  ; mais  il  n’a  pu  le  vifiter  tout 
entier  en  neuf  heures  de  temps.  Il  y vit  de  beau  quartz 
tacheté  du  plus  beau  bleu  célefte , connu  fous  le  nom 
d’outremer.  On  y voit  aufti  un  ruifteau  roulant  des 
paillettes  d’or. 

Sur  la  montagne  de  la  Patère  y une  mine  de  fer,  qu’on 
tire  a ciel  ouvert,  d’une  grofte  malle  de  rochers,  peu 
differente  de  la  mine  de  Damfierre , qu’on  appelle  la 
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Toix  : elle  a de  dilFérent,  des  Cryftallilàtions.  Trois 
quintaux  de  cette  mine  rendent  un  quintal  de  fer.  Un 
feul  feu  lert  à préparer  la  mine  ^ à la  fondre  &'U  la  for- 
ger  J en  ftratinant  la  mine  & le  charbon.  On  n’y  con- 
noît  ni  caftine  ni  gueufe.  M.  le  Monnier. 

Au  Village  des  Bains , dépendant  de  l’Abbaye  d’^r- 
tes  3 l’eau  eft  fi  chaude  qu’un  porc  y eftpelé  dansl’inf- 
tant  : cependant  on  ne  peut  y faire  cuire  un  œuf  en 
vingt-quatre  heures.  C’eft  un  ouvrage  des  Romains  ou 
des  anciens  Maures.  éM.  le  Monnier. 

Auprès  de  Lanet  ôc  de  l’Etang  de  S.  Na^aire  3 on  fait 
du  fel  de  l’eau  de  la  mer  par  évaporation. 

Mine  d alun  auprès  de  Brades  3 ou  veine  de  terre  alu- 
, mineule  a leffiver.  La  conceifion  en  a été  accordée  en 
1746  au  SieurClara  ^ Médecin  de  T?rades3  & Compagnie, 
à condition  de  donner  des  preuves  du  fuccès  de  leur 
exploitation  j ce  qu’ils  n’ont  pas  encore  fait. 

COMTÉ  DE  FO IX  3 DE  COUSERJNS, 

Le  s revenus  que  les  anciens  Seigneurs  de  Foix , 
Comminges 3 Coujèrans  , S.  Pau  3 de  Bearn , de  Bigarre 
&c  autres  lieux  des  Pirennées , tiroient  de  leurs  mines , 
etoient  confiderables , félon  ce  qu’on  en  voit  écrit  dans 
les  anciens  regiftres  de  Tarbes  3 de  Lourdes  3 de  Bagnere 
& de  Touloujè. 

La  mine  de  fer  de  Gudannes  : elle  paroît  comme  en- 
duite de  1 émail  le  plus  noir , ôc  donne  de  très-bon  fer. 
de  Reaumur, 
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Il  y en  a plufieurs  autres  dans  le  Comté  de  Foix. 

Les  Mines  de  .y.  Pau , où  les  Efpagnols  venoient  eit 
léoofoüiller  furtivement ^ & emportoient  de  lamine 
d’argent  très -riche.  On  s en  plaignit  a Henri  IV , qui 
y mit  ordre.  éMémoires  d' Intendance. 

A Alfen  J même  Comté  mine  d’argent.  ’^B^itution 
de  Pluton^ 

A Cabanes:,  trois  mines  d’argent  ^ trois  mines  de  fer  j 
& une  mine  de  cryftal.  ibid. 

A Cardaz^t,  une  mine  d’argent.  Ibid. 

A Laymont,  une  mine  de  Turquoifes.  Ibid. 

Mines  d’or  foupçonnées  dans  les  montagnes  où  VAr- 
tie^e  prend  la  lource_,  & dont  on  croit  qu  il  détaché  les 
paillettes  d’or  qu’il  roule. 

Les  minières  de  ÏAjfic  font  des  mines  de  plomb  te- 
nant argent. 

A Coujfou  J mine  d’argent  qui  tient  or.  ^flitution  de 
'^liiton. 

A Défafiie  3 mine  d’argent,  ibid. 

Dans  la  montagne  de  Montt'oitfîand 3 une  mine  d ar- 
gent, & une  mine  de  plomb,  ibid. 

Au  Village  de  Pe^he  3 près  Chdteau-Veïdttn  , trois  mi- 
nes 3 une  de  plomb  , une  de  cuivre , & l’autre  de  fer. 
Ibid. 

A Lourdat  ou  Lmdat , une  mine  d or  & une  mine 
d’argent,  a demie  lieue  de  ce  Bourg.  Ibid. 

A une  mine  d’or.  Ibid. 

A Seguer  ou  Signier 3 vingt- deux  mines  de  fer , dtl 
temps  du  Cardinal  de  Richelieu., 


Puits 
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Puits  à Camarade , dont  l’eau  évaporée  donne  du  fel. 

Fontaine  au  pied  de  la  montagne  de  Clahes  3 qui  a 
fon  flux  & reflux  réglé  d’heure  en  heure. 

O J 

Dans  les  environs  ^Afque  3 confins  du  Nehon^n  3 une 
mine  de  plomb  en  feüillets  fort  ferrés  & crès-pefans  ^ 
failànt  partie  de  la  précédente  conceflion  des  freres 
Croi’^t. 


Au  Village  d Au>lm  ou  Auloj  : Les  Mines  Royales.  On 
y voit  encore  un  vieux  Château  garni  de  faufles  brayes  j 
& dans  la  montagne  3 une  grande  porte  condüifant  à la 
fonderie  où  s’afEnoient  l’or  & Fargent.  Le  Château  fe 
nomme  Cajîelmimé.  Un  pa’ifan  y trouva  en  15 50  un  lin- 
got d argent  de  feize  marcs.  Il  y a dans  la  montagne  3 
qui  fe  nomme  le  Fonede  GotMs  ^ de  grands  travaux  & des 
galleries  de  trois  quarts  de  lieue  ^ tirant  vers  le  fommet 
de  la  montagne.  En  1600  3 on  y voy oit  encore  un  puits, 
allant  jufqu’au  fond  de  la  mine,  accompagné  de  neuf 
loupiraux  profonds  de  quatre-vingt  & cent  brafles.  Ma- 
lm trouva  dans  ces  puits  & galleries  quatre-vingt-fept 
meules  à moudre  les  mûnes. 

Plufieurs  mines  dans  la  Vallée  à’UJîon , environnée 
de  montagnes  J dont  les  principales  lont  celles  de  Byros, 
de  Peyrénére  3 de  Carbonére  3 à’Ârgente're , âe  Baloagne  3 de 
Larpant  3 de  la  Fonta3  às:  Mariera  3 de  Peyrepeiajê  3 toutes 
riches  en  or,  en  argent,  en  plom.b,  étain,  azur,  arfe- 
marcaflites , &c.  Elles  ont  été  travaillées  par  les 


me 


'Anciens.  Malm. 


La  montagne  de  Rtvie're-^Nord  efl  riche  en  mines  de 
puivre  tenant  or  ôc  argent. 
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La  montagne  à'Argentére  y où  Fon  voit  encore  des 
relies  des  grands  travaux  des  Anciens , a , félon  Malus  3 
des  mines  d’argent  en  abondance  , fans  celles  d’or  , 
d’étain  J de  plomb  3 de  cuivre  & des  marbres  marquetés 
de  veines  d’or  & d’argent.  Il  dit  ces  mines  aulïi  riches 
que  celles  du  Potojî. 

Dans  la  montagne  de  Montbias  3 anciens  travaux  des 
Romains.  Malus. 

La  mine  de  MontagneuÇe  autrefois  exploitée.  Malus. 

Dans  la  montagne  de  Ludes  3 une  mine  autrefois  ex- 
ploitée. Malus. 

Dans  la  montagne  de  Montarijjè  3 relies  des  anciens 
travaux  des  Romains  ^ où  l’on  trouve  une  mine  d’ar- 
gent abondante.  Malus. 

Dans  la  Vallée  à'Ercé3  environnée  des  mpntagnes  de 
Ba^ts  & de  Fourcilhou  3 mine  d’étain.  Malus. 

Dans  la  montagne  de  Gérus  3 une  mine  de  plomb  te- 
nant argent  & or , dont  le  filon  ell  gros  comme  la  cuilfe. 
.FMalus. 

Prés  la  Baftide  de  Seron  3 les  mines  d’argent  & cuivre 
de  Mer  as  & de  Montegale , découvertes  en  1749. 

Les  Forges  à’Ufion  3 à'Erce  & A’0ujl3  appartenantes 
\y[.  de  Pointis  d’Erce  de  Montagut.  Elles  tirent  leur  mi- 
néral du  Comté  de  Fotx  3 à deux  ou  trois  lieues  de  dillan- 
çe.  Ces  Forges  font ^ par  an  3 quatre  à cinq  mille  quin- 
taux de  fer  de  bonne  qualité.  CMémoiresde  M.de  Serilly.. 
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AAventignun,  près  de  Montregem , terre  de  M.  le 
Duc  iAntm,  fur  la  Garonne  ^ mine  d’or^  citée 
par  Hautin  de  Villars. 

Dans  la  Vallee  d Aure  ^ en  Comminges  j montamie  du 
Tranfgort,  mine  qui  n eft  encore  que  Mtfptcke£  &c  qui 
peut-etre  en  creulant  deviendroit  mine  de  cobolt  à cou- 
leur bleue.  Elle  ne  ma  donné  qu’un  verre  brun  dans 
l’effai  que  j’en  ai  fait  avec  le  fable  àc  lapotaflé,  quoi- 
qu’envoyée  comme  cobolt  vrai , en  Odobre  1746. 

A Arbtjjon  3 dans  la  Vallée  d Aure  3 mine  de  cuivre  en 
pierre  ardoilee , mais  pauvre , failant  partie  de  la  pre- 
cedente conceflion  des  freres  Croizet.  Elle  n’eil  décou- 
verte de  neige  que  depuis  Juin  jufqu’en  Novembre. 

Dans  la  Vallée  de  Loron  3 Jenos 3 une  très-belle 

mine  de  plomba  découverte  par  la  foudre^  de  U concef- 
fon  des  freres  Croijèt  3 laquelle  a été  révoquée  en  1749. 

^ Près  de  la  Baronie  d’Afpech  3 & peu  loin  du  Village 
d Encaufe  3 eft  la  montagne  de  Maupa^s  3 dans  laquelle  il 
y a un  grand  creux  plein  d’olTemens  pétrifiés.  C’cff 
peut-etre  le  cimetiere  d une  grande  bataille.  Ces  os 
empreints  d un  acide  cuivreux  le  font  convertis  en  mi- 
nes de  Turquoifes.  Il  y a aufïi  dans  cette  montagne 
plufieurs  filons  de  mine  de  plomb  tres-ricbe. 

C eft  aufti  dans  cette  m.ontagne  que  font  les  eaux 
d Ejicaulè. 

A cinq  lieues  à’ Afpech 3 & hors  du  l^ortet3  dans  fa 
montagne  de  Chichoü 3 mine  d’argent  tenant  or.  Mdus. 

Fij 
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Dans  ÏJ^er^es  3 montagne,  de  la  Vallée  àArhoufi» 
beaux  marbres , & mine  de  plomb  tenant  argent. 

Au  Portet,  petite  mmitagne  de  la  Baronie  àAjfech  3 
mine  d’or  & d’azur,  travaillée  en  15 10  parmi  Toulon- 

zain,  qui  y a péri.  , . . ^ 

A S.  Beat  3 une  mine  d’or.  Befiitmon  de  Pluton.  On 
montra  à Mdus  3 dans  une  montagne  qui  ett  à trois  cens 
pas  du  Bourg,  un  vuide  long  de  vingt  pas  , large  de 
douze , & d’une  excelTive  hauteur , qu  on  lui  dit  etre  la 
place  de  l’Aiguille  qui  eft  à Rome.  Le  marbre  de  cette 
Carrière  eft  gris  & brun. 

Dans  la  Vallée  de  LuchoUi  voifme  de  celle  d Ayran^» 
entre  les  montagnes  du  Lys , de  Gouveilh  & de  BarouJJey 
une  mine  de  plomb  tenant  argent , a laquelle  Cathe- 
rine de  Médicis  fit  travailler  un  an  avant  fa  mort.  Malus. 

Dans  la  petite  Ville  de  Lege , une  mine  de  plomb  te- 
nant argent.  Malus. 

Dans  la  montagne  de  Souquette , mine  de  plomb  & 
d’argent  tenant  or,  foüillée  autrefois  par  le  Sieur  Dan- 
cajjîn  3 qui  Fabandonna  a caufe  des  eaux , qu  on  peut 
cependant  épuifer  aifément. 

Dans  la  montagne  àÎArgut 3 plufieurs  mines,  mais 

pauvres. 

Goveiran , montagne  voifine  du  Comte  de  Commin- 
ges  3 remphe  de  mines  de  plomb  & de  mines  d argent , 
où  les  Romains  ont  travaillé  autrefois.  Malus. 

KMaJfat3  dans  le  Haut  Comminges  3 Forges  & mines 
de  fer  à M.  de  Sabran.  On  efpére  beaucoup  de  cet  eta-, 
bliffement.  Mémoires  dl Intendance. 
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A Goveilh  3 en  Comminges  3 entre  les  Vallées  de  Loron  3 
de  ÏArboufi  & de  Barouges  ^ il  y a un  Château  Royal 
de  Henri  IV  j & auprès  3 deux  riches  mines  de  plomb 
tenant  argent.  Malus. 

La  Vallée  à’ Arboujî  eft  entre  les  Vallées  d’Au^n  3 Lu- 
chon  & Goveilh  : il  faut  y monter  de  tous  côtés  j mais  elle 
eft  environnée  de  montagnes  plus  hautes  : celle  de  ÏEf 
quiére  eft  abondante  en  mines  de  plomb  tenant  argent. 
Un  feul  homme  peut  en  tirer  deux  quintaux ^r  jour. 
Malus. 

Même  Vallée  ^ dans  la  montagne  du  phifieurs 
mines  de  plomb  tenant  argent.  Fontaine  qui  guérit  les 
dyftentehes.  Malus. 

Carrières  de  marbres  â Sarancolin  3 Veyréde  3 Camp  ans  3 
S.  Beat  & Btjè.  On  en  fait  defcendre  les  blocs  équarris 
jufqu’â  la  riviere  de  'Nejie3  fur  des  traîneaux.  Le  marbre 
de  Veyréde  eft  celui  qu’on  nomme  aufli  marbre  déAntin. 
Ce  fut  le  Sieur  Laftus  ^ qui  en  17 1 1 fit  recouvrer  toutes 
ces  Carrières  j à l’exception  de  celle  de  Bip. 

Aux  environs  de  Camp  ans  3 en  Bigarre  3 différentes  mi- 
nes de  cuivre  3 dont  les  unes  paroiffent  n’être  pas  mû- 
res , félon  le  langage  des  Mineurs  ••  d’autres  font  du 
nombre  de  celles  que  les  Mineurs  nomment  Mine  éven-: 
tée.  Elles  pnt  de  la  concejfion  des  Sieurs  Thorin  0*  Poli. 

IBIGORRE. 

Le  s mines  de  cette  partie  du  Bearn  font  celles  de 
Gaverni  3 Vallée  de  Barége  3 de  Streix  3 Vallée  â’Au- 
^un  3 de  Treprouts  3 Paroiffe  de  S.  Fée  3 de  Ferchytte  3 Val- 
lée de  Lavedan. 
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La  mine  de  Gaverni  donne  du  plomb.  Elle  a e'té  ou- 
verte en  I75^.  Elle  avok  été  concédée  au  Chevalier 
Lambert  & Compagnie  en  175 1 ou  environ  : il  y en- 
voya des  Diredeurs  & Officiers  avec  grande  dépenfe. 
Le  Diredeur  s’établit  à Sarancolin,  à fept  lieues  de  Ga.^ 
verni.  Il  y tenoit  grand  état , ainfi  que  fon  Commettant. 
Tout  a été  abandonné.  Les  Sieurs  Crozet , 1 un  Méde- 
cin à Lourdes  3 l’autre  Juge  Royal  à S.  Gaudens^  ont  ete 
fiibrogés  au  Chevalier  Lambert  par  une  concefllon  de 
1758,  qui  leur  concédoit  en  outre  les  mines  des  Diocè- 
fes  de  Tarbes  3 Comminges  & Couferans.  Les  Sieurs  Crozet 
ont  négligé  la  mine  de  Gaverni.  Cette  mine  eft  en  trian- 
gle & la  bafe  du  triangle  aboutit  au  Gave.  La  mine 
qu’ils  avoient  tenté  d’exploiter  j dans  1 elpérance  d ob- 
tenir la  permiffion  de  porter  leur  cuivre  à Pau  & d y 
faire  fabriquer  des  fols , eft  difficile  à tirer  j mais  on  croit 
qu’elle  pourra  fournir  beaucoup  dans  fa  bafe.  Mémoires 
d"  Intendance. 

A Courrette  3 au-deftus  de  Baréges  3 en  Gaverni , une 
mine  de  plomb  3 dont  le  filon  a üx  pans  de  large.  Il  y a 
au  haut  un  petit  bois  de  fapin.  On  ne  peut  travailler 
à cette  mine  que  quatre  mois  de  l’année. 

Dans  la  montagne  de  Cajiillan  3 en  Bigarre  3 proche 
Peyrcfite 3 une  mine  de  plomb  j pure  j à petites  mailles, 
dont  le  filon  a deux  pans  & demi  de  large.  L’^ancienne 
ouverture  étoit  pleine  de  décombres  en  Mai  1758.  On 
n’y  peut  travailler  que  quatre  mois  de  fannée. 

La  mine  de  Streix  3 Vallée  à’Au^un  3 découverte  en 
1759  parles  Sieurs  d’Inval  & de  Vie,  donne  trente-trois 
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à trente-quatre  pour  cent  de  plomb.  Ils  ont  e'te  troublés 
dans  leur  exploitation  parles  Sieurs  Crozet^  en  vertu  de 
leur  conceflion  de  1758  des  mines  des  trois  Diocéfes. 
Dans  rincertitude  du  fuccés  de  Finftance,  les  Sieurs 
d Inval  & de  Vie  ont  abandonné,  & les  Sieurs  Crozet 
ont  depuis  fait  travailler  à portion  égale  de  bénéfice , 
par  les  pailans  du  Village  de  Streix.  Depuis,  on  leur  a 
Fait  detendre  de  la  part  de  M.  le  Duc,  Grand  Maître 
des  mines,  de  troubler  les  Sieurs  d’Inval  & de  Vie.  Ces 
derniers  font  porter  leur  mine  à leur  fonderie  de  S.  Pee. 

La  mine  de  Trejerottts  3 concédée  aux  Sieurs  d’Inval  & 
de  Vie  en  1755 , prés  S.  Pée 3 n’étoit  qu’un  feul  bouillon 
ou  roignon  qui  a été  bientôt  épuifé. 

La  mine  de  Perchytte3  Vallée  de  Lavedan  3 donne  du 
plomb.  Concejjion  des  Sietivs  CvoT^t  de  17^  8 3 nnnullée  comme 
tl  efi  dit  ci-dejjks  en  1749. 

Dans  le  Lavedan  3 les  mines  de  Nefialas  & de  Ga'Kofl3 
prés  de  Jmcarat^,  Madame  de  Rotlielin  a eu  delTein 
de  1 exploiter.  Des  païfans  envoyés  par  cette  Dame  ont 
rapporté,  qu’en  avançant  jufqu’à  certaine  difiance,  ils 
avoient  trouvé  un  torrent  palfant  fous  la  montagne, 
un  pont  fur  ce  torrent , &c  des  routes  tracées  dans  le 
roc  ; ils  rapportèrent  de  ce  fouterrain  un  morceau  de 
mine  pelant  neuf  livres.  Mémoires  de  M.-  de  Serilly , In- 
tendant. 


Au  Pic  du  Midy , en  Bigorre3  la  plus  haute  montagne 
des  Pirennées3  mine  de  cuivre  éventée,  peu  riche , dont 
le  filon  a deux  pans  de  large , dans  un  lieu  feabreux  : 
fur  le  penchant  de  la  montagne  il  y a un  petit  ruifïèau,, 
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& à portée  un  petit  bois  de  fapin  ; le  Village  eft  à quatre 
lieues.  fait  Ÿ^rtie  de  U concejjîon  des  Siei^rs  Thonn 
’Toli.  Les  écliantillons  que  j’ai  vus  (ont  peu  de  chofe. 

Le  Trou,  des  Maures,  ancien  ouvrage  des  Romains , 
aiiiL  nommé  parcequ’il  fervoit  de  retraite  a une  partie 
des  Maures,  lorfqu’ils  furent  cbalTés  de  l’Efpagne , mine 
de  plomb , dont  le  filon  de  trois  pouces  fe  divife  en 
deux  branches.  L’endroit  eft  plein  de  décombres.  On 
ne  peut  Fattaquer  que  par  dehors,  parcequ’on  courroit 
le  rifque  de  fe  perdre  dans  ces  fouterrains.  Fait  partie  de 
la  concejjion  des  Jieurs  Thorin  Toli. 

A Toujére,  en  Bigarre,  mine  de  plomb  à lamines  quar- 
rées  fort  compactes  j autre  mine  de  plomb  a petits 
crrains  : ces  deux  mines  loue  entourées  de  bois.  Tües 

& A rO 

font  partie  de  la  meme  concejjion. 

Dans  la  montagne  de  Villelongue , Vallée  de  Eare'ge, 
couverte  de  neige  nuit  mois  de  Fannee , mines  de  plomb, 
pures,  & à petites  mailles  fort  ferrées.  Fait  partie  de  la 
même  concejjion. 

En  Bizprre  3 les  Bains  de  Barrege,  dans  la  Vallee  de 
Lut:^  3 pour  les  blefllires. 

Bains  à Caudére,  dans  la  Vallée  de  S.  Sevin  , pour  la 
paralyfie  -,  Faccès  en  eft  fi  difficile  qu  on  y va  peu. 

Eaux  & Bains  de  Bagneres , à cinq  lieues  de  Barrege. 

Mine  d’or  à Béda , prés  Bagneres.  Citee  par  Flautin  de 
Villars  dans  jon  extrait  d’Jlon^  Barba. 

Dans  la  Vallée  de  Gifain  ou  Gifton , limitrophe  de  la 
Bigarre , montagne  de  S.  Juan , en  terre  Efpagnole , eft 
une  très-belle  mine  de  cobolt  à couleur  bleue.  L Ef- 

pagnolj, 
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Çagnolj  qui  eft  proprietaire  de  cette  mine,  a traité  de 
Ion  produit  avec  des  Négoeians  de  Stralbourg , qui 
fenvoyent  aux  fonderies  duWirtemberg.  Le  Commii- 
{ionnaire  de  ces  Négoeians  la  payoit  trente-cinq  liv.  le 
quintal , fortant  de  terre , il  la  paye  à préfent  quarante- 
cinq  liv.  Il  Fenvoyè  à Arrau  3 dans  la  Vallée  à‘Aure , au 
Sieur  Decum}  qui  faitpall'er  cecobolt  en  baril  au  Sieur 
Bonne  fins  à Touloufe.  Celui-ci  Fenvoye  à Lyon , & les 
Correfpondans  de  Lyon , à Stralbourg.  Il  eft  dit  dans 
la  lettre  de  M.  Pradier  du  Septembre  1746  , que  les 
Négoeians  de  Stralbourg  Fenvoyent  enPrufte,  mais  on 
a été  informé  que  Fenvois'en  fait  pour  le  Wirtemberg- 
Il  eft  étonnant  qu’aucun  particulier  des  frontières  du 
Royaume  n’ait  penfé  iufqu’à  prélent  à enlever  aux  Al- 
lemands la  main  d’œuvre  de  la  préparation  de  Fazur^ 

S E A R N, 

Le  s mines  les  plus  connues  de  cette  Province  Ibni- 
celles  de  Bêlions  3 èllriré  3 de  Bourrins  èc  Xts.Machi- 
cots  3 près  du  Bourg  de  Bodens  3 dans  la  Vallée  à A fie  ^ 
Elles  furent  ouvertes  en  par  le  Sieur  GaUbins 
vertu  d’une  conceftion  générale  à lui  accordée  au  com- 
mencement de  la  même  année , pour  toutes  leS’  mines 
du  Royaume.  Ces  mines  font  de  cuivre  pur  fans  ar- 
gent , à l’exception  de  celles  du  Col  de  U Tra^e , qu  on 
nomme  aufli  Sar-Pacoig , & de  celle  de  Houart , qui  en 
tiennent  un  peu.  Celles-ci  font  près  du  Bourg  de  La- 
runs,  dans  la  Vallée  à’OjfeaUi  elles  ont  été  exploitées , 
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depuis  le  dérangement  des  affaires  du  Sieur  Galabin  , 
par  le  Sieur  Coudot  & Compagnie.  Le  Sieur  Galabin 
fit  conftruire  à Bedons  des  bàtimens  j qu’il  augmenta  en 
I7Z4  & 172-5.  Il  y avoit  une  fonderie  , un  laminoir  à 
flaons  J -des  magafins  à mine  purifiée  & à charbon,  &c. 
Les  Sieurs  Coudot 3 la  Marque  & Kemufaty  Conceflionnai- 
res  départie  du  privilège  de  Galabin,  firent  rétablir  ces 
bâtimens,  &le  Sieur  Verrier  3 Sindic  des  créanciers  de 
Galabin,  vint  en  1758  continuer  Fexploitation , muni 
de  la  cefïlon  de  Galabin , & d’une  concefïion  de  M.  le 
Duc,  Grand  Maître  des  mines,  du  14  Juin  1718.  Il  y 
dépenfa  inconfidérément  quarante  mille  livres  en  dix- 
huit  mois  , en  fêtes  & plainrs,  & très-peu  en  travaux, 
Ferrier  abandonna  ces  mines,  & paffa  en  Roulïillon, 
où  il  n’a  pas  mieux  réuffi , laiffant  fur  les  travaux  beau-^ 
coup  de  mine  tirée , qui  a été  volée  depuis.  Partie  des 
bâtimens  a été  brûlée,  Ôc  les  outils  dilperfés  & volés. 
Mémoires  d'intendance. 

Les  mêmes  particuliers  avoient  ouvert  une  mine  de 
plomb  fur  la  montagne  de  Habat?  dite  aufli  Sourü  ou 
Sorü  3 Paroiffe  de  Soute  & Aas , â cinq  lieues  de  Laruns. 
Ils  avoient  une  fonderie  dans  le  Village  de  S.  Fée  3 qui 
a été  brûlée  par  les  bergers.  Cette  mine  a été  depuis 
concédée  aux  Sieurs  à' Inval  & de  Vie  3 qui  y ont  fait 
travailler  en  1758  & 1759,  & qui  continuent.  On  ne 
peut  y travailler  que  trois  mois  de  Fannée  â caufe  des 
neiges.  Cçtte  mine  de  plomb  rend  cinquante  pour  cent. 
Mémoires  d'intendance. 

La  mine  de  cuivre  de  Bielle}  à cinq  lieues  de  Laruns^, 
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Vallee  ^LOJfeau,  tient  un  peu  d’argent.  Elle  a e'te  ou- 
verte en  1759  par  le  Sicm  Mangnan , Anglois  intelli- 
gent, établi  à Tarbes , qui  n’a  pas  de  concefîion,  mais 
une  (impie  ceffion  du  nommé  Nijfole^  qui  a cru  être  en 
droit  de  la  donner,  parcequ’en  qualité  de  CelEionnaire 
de  Galabin,  il  a obtenu  au  Bureau  des  mines , établi  à 
Pau,  un  Jugement  par  défaut,  qui  lui  permet  d’ex- 
ploiter toutes  les  mines  concédées  à Galabin.  Le  Sieur 
Marignan  n’a  fait  aucun  bâtiment,  il  comptoit  fe  fervir 
de  la  fonderie  du  Sieur  de  Vie  à Saint  Pée.  Mémoires 
d’intendance. 

Autre  mine  de  cuivre  au  Mont  de  la  Grave , prés  de 
Larms  3 dans  la  Vallée  dOJJèau  3 aulïi  découverte  parle 
Sieur  Marignan. 

O 

Mines  de  Bimme  3 (ituées  dans  la  Jurifdiétion  de  G ou- 
jeac3  à deux  lieuës  des  deux  Paroilîés  de  Caupenes  & de 
‘Bafiener.  On  en  tire  du  Gaudron , & l’on  en  fait  de  V As- 
phalte. Mémoires  d’intendance. 

Une  Forge  de  fer  à S.  Paul 3 Eledion  de  Pannes  3 ap- 
partenante à M.  Dubejjè 3 affermée  mille  liv.  Elle  donne 
par  an  huit  cens  quintaux  de  fer  à quinze  liv.  le  quintaL 

Deux  Forges  à AJJon  &:  Soubiron , en  "Béarn.  Elles  ap- 
partiennent au  Marquis  de  Louvté.  Il  en  tire,  en  f ex- 
ploitant lui-même  , douze  mille  livres  par  an.  Le  fer 
en  efl:  doux,  mais  il  n’eft  pas  toujours  pur,  parcequ’il 
eff  voifin  de  quelques  mines  de  plomb  , qui  ne  font 
connues  que  des  païfans,  qui  les  foüillent  fecrétement,, 
&;  les  vendent  aux  Potiers  de  terre.  Ce  fer  fe  vend  douze 
à quinze  livres  le  quintaL 
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Dans  la  montagne  de  Monheins,  une  mine  de  plomb, 
une  mine  de  cuivre , & une  mine  de  fer. 

Les  Gaves  dtt  "Béarn  font  des  ruiffeaux  qui  roulent 
des  paillettes  d’or. 

Dans  la  petite  Ville  às,  Saüiès  3 une  fontaine  & un 
puits,  dit  Trompe,  dont  on  évapore  feau,  qui  fournit 
par  jour  environ  trois  cens  cinquante  facs  de  fel,  le  fac 
pefant  quarante-deux  livres.  Le  produit  annuel,  frais 
déduits,  n’eft  que  d’environ  foixante-cinq  mille  livres. 

Près  de  la  Ville  à'Jufch,  en  Gafcogne , une  mine  de 
Turquoifes.  M'  de  Keaumur. 

Dans  la  Vallée  de  Corbiéres , en  Gajcogne,  mines  de 
cuivre  ouvertes  par  ordre  du  Roy  en  1675. 

Longuepi 3 mines  de  cuivre,  dans  la  Gajcogne.  Elles  fu- 
rent ouvertes  par  ordre  du  Roy  en  léyz  & 1675. 

Najeac,  mines  de  cuivre,  dans  la  Gafiogne 3 ouvertes 
par  ordre  du  Roy  en  167  j . 

Une  fontaine  à Langon , à une  lieue  de  Cadilhae , & 
à cinq  lieues  de  "Bordeaux.  Au  fond  de  cette  fontaine 
on  trouve  affés  fouvent  du  mercure  coulant.  Lettre  de 
M,  l’Abbé  "Belet,  Chanoine  de  Çaddhac. 

PATS  DE  SOULE. 

ON  ne  connoît  dans  le  Païs  de  Soûle  qu’une  feule 
mine  éloignée  de  celle  êic"Baigorri , de  cinq  à fix 
lieues.  Elle  eft  fituée  dans  la  ParoilTe  de  Haux,  près  Sainte 
Angrace.  Elle  ejf  de  cuivre  pur  fans  argent.  Voye? 
gorri  dans  farticle  fuivant. 
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BAS^E  NAVARRE. 

Le  s mines  les  plus  connues  de  la  "Bajfè  Navarre 
font  celles  de  ISaigorrij  à deux  lieues  de  Saint  Jean 
Vieddeport.  Il  y a une  Forge  dans  cette  Vallée  qui  a été 
jufqu’  en  1756  par  moitié  à la  Communauté  & au  Vi- 
comte Defchaux.  On  y a fabriqué  d abord  des  canons 
& des  boulets  : depuis  j on  n’y  faifoit  plus  que  du  fer 
forgé  J environ  deux  mille  lîx  cens  quintaux  par  an.  Il 
fe  vendoit  douze  livres  le  quintal  fur  le  lieu  ^ & il  étoit 
d une  excellente  qualité.  Anciennement,  les  canons  de 
fix  livres  de  balle  s’y  vendoient  cent  quatre-vingt-dix 
liv.  ceux  de  quatre  livres,  cent  quarante  liv.  ceux  de 
deux  livres,  cent  trente  liv.  Les  Négocians  de  Bayonne, 
faute  d’accord  entr’eux,  les  ont  tirés  pendant  quelques 
années  de  Hambourg  i & ils  achetoient  trois  cens  liv.  ce 
qui  leur  revenoit  auparavant  à cent  quatre-vingt-dix  liv. 
Maintenant  que  M.  le  Vicomte  Defchaux  exploite  feul 
ces  Forges , il  a repris  la  fonte  des  canons , donc  il  a 
augmente  fancien  prix.  De  la  façon  dont  on  répare  &: 
remplit  les  chambrer  qui  fo  trouvent  dans  ces  canons 
apres  les  épreuves,  on  pourroit  craindre  qu’ils  ne  fulTent 
pas  fûrs  pour  la  mer. 

M.  de  la  Tour,  qui  exploite  les  mines  de  cuivre  de 
"iBaigorri , eft  un  habile  homme , & dont  la  probité  eft 
connue  dans  le  pais.  Il  n a commencé  à y travailler 
qu’en  1750,  en  vertu  d’une  concelfion  de  17x9.  Il  fît 
dors  une  fociété  ^vec  des  Allemands.  Il  y a des  bâti- 
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mens  confîdérables , de  beaux  fourneaux , &c.  La  fo- 
ciete  ayant  mal  fait  fes  affaires , elle  a abandonné  fes 
fonds  à M.  de  la  Tour  j qui  travaille  feul  depuis  1754- 
Il  fe  foutient  avec  fageffe  j mais  il  a de  la  peine  à répa- 
rer fes  pertes.  Mémoires  d" Intendance. 

Il  a repris  depuis  1740  les  travaux  des  Romains  dans 
la  montagne  déJJîoeJcoa  ou  AJîoejcoria  3 à une  lieue  & de- 
mie de  Baigorrii  en  attaquant  cette  montagne  par  trois 
endroits.  Les  échantillons  que  j’ai  effayés  rendent  qua- 
torze pour  cent  de  cuivre  pur.  Il  a nommé  S.  Michel  y 
les  trois  Rojis  ôc  le  Nouveau  bonheur  j les  trois  endroits 
qu’il  a ouverts  ; c’efl:  apparemment  dans  cette  dernier© 
attaque  qu’efî:  un  filon  de  mine  de  cuivre  de  quatre 
pouces  de  large  j qui  donne  dix  onces  d’argent  par  quin- 
tal de  cuivre.  Mais  il  n’y  a point  de  mine  de  plomb  dans 
les  environs  ^ ni  de  matières  tenant  plomb  pour  en  lé- 
parer  le  fin. 

En  1 600,  Henri  IV.  envoya  aux  Pirennées  le  Sieur 
Malm  3 déjà  plufieurs  fois  cité , fils  du  Maître  ou  Di- 
reétcur  de  la  Monnoye  de  Bordeaux  j pour  y faire  une 
recherche  des  mines.  Nous  avons  de  lui  une  brochure 
in-s^ . intituléej  Avù  des  riches  mines  d’or  d’argent.  C’eff 
cet  ouvrage  déjà  cité  plufieurs  fois  > que  je  citerai  en- 
core. 

Dans  la  montagne  à’ Agella  3 qui  borne  la  Vallée 
d’^i^r^  J plufieurs  mines  de  fer  très-doux  > & une  mine 
de  plomb  tenant  argent.  Malus. 

Dans  la  même  montagne  3 des  mines  de  plomb  te- 
nant argent  J anciennement  ouvertes  > & dans  les  envi- 
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roos,  plufieurs  pierres  azurées.  Indices  certains  ^ félon 
le  même  Mdm  3 de  mines  d’argent  dans  les  environs. 

Dans  la  montagne  à' Avadet  3 une  mine  de  plomb 
tenant  argent.  Malm. 

Dans  la  montagne  d AuveJtAi  carrières  de  beaux  Mar- 
bres , Criftaux  très-durs , Topafes  ^ Saphirs , & autres 
pierres  précieufes.  Malm. 

Aux  Aldudes  3 mine  de  cuivré  tenant  or.  Kejîimtion 
de  Plpiton. 

Le  Sieur  Hautin  de  Villars  dit,  page  147  de fon ex- 
trait d Alonzo  Barba , <jue  la  mine  d Ifluvie 3 aux  PiTen~ 
wes  3 eft  un  des  plus  grands  travaux  des  Romains.  Il  a , 
félon  lui,  plus  de  douze  cens  pieds  de  profondeur.  La 
montagne  eft  percée  d’outre  en  outre  pour  l’écoule- 
ment des  eaux  j enforte  que  le  travail  eft  toujours  àfec. 
Il  etoit  autrefois  flanqué  de  trois  grofles  tours , dont  une 
exifte  encore,  avec  un  retranchement  à camper  cinq  à 
fix  mille  hommes.  Cette  mine , qui  eft  arlenicale , eft 
grisâtre.  Il  ftippofè  que  c eft  celle  que  les  Romains  tra- 
vailloient  fous  le  nom  d Eweril  d EJpagne.  Il  prétend  que 
cette  mine  eft  d or , & qu  elle  reflemble  à la  mine  Cadi^ 
cache  du  Pérou,  décrite  par  Alonzo  Barba. 

PIRENNÉE  S. 

La  chaîne  des  Montagnes , aufquelles  on  donne 
le  nom  de  Pireme'esj  s’étend  d’Orienten  Occident 
Fefpace  de  quatre-vingt  lieues,  depuis  le  Cap  dti  Creux  3 
en  Catalane , jufqu  à Saint  Sebafiien  fur  la  mer  de  Bijeaye, 
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La  Mafane,  Fune  de  ces  montagnes , a quatre  cens  huit 
toifes  au-delîus  du  niveau  de  la  mer. 

Dans  la  Vallée  à’Jfpe,  frontière  du  Beam  > fept  mi- 
nes J une  de  cuivre  à cinq  quarts  de  lieue  d élévation 
dans  la  montagne  à’IrrH  Le  filon  eft  fuivi  dans  le  Val- 
lon au'terroir  de  Sault 3 près  àxiMont  S>  Bernards  &c  en 
perfpedive  dans  la  montagne  à'Ofiane. 

Dans  la  montagne  de  Beloncay  mine  de  plomb  atta- 
quée 3 puis  abandonnée  par  le  Sieur  Galabin  & Com- 
pagnie. 

Dans  la  montagne  de  Machicot  3 mine  de  cuivre  te- 
nant un  peu  d’argent.  On  n y a pas  encore  travaille.. 
Le  filon  paroît  couper  la  montagne. 

Dans  la  montagne  de  Malfeftres  plufieurs  filons  de 
mine  de  cuivre  tenant  argent. 

Dans  la  montagne  de  Bourreins  3 mine  de  cuivre  tra- 
vaillée fans  fuccés  par  la  même  Compagnie  : au  bas  de 
la  même  montagne  3 une  mine  de  fer  & une  mine  de 
cuivre. 

Dans  la  montagne  de  S^aint  Jean  d’Ejcots  mine  de  cui- 
vre attaquée  par  Galabin,  & par  lui  abandonnée.  Mé- 
moires de  1 746. 

Dans  la  montagne  ô^lbofque , mine  de  cuivre , ainfî 
qu’à  la  Grav.ette  y qui  efi:  dans  le  même  quartier  : oir 
Fefiime  bonne,  mais  ayant  été  mal  dirigée,  elle  elï: 
prête  à être  abandonnée.  Mêmes  Mémoires  de  1746. 

Dans  la  montagne  de  J une  mine  de  plomb 
tenant  argent,  des  marcafiites  , & un  talc  tres-beau.. 
Malus- 
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Dans  les  moiiragnes  de  Portufin , mines  de  plomb  6c 
d’argent^  que  les  Romains  ont  travaillées.  Malus  les 
dit  très-bonnes. 

Dans  celle  de  Baricava,  j du  côte  de  ÏEjfagnei  mine  de 
plomb  J d’argent  & d’azur  de  roche  , qui  paroifTent  à ^ 
découvert.  Malm. 

Dans  celle  de  Varan  ou  Varen  3 au  pied  de  laquelle  eft 
la  petite  contrée  nommée  Zaz^n^,  mine  de  plomb  con- 
tenant un  trentième  d’argent*  Malm. 

Dans  celle  de  Samt  Julien  3 marcalïites  de  cuivre. 
Malm. 

Dans  celle  de  la  Caumade  3 mine  de  plomb  tenant  ar- 
gent. Malm. 

Dans  la  montagne  de  Bourù  3 pluheurs  mines  de  cui- 
vre 6c  de  plomb  J d’argent,  d’azur,  &c.  ailées  à fouiller. 
Keflitution  de  Platon. 

Au.  Lac  à'Anglm , tous  les  lignes  qui  défignent  une 
bonne  mine  de  plomb.  Ibid. 

A Saint  "Bertrand 3 une  grande  mine  de  crylfaux.  Ibid. 

Dans  la  même  montagne , deux  mines  de  cuivre  te- 
nant argent.  Ibid. 

Dans  celle  du  Sault , une  mine  d’or.  Ibid. 

A Pladéres3  montagne  du  côté  de  , mines  de 

plomb  abondantes , qui  tiennent  argent.  Malm. 

Dans  celle  de  la  Platére , prés  de  Puygordon , mine  de 
fer  trés-riche.  On  en  fond  le  fer , & on  le  forge  d’un 
lèul  feu. 

Dans  celle  de  Saint  Julien  3 prés  de  la  Vallée  d’*4r- 
houji 3 marcallites  de  cuivre. 
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A une  lieue  de  Lordes , aux  Pirennées  3 une  mine  d ar- 
gent. 

Dans  la  montagne  è^Albats^  il  paroîtun  filon  de  mine 
de  plomb,  long  de  cent  cinquante  toifes.  La  mine  pure 
a dans  quelques  endroits  un  pied  de  large.  Les  Sieurs 
Coudon  & Compagnie  en  ont  tiré  fix  àleptcens  quin- 
taux. Mémoires  d’intendance. 

Dans  la  même  montagne  , au  quartier  appelle  le 
Plan  de  Sorù  3 divers  filons  de  cobolt. 

Dans  celle  de  Peyrenére , plufieurs  filons  de  mine  de 
cuivre  eftimés.  On  n’y  a pas  encore  travaillé. 

Le  Salat3  riviere  venant  des  Pirennées3  roule  des  pail- 
lettes d’or , qu’on  ramafTe  du  côté  de  Saint  Girons.  M.  de 
Keaumur. 

La  Garonne  eft  aurifère  au-deffus  du  Confluent  de 
ÏArriége.  M.  de  Reaumur. 

Benagues  3 ruifleau  à paillettes  d’or.  M.  de  Reaumur. 

Périet3  autre  ruifleau  à paillettes  d’or , qui  defcend  de 
Varilhéres  à Pamiers.  Ibid. 

PERIGORD. 

^ ^ Ôrge  à'  Rocheheaucourt 3 le  fer  en  eft  très-doux. 

SAINEONGE. 

SU  R la  Côte  de  Royan , 011  trouve  des  pierres  plus 
dures  & plus  belles  que  les  Cryftaux  d Alençon. 
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ANGOUMOI  S. 

A Manet 3 près  Montbmn  3m\t  mine  d’antimoine  où 
il  fe  trouvoit  de  Fargentj  mais  la  depenfe  a re- 
buté l’Entrepreneur.  Mémoires  ^Intendance. 

A Planchemimer  3 mines  abondantes  d’un  fer  très- 
doux.  Ibtd. 

Autres  mines  de  fer  & Forges  ^ à Rencongne  3 à la  Ro-' 
checourt  3 & à RouJJîne. 

LIMOUSIN. 

DA  N s les  Paroiifes  âé Efclupaux  & à’ Ambomlleras 3 
mines  d’or  indiquées  par  Hautin  de  Villars, 
pag.  249  de  fon  Mémoire  fur  les  mines  de  France. 
Mines  de  fer  à Bonneval  3 Eleétion  de  Limoges. 

Même  Eledion  j mine  de  fer  abondante  à Coujfàt. 
MêmeEledioiij  la  Forge  de  SamtTneix  3 peu  con- 
Ed  érable. 

A une  demie  lieue  de  Tralage , la  mine  de  plomb  de 
Largeas.  On  dit  qu’elle  tient  de  l’étain.  Le  Sieur  de  Rho- 
des la  fit  ouvrir  en  .lyoj  lans  beaucoup  de  fiiccès. 

Quelques  mines  de  plomb  dans  la  Paroiife  de  Vkq  3 
Eledion  de  Limoges 3 du  côté  de  Tulles. 

A Saint  Hilaire 3 quatre  lieues  de  Limoges,  une  mine 
de  plomb  tenant  étain  ^ ouverte  en  1705  parle  Sieur  de 
Rhodes  ^ & par  lui  abandonnée. 

Autres  mines  aufli  de  plomb  j qu’on  foupçonne  tenir 
étain 3 ouvertes  en  1705  j à fix  lieues  de  Limoges  3 mais 
fans  fuccès. 

Hiî 
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AUVERGNE. 

L’Auvergne  avoit anciennement  des  mines  d or 
fort  abondantes  félon  Athenée.  Du  temps  de  Gre- 
aoire  de  Tours  , cette  Province  étoit  renommée  pour 
?on  or  & fou  argent.  Il  faut  ^ dit-on  , dans  les  Mémoires 
d: Intendance,  que  ces  mines  ayent^eté  épuifées  ou  per^ 
dues  ; car  on  n’en  connoît  plus  qu  une  d argent. 

A Cambres,  moulin  à deux  lieues  de  Pontgibaud , vers 
le  Nord  J mine  de  plomb  fort  pyriteufe  j dont  le  mine- 
rai ne  donne  que  cinq  livres  de  plomb  par  quintal  ^ mais 
cent  livres  de  ce  plomb  laiifent  fur  la  coupelle  deux 
marcs  & une  once  d’argent.  On  la  travailloit  ci-devant 
par  le  fourneau  Anglois , on  l’a  abandonné  par  me- 

Imtelligence.  ■ r 

A Rounpes,  près  la  montagne  du  Pm , une  mine  d ar- 
gent. Kejlitittion  de  Pluton. 

p^Ebaye  de  Menât , une  mine  de  foufre.  Ihid. 

A Voffe,  une  mine  de  charbon  de  terre,  ibid. 

A Murat,  plufieurs  carrières  d ardoifes.  ibid, 

A Pégu , une  bonne  mine  d antimoine.  Ibidf 
A Sins-Andon , proche  de  Saint  Amand , une  mine  de- 
cuivre. 

Près  de  Langeatècàc  Brioude,  une  mine  d’antimoine, 
& quantité  de  pierres  à aiguifer.  Mémoires  d Intendance., 
A Prmet,  quatre  carrières  d’ardoifes.  Refimtion  de 
Platon. 

Dans  la  ParoilTe  de  Chades  3 entre  Riom  ôc  Pontgiyauds 
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mines  de  plomb  qui  ne  font  qu’à  fix  lieues  de  XAÜier. 
La  concellion  en  a été  accordée  le  8 Avril  1717  pour 
trente  années  au  Sieur  Blumenftein  pere  j qui  ne  l’a  point 
exploitée.  Son  fils  l’a  cédé  depuis. 

Proche  la  Ville  de  Brioude , une  carrière  de  marbres. 

Prés  du  Château  <^UJfon  j dans  la  vigne  d’Antoine 
Duvert,  une  mine  d’azur,  trouvée  du  temps  du  Car- 
dinal de  Richelieu. 

A Brajfac,  près  Brioude,  mines  de  charbon  de  terre. 

Autre  mine  de  charbon  de  terre  à Sainte  Blorine. 

Une  mine  de  fer,  dite  lamine  de  Lai^er,  à Comfunsi 
elle  appartenoit  autrefois  au  Comte  de  Brion.  Mémoires 
d'intendance. 

Dans  l’Eleétion  de  Kiom^  deux  mines  de  plomb , & 
plufieurs  mines  d’autres  métaux  qu’on  n’a  point  encore 
ouvertes.  Mémoires  d'intendance.  Je  les  crois  de  la  précédente 
concejfion  de  M.  Blumenjlein. 

Mines  de  bitume  au-deffous  de  Montpenjter.  Elle  def- 
féche  la  terre  voifine , & fait  mourir  les  oifeaux  qui  en 
approchent.  Mémoires  d' Intendance. 

Autre  mine  de  bitume  entre  Clermont  & Montferrand 3 
fur  un  monticule  appellé  Coüelle  3 qui,  par  un  effet  con-. 
traire  à la  précédente , eft  fort  fréquentée  des  oifeaux. 

Mine  d’antimoine,  ouverte  en  1746  & 1747  au  Vil- 
lage de  pfadoti  Paroiffe  à' Aly  3 donne  un  Antimoine 
fort  fulphureux. 

Autre  filon  de  mine  d’antimoine  au  Village  de  Mon- 
tel  3 aufii  Paroiffe  à’Aly. 

Mine  d’antimoine,  Paroiffe  de  Mercmr ^ filon > dit 
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de  Mercurette } qui  donnoit  de  fantimoine  pareil  à celui 
de  Hongrie.  Filon  de  la  ^age y ParoiiTe  de  LubiUac,  à trois 
lieues  de  “^rionde , dont  on  droit  auffi  de  très-bon  anti- 
moine. Tous  les  deux  font  èpuifés.  On  a ouvert  depuis 
un  autre  filon  dans  la  Paroiflè  êi<iAly  y à deux  lieues  de 
celui  de  Mercceitr  y dont  on  afiure  que  Fantimoine  eft 
très-bon.  M-émoires  d!"  Intendance  du  i%  Janvier  ijyj' 

BOURBONNOIS. 

En  1740,  les  chartreux  de  Moulins  faifant  creufer 
un  puits  dans  l’enclos  de  la  Chartreufe , trouvèrent 
un  filon  de  mine  de  plomb , dont  j ai  un  échantillon  qui 
promet  qu’elle  eft  riche  ; mais  ils  Font  tenue  fecréte  ^ 
ne  voulant  pas  Fexploiter  y ni  que  d’autres  y touchent. 

Au  Village  d’f/w,  une  mine  de  plomb  y citée  dans 
la  refiitution  de  Fluton. 

N I V E R N 0 I S. 

MI  NE  d’argent  fort  riche  au  Village  de  Chitry  fur 
Tonne.  En  un  aiij  elle  a rendu  onze  cens  marcs 
d’argent  J & environ  cent  milliers  de  plomb.  Ce  que 
Garrault  a vérifié  fur  des  regiftres  autentiques  : elle  fut 
trouvée  en  fouillant  la  fondation  d’une  grange. 

A De'ctjê  y une  mine  de  charbon  de  terre  y noir^  gras 
& vilqueux.  Il  s’allume  aufii  facilement  quC  le  charbon 
de  bois  j & le  feu  en  eft  plus  ardent.  Les  machines  en 
font  curieufès.  Mémoires  dTntendance. 

Les  Vaux  de  Nevers  ont  plufieurs  mines  de  fer.  Les 
principales  font  le  long  de  la  riviere  de  Nieure, 
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POITOU, 

Le  s Religieux  de  YaAbbaye  de  prétendent 

avoir  un  titre  de  cinq  cens  ans , qui  les  rend  pro- 
prietaires d’une  mine  d’or  qu’ils  croyent  être  dans  fé- 
tenduë  de  leur  Abbaye.  L’exiftence  de  cette  mine  eft 
aulfi  mal  prouvée  que  le  droit  de  propriété.  Un  parti- 
culier j qui  en  alla  chercher  en  Mars  1748  j fut  pour- 
(uivi  par  leur  ordre  j & les  échantillons  qu’il  en  a en- 
voyés ne  font  qu’une  mauvaife  pyrite , qui  ne  tient  ni 
or  ni  argent. 

ANJOU. 

PIganiol,  Auteur  de  la  defcription  de  la  France, 
cite  une  hiftoire  manufcrite  de  la  Province  d’e/^«- 
jou> , où  il  a lu  qu’au  Village  de  Chevaux  ôc  Paroiffe  de 
Courcelles , il  y a des  mines  d’argent , & des  mines  de 
plomb  & d’étain,  & d’un  autre  métal  qu’on  y nomme 
airain. 

Il  y a des  mines  de  charbon  de  terre  dans  les  Pa- 
roiffes  de  Courjon  ^ de  Saint  Georges  y de  Saint  nAubin  de 
Lugme  y de  Claudefindu  y Chalonne  y Montéjan  Jur  Loire  y 
Chaudefons  y &c.  On  prétend  que  tout  le  charbon  de  terre 
d’Anj  ou  donne  quatre  à cinq  grains  d’or  par  quintal  ; 
ce  qui  n’eft  pas  particulier  à celui  d’Anjou  \ mais  fex- 
rra£îrjon  de  ce  métal , tout  précieux  qu’il  eft,  feroic 
ruïneufe, 
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Outre  les  mines  de  charbon  de  terre  ci-delTus  nom- 
mées J il  y en  a une  allés  confidérable  dans  la  terre  de 

Noulü-  ^ ^ 

Deux  Forges  ^ Fune  à Chitean-la-Valliere  j & lautre  a 

Formée. 

Une  à Pomncé. 

Une  mine  de  plomb  à Montreveau  3 le  Petit 3 mais  elle 
cft  abandonnée. 

Une  Verrerie  à Chanu  dans  la  Forêt  de  Verjins. 

Des  carrières  d’ardoifes  aux  environs  à’<iAngers3  dans 
les  ParoilTes  de  ^Hôtellerie  3 de  Flee  3 la  j^aille  & Maigne 
prés  êi<tAon3  dans  FEleélion  de  Chheau-Gonüer. 

On  ramalFe  dans  lAnjou  du  falpêtre  qu’on  porte  à la 
rafinerie  de  Smmur.  L’efpéce  de  tuf  nitreux  qu’on  tire 
de  terre,  & qui  donne  le  falpêtre  par  lellive , ne  prouve 
point  que  ce  fel  foit  minéral , comme  quelques-uns  le 
prétendent  : il  s eft  introduit  dans  ce  tuf  poreux  par 
infiltration. 

TOURRAINE. 

AUpre’s  de  f Abbaye  de  Noyers  3 une  mine  de 
cuivre  tenant  argent,  concédée  a M.  de  Pointis, 
après  quelques  elFais  faits  fur  des  morceaux  pris  a lalu-* 
perficie.  On  ne  dit  pas  dans  les  Mémoires  que  j ai  vus, 
il  cet  objet  a été  fuivi. 

Il  y a aulli  des  mines  de  fer  prés  de  la  même  Abbaye. 
A PruUi  3 ou  plutôt  à une  demie  lieue  de  cette  petite 
Ville , on  exploite  des  mines  de  fer  qui  font  d un  bon 
produit  pour  le  Seigneur  du  lieu. 

Il 
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Il  y en  a encore  d affés  bonnes  à 6’.  Manr  & l Marré. 

Auprès  de  Savonieres , à deux  lieues  de  font  les 
fanieules  caves  (^u  on  a lurnommees  Goutiércs 3 parce— 
qu’il  en  dégoûte  continuellement  de  Feau. 

Aux  environs  de  Ltgneml  eft  un  étang  dont  on  dit 
que  feau  pétrifie  le  bois  très- vite  : mais  c’eftune  erreur  j 
ce  n’efi:  qu’une  incruftation  pierreufe  femblable  à celle 
de  différens  corps  qui  ont  refié  quelque  temps  dans 
Faqueduc  des  eaux  de  Kongù  3 connues  à Paris  fous  le 
nom  d eau  àé Arcuéil. 

Les  Coteaux  de  la  riviere  de  Loire  ^ fur-tout  aux  en- 
virons de  Chinon  3 fournilfent  beaucoup  de  falpêtre  : 
Fex^ofition  eft  favorable  à la  formation  de  ce  fel  dans 
les  étables  ^ ou  autres  lieux  habités  par  les  animaux. 

On  prétend  qu’à  Fextrêmité  de  la  Généralité  de 
Tours 3 limitrophe  de  la  Bretagne,  & dans  un  terrein 
aujourd  hui  labouré,  il  y a prefque  à fleur  de  terre  un 
rocher  dont  on  a tiré  de  Fargent  il  y a plus  de  deux  cens 
ans  : que  même  un  païfan  ayant  trouvé  il  y a trente  ou 
quarante  ans  dans  ce  champ  une  pierre  qui  lui  parut 
extraordinaire  & brillante,  la  porta  à un  Orfèvre  cf  An- 
gers , qui  lui  en  donna  en  troc  un  gobelet  d arcrent  ; 
mais  on  ignore  le  véritable  lieu  de  cette  mine,  & ce 
fait  incertain  n efl:  fondé  que  fur  une  tradition  de  fa- 
mille. 
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B E R RT. 

DAnS  PEleétion  de  Chdteauroux  3 la  Forge  de  CU-^ 
viéres 3 appartenante  ci-devant  à M.  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang.  Elle  eft  coiiEderable. 

Eledion  de  U Chanté  3 une  fabrique  d’acier  dans  la 
ParoilTe  de  Beaumont-U-Verriére.  Elle  n a pas  reüffi. 

Même  Eledion  , une  fabrique  de  fer  blanc,  qui  n’a 
pas  eu  de  fuccês. 

Près  la  Ville  de  Fierfon , fur  la  riviere  à' Bure , dans 
la  Paroifle  de  Saint  Hilaite  de  Court 3 une  mine  d ocre. 
Il  y a un  etablilTement  pour  la  préparation  de  cette  ma^ 
tiere  fervant  aux  Peintres.  Elle  n eft  affermée  que  deux 
cens  livres  par  an , quoiqu  il  y ait  peu  de  ces  mines  en 
France. 

Dans  le  Berry , beaucoup  de  mines  de  bon  fer. 

Il  y a auffi  quelques  mines  d’argent , mais  elles  foni 
négligées, 

ORLEANNOIS. 

ELectj  O N de  Chdteaudun , Paroiffe  de  Champrond y 
une  Forge  appartenantp  au  Marquis  de  Vibrais. 
Elle  donne  par  an  cinq  cens  milliers  de  fer  commun. 

Eledion  de  Clamecy , quelques  Forges  travaillant  par 
le  courant  des  eaux  de  fources  raffemblees. 
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PERCHE. 

F Orges  confidérables  à Lmgni  & à la  Frette. 
Forges  à Gaillon  > à Randomai  & Bréfolette. 

MAIN  E. 

IL  paroît  par  Faiicienne  Coutume  du  Païs  du  Maine 3 
qudl  y a eu  autrefois  des  mines  d’or  exploitées  dans 
cette  Province.  Il  eft  dit  j art.  VI.  que  la  fortune  or 
trouvée  en  mine  appartient  au  Comte-Vicomte  de  Beaumont 
Baron. 

Mines  de  fer  dans  les  ParoilTes  ^Andoüiïïé 3 de  Cha‘- 
lonne  3 de  SiÜêi  de  Bourgpn  3 & à Vibraü. 

Environ  douze  Forges  Montreuil  3 Concé , Saint  fa- 
més 3 Champeon  3 Saint  Leonard 3 Chemiré 3 Saint  Denis  3 D or- 
gues 3 & autres  lieux. 

Deux  Carrières  de  marbre  dans  FEleétiôn  de  Laval  s 
Fune  à Saint  Berthevin 3 à une  lieue  de  Laval 3 furie  che- 
min de  Bretagne  : il'  efl:  jafpé  de  rouge  & de  blanc  j Fau- 
tre  J dans  la  ParoilTe  èé Argentré 3 à deux  lieues  de  Laval 3 
fur  le  chemin  du  Mans  : il  eft  jafpé  de  noir  & de  blanc'^. 
& quelquefois  noir  y bleu  & blanc. 

La  Forêt  du  Talia  3 dépendante  de  la  Ferfé-^ernardj. 
Z une  grande  quantité  d’ardoifes.-  Reft’mtion  de  Fluton.> 

NORMANDIE. 

Le  s mines  de  fer  fe  trouvent  par-tout  fins  foüillery 
à la  Roche  3 à Saint  Cenery  Alençon  ; en  plufieurs» 
endroits  du  côté  de  Séesy  Argentan  3 Falatfe  & Domfront. 
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Dans  le  Lieuvin  3 à Notre-Dame  des  Ijoù  3 a OrviUe> 

Dans  le  pais  èi0nches3  aux  Vaugoins  3 près  Conches3  à la 
l^erriére  3 Adives,  ‘IBretemU  Angles  & Condé 3 à Carrouges. 

Au  Village  de  Tracy3  entre  Saint  Lo  & Villiers  3^.  qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  Ca'én3  une  mine  d or.  C eft  une 
terre  friable  ^ où  Fon  trouve  de  petits  grains  d’or.  IBour- 
guevtüe  3 Hijloire  de  la  Neufine. 

A Pierreville  3 auprès  de  Falaife  3 une  mine  de  plomb  , 
dont  le  Elon  fort  au  jour  fur  la  falaife  ou  petite  mon- 
tagne. 

A Ponteatidemer  3 une  mine  de  cobolt  a couleur  bleue 
ou  azur.  ^Pefiitution  de  Pluton.  En  171 1 j y ai  vu  une  mai- 
fon  où  il  reftoit  quelques  vefliges  du  travail  fait  fur  ce 
minéral  3 & Fon  me  dit  dans  le  pais  que  des  Hollandois 
y avoient  travaillé  autrefois. 

A 'iBriqüebec3  au  Cotentin  3 une  mine  de  cuivre. 

A Carroles  3 Diocèfe  (X Avranches  3 une  mine  de  cuivre. 

A Lîttry  3 au  Cotentin  3 terre  appartenante  au  Marquis 
de  Balleroy , une  mine  confidérable  de  très-bon  char- 
bon de  terre  : il  en  a obtenu  la  concelïion  avec  une 
étendue  de  dix  lieues. 

Dans  fes  terres  j une  mine  de  fer  3 dont  le  fer  eft  fort 
aigre,  au  rapport  des  maréchaux  de  Caen. 

Dans  FEleéfion  de  i*.  P03  ParoilTe  de  la  Chapelle 3 en 
Juger  s 3 une  mine  de  mercure.  On  en  a abandonné  Fex- 
ploitation  depuis  quelques  années,  parcequ’elle  étoit 
trop  difpendieufe. 

Dans  FEleftion  de  Vire 3 deux  Forges  conhderables: 
celle  de  Dannon  3 où  Fon  apporte  la  mine  de  la  butte  de 
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Monthojp  3 & celle  de  Halonje  3 dont  là  mine  vient  de 
ÏAuhmlt. 

Forges  au  païs  de  "Bray  3 frontières  de  Picardie. 
Forges  dans  la  Paroiile  à'Efcublay  3 au  Vicomté  de 
Laigle. 

Parmi  les  Galets  des  Côtes  de  Normandie  j il  y a des 
cailloux  où  il  fe  trouve  de  très-beaux  Cryftaux. 

BRETAGNE. 

MI  N E s de  charbon  de  terre  au  Païs  Nantoù  3 dans 
quelques  ParoilTes  du  canton  d’en-deça  de  la 
Loire.  Celui  de  la  ParoifTe  de  Nord  efl  le  meilleur. 

Trois  Forges  dans  f étendue  de  FEvêché  de  Nantes  s 
fçavoir  J celle  de  MtUerai  3 de  Pean  & de  Poiteviniére. 

Dans  FEvêché  de  S.  ^nenu  j trois  Forges  confidéra- 
bles  J qui  font  celles  de  Loudeac  3 de  hHardonynaû  & de 

Dans  FEvêché  de  S.  Malo  3 ParoilTe  de  Painpont  3 une 
Forge  conhdérable  3 dont  le  fer  ell  très-doux. 

Une  Forge  \Martigny3  dans  le  Diocèfe  de  "Pannes. 
A une  demie  lieue  de  .S*.  Na'^ire  3 auprès  du  moulin 
de  la  Noè  & du  Village  de  Ville -Saint-Martin  3 il  y a un 
champ  nommé  le  Champ  d" Aimant  3 parceque  les  cailloux 
qu  on  y trouve  font  pierres  d’aimant.  En  creufant , un 
particulier  en  trouva  une  pierre  qui  fut  eftimée  deux 
cens  piftoles.  Mémoires  d’ Intendance. 

Dans  la  petite  Forêt  nommée  le  BuiJJon  de  la  "Poche- 
marejl  3 une  mine  d’argent,  ^fiitution  de  Plnton. 
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Près  de  la  petite  Ville  de  Lavion  j une  mine  d’argenr 
& une  mine  d’amètiftes.  Ibid. 

Une  mine  de  plomb  à Pompean  y à deux  lieues  de  ‘Pen- 
nes y Diredtion  de  Nantes.  En  175  5 & 1754  on  y a trouve 
un  minéral  qui  donnoit  jufqu’à  foixante-dix-iept  livres 
pour  cent  en  plomb  j & ce  plomb  tenoit  jufqu’à  trois 
onces  & plus  d’argent  par  quintal.  On  y fondoit  la  mine 
par  le  fourneau  Anglois,  & avec  le  charbon  de  terre. 
Cette  mine  y ouverte  dans  un  endroit  dangereux  pour  ' 
Finondation a été  noyée.  La  part  des  Intérelfés  làifie 
par  leurs  Créanciers  a été  adjugée  par  enchère  au  Con- 
leil  en  1746  à Madame  FEpine  d’Anican^  qui  a attaqué 
cette  mine  par  un  endroit  mieux  choifi.  Elle  eft  du  nom^ 
bre  des  mines  les  plus  riches  en  plomb  j mais  à préfent 
elle  ne  donne  pas  tant  d’argent. 

Mines  de  plomb  dans  les  Paroiffes  de  Perien  y.  Se-^ 
rugnat  y PouUwan  y Ploüé y Loquefré  y le  Prieuré  y U Peüiüée  ^ 
Ploüé-Norminaü  y Carnot  y Plupfuels  y Trébiran  y Paul&cMel- 
carhaù  y dont  la  concefiion  fut  accordée  au  Sieur  de  la 
'Pa'^niére  y par  Lettres  données  à Chantilly  le  17  Août 
17x9.  Ce  Concelïionnaire  a cédé  les  droits  à une  nou- 
velle Comj^agnie  de  vingt  à vingt-deux  perfonnes  qui 
exploitent  a préfent  ces  mines  avec  fuccès. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

L ne  fu£Gt  pas  d avoir  indiqué  les  dif- 
férens  lieux  de  ce  Royaume  où  fon 
trouve  des  mines  -,  de  connoître  ceux 
où  fon  peut  en  trouver  encore , foit 
en  examinant  leur  lîtuation  ^ faridité  de  la  furface  du 
terrein , les  vapeurs  rares  & liibtiles  qui  s en  élévent, 
qui  en  hyver  tondent  très-vite  la  neige  qui  y tombe  j 
les  indices  de  filons  qui  fe  font  appercevoir  très-fou- 
vent  à la  fuperficie  de  la  terre  par  des  veines  de  quartz 
pu  de  fpath  : il  faut  fçavoir  diftinguer  le  minéral  ^ qui 
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contient  réellement  du  métal,  de  celui  qui  n’en  a qu’une 
apparence  trompeufe.  Souvent  le  quartz  & le  Ipath, 
qui  à la  vûë  relTemblent  à une  efpéce  de  marbre  blanc  , 
- ou  légèrement  teint  de  jaune , de  vert  ou  de  rouge , font 
remplis  de  parties  feuilletées  ou  talcqueufcs , qui  fedui- 
fent  par  leur  brillant  argentin  j qui , mifes  à un  feu  doux, 
y prennent  affés  vite  une  belle  couleur  d’or  : mais  cette 
belle  couleur  difparoît , fi  f on  tient  plus  long-tem.ps 
cette  matière  au  feu  j & ce  qu’on  croyoit  or , fe  con- 
vertit en  une  poudre  blanche  , femblable  à un  Gyps  cal- 
ciné , & qui  ne  contient  rien  de  métallique. 

§.  1.  On  trouve  encore  dans  le  voifinage  des  difFé- 
rens  indices  de  filons,  dans  les  glaifes,  dans  les  lits  d’ar- 
doifes  ordinaires , dans  des  lits  de  terres  noires  & in- 
flammables, qui  indiquent  des  charbons  de  terre  dans 
une  grande  profondeur,  différentes  marcaflites,  qui, 
rompues  par  le  marteau,  ont  des  facettes  d’une  très- 

Couîeur  des  belle  couleuT  d’or  : m^is  ce  ne  font  le  plus  fouvent 
pyrites  elt  trom-  , . . -rrir 

peufe.  que  des  pyrites,  qui,  miles  fur  le  reu,  le  dmipent  en 

fumée  avec  une  forte  odeur  de  foufre  : & ces  matières, 
qui  par  leur  couleur  d’or  font  naître  de  grandes  efpé- 
rances  à ceux  qui  ne  les  connoiffent  pas , ne  font  pro- 
pres qu’à  donner  du  foufre  par  diftillation , enfuite  du 
vitriol,  & quelquefois  de  falun.  Il  en  fera  parlé  , lorf- 
qu’on  traitera  de  la  fabrique  de  ce  minéral  & de  ces 
deux  fels.  Cependant  il  y a de  ces  pyrites  fulphureufes  , 
dont  les  couleurs  verdâtres , bleues , violettes  ou  pour- 
pres , à peu  près  comme  les  couleurs  de  la  queue  de 
paon,  ou  comme  celles  de  la  gorge  de  pigeon,  indi- 
quent 


DES  Essais.  Chapitre  I.  7^ 
quent  qu’elles,  tiennent  du  cuivre  fouvent  en  quantité , 
ôc  quelquefois  de  f argent  j dont  Feau  forte  fepare  de  For. 

§.  5 . Il  y a peu  de  mines  de  plomb  & de  mines  de  cui- 
vre qui  ne  foient  jointes  à des  pyrites  j elles  y font  entre- 
mêlées dans  le  quarfs;^  ou  dans  le  J^ath  j qui  fert  de  ma- 
trice au  minéral  contenant  Fun  ou  Fautre  de  ces  deux 
métaux  : mais  leur  couleur,  quand  elle  n’eft  que  d’un 
jaune  pâle,  n’annonce  jamais  qu’un  foufre , dont  la 
quantité  s’eft  trouvé  excéder  la  portion  qui  étoit  né- 
ceifaire  pour  minéralifer  le  métal  ; car , à Fexception  de 
for , tous  les  métaux  qu’on  tire  des  entrailles  de  la  terre , 
font  prefque  toujours  minéralifés  par  le  foufre  ou  par 
Farfenic , & quelquefois  par  tous  les  deux  enfemble. 
Sans  Fadion  rongeante  du  foufre , qui  les  a réduits  fous 
cette  forme , on  les  trouveroit  purs  & malléables  : & 
même  il  s’en  rencontre  quelquefois  dans  les  mines,  qui 
n’en  ont  pas  été  attaqués  ; alors  on  les  nomme  Natifs 
ou  V terges.  Ainli , on  dit  du  mercure  vierge  3 de  ïargent 
natf  du  cuivre  natifs  &c. 

, Jufqu  â préfent  ori  n’a  point  trouvé  d’étain  natif,  il 
eft  toujours  mineralilé  par  Farfenic.  Le  plomb  natif  eft 
extrêmement  rare.  Quant  â for,  fur  lequel  le  foufre 
n a point  d adion,  il  conferve  toujours  fa  forme  métal- 
lique, & fl  1 on  ne  le  diftingue  pas,  même  avec  le  fo- 
cours  du  microfoope,  dans  les  mines  qui  le  contiennent, 
c’eft  qu’il  y eft  difperfé  en  parties  fi  déliées,  qu’il  eft 
impoftible  de  1 y appercevoir.  Il  réftilte  de  ce  qu’on 
vient  de  lire , que  quiconque  n’eft  pas  dans  l’habitude 
de  connoître  les  minéraux  métalliques  â la  fimple  inf- 

K 


Des  pyrites 
unies  aux  mines 
de  plomb  de 
cuivre. 


Tous  les  mé- 
taux font  minér 
ralifés. 
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pedion  J doit  acquérir  cette  connoifTaiice  par  l’analyfe 

chymique  j à laquelle  on  a donné  le  nom  de  Docmajie. 

§.  4.  Cette  partie  de  la  Cliymie  eft  d’une  néceflité 
indirpenfable  dans  le  travail  des  mines  & dans  les  fon- 
deries , fl  l’on  veut  les  exploiter  avec  avantage  ; car  c eft 
par  l’efTai  du  minéral  qu’on  a tiré  de  terre,  qu’on  fçait 
quels'  font  les  métaux  & les  matières  hétérogènes  qu  il 
contient.  Combien,  par  exemple,  un  cent  pefant  de 
ce  minéral  peut  donner  au  jufte  de  métal , 6c  s’il  con- 
vient de  faire  des  dépenfes  pour  l’exploitation  d’une  pa- 
reille mine , 6c  pour  la  conftrudion  d’une  fonderie , 6c 
de  tous  les  autres  bâtimens  qui  en  dépendent. 

La  Docimafie  indique  aufïi  fi  l’on  opère  bien  ou  mal 
dans  une  fonderie , & fait  connoître  fi  la  fonte  des  mi- 
nes en  grand  rend  tout  ce  qu’elle  doit  produire.  Sou- 
vent il  ne  fe  trouve  pas  pour  un  feul  métal  dans  une 
mine  ^ l’or , l’argent,  le  cuivre , le  plomb , y font  quel- 
quefois confondus.  C’elf  donc  en  l’examinant  par  des 
edais , qu’on  fçait  la  quantité  de  chacun , 6c  par  cet 
examen  préliminaire , on  s’afTure  de  ce  qu’on  doit  faire 
dans  le  travail  en  grand , pour  les  féparer  les  uns  des 
autres  fans  déchet. 

J’ai  donc  cru  qu’il  étoit  nécelTaire  de  changer  l’or- 
dre que  Schîitters  a donné  à fon  Ouvrage , & de  ne  pas 
commencer,  ainfi  qu’il  a fait,  par  la  defcription  des  fon- 
tes en  grand  J mais  par  l’examen  des  mines  en  petit,  afin 
qu’on  apprît  à les  connoître , avant  que  d’en  entrepren- 
dre l’exploitation  complette,  qui  occafionne  toujours 
des  dépenfes  alfés  confidérables. 
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$.  5.  Outre  l’examen  des  mines  par  les  elTais  de  la 
Docinmfie  j il  eft  quelHon  louvent  de  leparer  ^ l’un  d’a- 
vec l’autre  J les  métaux  qu’on  en  a tirés  par  ces  eflais  j ôc 
quelquefois , pour  faire  exactement  cette  féparation  il 
faut  les  unir  avec  d’autres,  Or^  ces  mélanges  ne  peu- 
vent fe  faire  fans  un  elTai  préliminaire. 

Les  elfais  font  pareillement  la  bafe  du  travail  des 
monnoyes  : fans  eux_,  elles  ne  feroient  prefque  jamais  au 
titre  prefcrit  par  le  Souverain.  L’affinage  des  matières 
d’or  & d’argent  j & le  départ  ou  la  féparation  de  ces 
deux  métaux  font  aufli  du  reffiort  de  la  Docimafie  : car 
fans  un  effiai  qui  précédé  faffinage , on  ne  peut  fçavoir 
combien  Fargent  a de  cuivre  dans  fon  alliage  ^ ni  par- 
conféquent  combien  il  faudra  mettre  de  plomb  fur  la 
coupelle  pour  détruire  ou  feorifier  cet  alliage.  C’eft 
aulli  par  feffiaij  qu’on  juge  s’il  y a affiés  d’argent  joint 
à for  dans  le  mélange  de  ces  deux  métaux  ^ pour  que; 
feau  forte  puiffie  en  faire  la  léparation. 


CHAPITRE  IL 

JDe  la  dijpojïtion  d'un  Laboratoire  ou  L on  puijk 
faire  les  ejfaü  des  mines  Gf  des  métaux. 

§.  6.  1 Fon  s’en  tenoit  toujours  à la  méthode  ordi- 

naire  d’effiayer  les  mines  au  poids  d’un  quin- 
tal fictif  J ou  repréfentant  le  quintal  réel_,  c’eft-à-dire 
au  poids  d’un  grosj  comme  en  Allemagne  ^ ou  à feize 
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cens  grains , repréfentant  feize  cens  onces  y un  cabinet 
de  moyenne  grandeur  feroit  fuffiiant.  Mais  il  efl;  à pro- 
pos quelquefois  de  les  efl'ayer  au  poids  du  quintal  réel  ; 
car  il  y a des  mines  ^ tenant  or  & argent  j qui,  fondues 
dans  un  çreufet  au  poids  d’une  once  ou  deux , abandon- 
nent alfés  aifément  ces  deux  métaux  au  plomb  qu’on  y 
Mines  qui  ren-  ajoute  pour  les  eii  extraire  ^ & qui  ^ fondues  enuiite  en 
reffaf"V  n^en  grand , foit  dans  le  fourneau  Allemand  j foit  au  fourneau 
de  réverbère  àFAngloife  y n’enricliilfent  aucunement  le 
plomb  de  la  litarge  qu’on  y ajoute  ^ parceque  le  plomb, 
relfufcité  de  la  litarge  par  le  plogiftique  des  charbons , 
fe  mettant  en  fonte  beaucoup  plutôt  que  la  mine , tom- 
be au  fond  du  fourneau  & palTe  dans  le  balîin  de  ré- 
ception avant  que  la  mine  ioit  réduite  en  fcories  alfés 
fluides  , pour  que  la  petite  portion  d’or  & argent 
qu’elle  contient  puilfe  les  traverfer  & fe  noyer  dans  le 
plomb.  Ainfi , u Fon  n’avoit  pas  deux  fourneaux  de 
dilférente  conftruéfion  , où  Fon  pût  fondre  au  moins 
un  quintal  réel  de  ces  fortes  de  mines , & chercher  les 
moyens  d’en  faire  la  fonte  en  grand  avec  profit , on 
courroit  le  rifque  d’une  entreprile  ruineufe , féduit  par 
la  réuflite  des  elfais  faits  en  petit  dans  des  creufets , où 
il  efl  facile  d’enrichir  le  plomb , à Faide'  de  fondans , 
u’on  ne  peut  employer  en  grand , & par  le  fecours  d’un 
eu  violent  qui  réduit  la  mine  , tenant  or  & argent , en 
fcories  aufli  fluides  que  de  Feau , ( fluidité  qu’il  efl:  pref- 
que  impolfible  dé  lui  donner  tant  par  le  fourneau  de 
réverbère  à FAngloife , même  chauffé  au  charbon  de 
terre , que  par  le  fourneau  Allemand , qu’on  non^me 
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auffi  fourneau  à manche.  ) Ainfi  , Ii  foii  veut  avoir  un 
Laboratoire  propre  à toutes  fortes  d’effais , tant  en 
petit  que  moyens,  & qui  puiifent,  en  certains  cas, 
affurer  du  fuccès  de  la  fonte  en  grand , il  faut  qu’il  y ait 
affés  d’efpace  pour  y placer,  1°.  un  fourneau  Allemand 
à deux  foufflecs , où  ion  puiffe  fondre  en  dix  ou  douze 
heures  au  moins  un  quintal  de  mine  avec  les  differentes 
matières  qu’on  eft  obligé  d’y  ajouter  pour  en  extraire 
le  Fin. 

Un  fourneau  de  réverbère  à FAngloife,  ayant  une 
chauffe  dont  011  puiffe  hauffer  ou  bailler  la  grille , pour 
le  chauffer  avec  le  charbon  de  terre  ou  avec  le  bois,  & 
où  Fon  puiffe  fondre  de  même  un  quintal  de  mine  en 
dix  ou  douze  heures. 

f.  Un  fourneau  de  réverbère  pour  griller  les  mines , 
& dans  lequel  on  puiffe  calciner  à deux,  trois  & quatre 
feux,  au  moins  quatre  ou  cinq  quintaux  de  minéral 
crud , afin  d’en  avoir  affés  pour  quatre  ou  cinq  effais 
de  fonte , a un  quintal  réel  chacun  ^ au  cas  que  le  pro- 
duit du  premier  de  ces  effais  ne  réponde  pas  au  produit 
de  Feffai  fait  à Fordinaire  en  petit. 

4°.  Un  moyen  fourneau  d’affinage,  ayant  une  chauffe 
dont  la  grille  puiffe  fe  hauffer  ou  le  baiffer,  afin  qu’on 
y puiffe,  comme  dans  le  fourneau  (N®,  z.  ) employer 
le  charbon  de  terre  ou  le  bois  : il  faut  aulfi  qu’il  foit 
conffruit  de  façon  qu’on  puiffe  y placer  une  coupelle  à 
FAngloife  ou  une  coupelle  ordinaire,  dite  \ ï Allemande i 
de  capacité  fuffîfante  pour  litarger  çnviron  fix  quintaux 
de  plomb. 
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5°.  Deux  fourneaux  d’effai  j dits  fourneaux  de  coupelle:, 
pour  les  elTais  en  petit. 

6°.  Deux  fourneaux  de  fonte  j Fun  fixe  placé  devant 
un  foufïlet  double  femblable  à celui  d’une  Forge , où 
fon  puiffe  fondre  jufqu’à  cent  marcs  d’argent  : un  autre, 
quarré,  mobile  & beaucoup  plus  petit,  deftiné  à la 
fonte  des  effais  en  petit,  ayant  deux  elpéces  detuyeres 
vis-à-vis  Fune  de  Fautre , afin  qu’on  puiffe  le  chauffer 
avec  deux  foufïlets,  fi  le  vent  d’un  feul  ne  fuffit  pas  pour 
donner  à la  mine  une  fufion  parfaite.  On  ne  peut  fe 
paffer  de  ce  dernier  fourneau  à deux  vents  oppofés 
quand  on  veut  fçavoir  fi  une  mine  de  fer  contient  de 
For  & de  Fargentj  parcequ’un  feul  foufBet  ne  fuffit  pas 
pour  lui  donner  la  fluidité  néceffaire  à la  précipitation 
de  ces  deux  métaux. 

■f.  Un  fourneau  à diftiller  Feau  forte  & d’autres  ef- 
prits  acides  par  la  cornue. 

8°.  Un  fourneau  avec  un  bain  de  fable  pour  le  dé- 
part des  matières  d’or  & d’argent. 

9°.  Un  autre  fourneau  avec  bain  de  fable  fervant  à 
lareprife  de  Fargent,  c’efl-à-dire , à diftiller  Feau  forte 
qui  s’eft  chargée  de  Fargent  pendant  le  départ. 

io°.  Trois  ou  quatre  baftines  de  cuivre  rouge,  dans 
lefquelles  on  puiffe  faire  chauffer  Feau  forte  qui  eft  char- 
gée de  Fargent  des  départs,  pour  en  précipiter  ce  mé- 
tal, en  cas  qu’on  Juge  qu’il  foit  plus  avantageux  de  le 
retirer  par  cette  méthode , que  par  la  diftillation  de  Fean 
forte. 

1 1°.  En  cas  qu’on  précipite  Fargent  diffout  par  les 
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baffines  de  cuivre  rouge  j il  faut  un  fourneau  long  où 
fon  puilfe  placer  plufieurs  pots  à beurre  garnis  de  leurs 
chapiteaux  & récipiens  j pour  diftiller  Feau  forte  alfoi- 
blie  qu’on  aura  décantée  des  badines  j & qui  en  a dif- 
fout  une  partie  du  cuivre  à la  place  de  fargent  qu’elle 
tenoit  d’abord  en  dilfolution. 


CHAPITRE  III. 

De  la  confimSlion  du  Fourneau  de  coupelle. 

$.  7.  T T N Fourneau  de  coupelle  ^ qu’on  nomme  aulïi 
fourneau  d'ejfai 3 eft  le  principal  inftrumentdu 
Laboratoire.  On  le  fait  ordinairement  de  tôle  de  fer  ; 
& pour  qu’il  puilfe  rélifter  long-temps  au  feu  3 on  le 
garnit  en-dedans  d’argile  j préparée  comme  il  fera  dit 
d-aprés. 

On  peut  conftruire  aulïi  un  fourneau  d’elTai  avec  des 
briques , qu’on  cimente  avec  l’argile  5 ceux-ci  n’ont  pas 
befoin  d’être  garnis  de  terre  en-dedans  ^ li  ce  n’eft  dans 
les  coins  & dans  le  bas  près  de  la  porte  qui  eft  au-def- 
fous  de  la  moufle  j où  les  briques  ne  fulKfent  pas  pour 
lui  donner  intérieurement  une  forme  convenable  ; en- 
forte  qu’il  faut  nécelTairement  y employer  la  terre. 
Si  cependant  on  vouloit  le  faire  encore  plus  exaéfementj 
il  faudroit  faire  mouler  des  briques  exprès , plus  petites 
que  celles  du  moule  ordinaire  ^ & n’en  ayant  que  le 
quart,  le  tiers  ou  la  moitié.  Comme  on  ne  peut  met- 
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tre  de  couIifTes  à ces  fourneaux ^ on  en  ferme  les  poftes 
avec  des  morceaux  de  briques.  Mais  ces  fourneaux  ont 
le  défaut  de  ne  pouvoir  être  tranfportés  fans  les  démon- 
ter i au  lieu  qu’un  fourneau  de  tôle  peut  fe  placer  en 
diffère  ns  endroits,  & même,  fi  l’on  y met  des  ances,  on 
peut , lorfqu’on  manque  de  place , le  fufpendre  contre 
un  mur. 

Si  l’on  fait  le  fourneau  en  tôle  , il  doit  être  dans 
certaines  proportions,  afin  que  l’air  puiffe  agir,  & 
qu’on  puifle  y porter  le  feu  à un  degré  de  chaleur  con- 
venable. 

Selon  Schutters  i le  fol  ou  le  bas  du  fourneau  doit  être 
quarré,  c’eft-à-dire , qu’il  doit  avoir  douze  pouces  de 
profondeur  & autant  de  largeur.  Mais  comme  il  n’eft 
pas  toujours  néceffaire  qu’il  foit  fi  grand , au  lieu  d’en 
régler  les  proportions,  félon  un  certain  nombre  de  pou- 
ces, on  pourra  fe  fervir  de  parties  plus  petites,  & ces 
parties  indiqueront  de  même  les  hauteurs  & longueurs  \ 
mais  de  dehors  en  dehors.  Ainfi,  fi  le  fourneau  a douze 
de  ces  parties  en  bas,  il  faut  qu’il  en  ait  dix  de  hauteur 
jufqu’à  l’endroit  où  il  commence  à fe  rétrécir  en  forme 
de  talus  j & ce  talus  entier  aura  fix  parties  de  hauteur 
perpendiculaire  j enforte  que  la  hauteur  totale  du  four- 
neau fera  de  feize  parties  : l’ouverture  d’en-haut  fera 
de  huit  parties  en  quarré.  Du  pied  du  fourneau,  en 
montant  vers  le  haut , on  compte  une  partie  pour  l’é- 
paiffeur  du  fond  ou  fol  qui  reçoit  la  braife  & les  cen- 
dres -,  & de-là , trois  parties  pour  la  hauteur  du  foupirail 
pu  porte  d’en-bas,  laquelle  en  aura  quatre  de  large.  Au- 
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delTus  de  cette  porte  on  laifTe  un  efpace  de  deux  par- 
ties J & Ton  y fait  deux  trous  pour  les  barres  de  fer  qui 
foutiennent  la  moufle.  Chacun  de  ces  trous  aura  une 
partie  de  diamètre.  On  donnera  à l’embouchure  de  la 
moufle  qui  efl:  au-defllis  de  ces  deux  trous  quatre  par- 
ties de  largeur  fur  trois  de  hauteur.  Plus  haut  > & à la 
diftance  de  deux  parties  au-deflfus  de  l’arc  ou  voûte  de 
la  moufle,  doit  être  le  trou  de  la  flamme  qu’on  nommx 
aufli  Vœil  du  fourneau  3 &on  lui  donne  une  partie  & de- 
mie de  diamètre.  On  met  des  coulifles  de  tôle  forte , 
prifes  dans  des  rainures , pour  fermer  en  les  coulant  la 
porte  du  cendrier,  l’embouchure  de  la  moufle , & le 
trou  de  la  flamme  ou  l’œil.  C’efl;  félon  que  le  fourneau 
d’eflai  doit  être  grand  ou  petit , que  la  longueur  de  ces 
parties,  fervant  à ces  proportions,  doit  être  détermi- 
née : on  les  fait  de  dix  lignes,  d’un  pouce,  d’un  pouce 
& demi  ou  de  deux  pouces  : cependant  fi  ces  parties  ex- 
cêdoient  le  pouce , la  porte  du  cendrier , l’ouverture  de 
la  moufle  & l’œil  du  fourneau  , deviendroient  trop 
grands  & même  difformes , en  leur  donnant  le  nom- 
bre de  parties  indiqué  ci-deflTus  pour  leur  hauteur  & leur 
largeur  : ainfi  il  faut  diminuer  ces  ouvertures  & les  faire 
félon  une  autre  proportion.  Dans  les  Hôtels  des  Mon- 
noyés  d’Allemagne , les  fourneaux  d’eflais  fe  font  félon 
les  mefures  d’un  pouce  j mais  dans  les  Fonderies  pour 
les  mines , on  les  fait  plus  grands , & ordinairement  de 
dix-huit  pouces  en  quarré , enforte  qu’on  puifle  y paffer 
julqu’à  quinze  effais  de  mine  à la  fois. 

Quand  le  fourneau  de  coupelle  efl:  de  tôle,  il  fautk 
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garnir  de  terre  en-dedans , tant  pour  défendre  le  fer  de 
laébion  du  feu  qui l’auroit  bien-tôt  détruit,  que  pour 
conferver  mieux  la  chaleur  j & afin  que  la  terre  y tienne 
bien  & ne  s’en  détache  pas  on  y rive  en-dedans  des 
bandelettes  de  tôle  un  peu  faillantes , mais  qui  puilîènt 
être  entièrement  recouvertes  par  la  terre.  C’elf  l’ufage 
des  Ouvriers  qui  font  ces  fourneaux  en  Allemagne  ; 
mais  j’ai  trouvé  qu’il  vaut  mieux  garnir  ce  fourneau  de 
clouds  dont  la  pointe  fe  recourbe  enfuite  en-dedans  : 
on  y fait  une  elpéce  de  treillis  de  fil  de  fer  à grandes 
mailles,  qui  retient  beaucoup  mieux  la  terre  que  les 
bandelettes  de  tôle  dont  il  vient  d’être  parlé.  Il  faut 
choifir  pour  ce  gdrni  la  terre  la  plus  gralTe  qu’on  puilTe 
trouver  : on  y mêle  de  la  bourre  hachée  & du  mâche- 
fer en  poudre.  Mais  s’il  arrive  que  cette  terre  fe  retire 
en  féchant , ce  qui  y occafionne  des  fentes  confidéra- 
bles , il  faut  y mêler  un  peu  de  la  même  terre  calcinée 
& pilée.  Borrichius  compofe  ce  ga,rni  de  terre  à four 
paîtrie  avec  du  verre  pilé , des  fcories  de  fer  & de  la 
bourre  : il  fait  macérer  le  tout  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  de  l’eau , où  l’on  a fait  tremper  du  crotin 
de  cheval.  Quelque  foit  la  compofition  dont  on  a fait 
çt  garni)  il  efl  à propos  de  le  vitrifier  un  peu  pour  em- 
pêcher qu’il  fe  refende  ou  s’écaille.  Pour  cela  on  prend 
des  cailloux  {fiUces  ) ou  du  fable  blanc  bien  dépoudré  , 
puis  lavé , & enfuite  féché  : mais  les  cailloux  font  en- 
core meilleurs.  Calcinez-les , & les  jettez  tout  rouges 
dans  l’eau  froide  pour  les  rendre  friables  : pulvérilez- 
les,  & en  paffez  la  poudre  par  un  tamis.  Prenez  une 
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partie  de  cette  poudre  de  cailloux  & deux  parties  de 
Minium  j paîtrilfez-les  enfemble  avec  de  l’eau  jufqu’à 
conliftence  d’une  pulpe  claire  ^ appliquez-en  une  couche 
de  f épailTeur  d’un  quart  de  ligne  fur  le  garnie  après  qu’il 
aura  été  rendu  uni  ôc  qu’il  fera  prelque  fec  j & lorfque 
le  tout  fera  parfaitement  lec  ^ rempliflez  le  fourneau  de 
charbon  & y faites  bon  feu.  Le  garni  ainf  préparé  dure 
plulieurs  années  fans  fe  refendre. 

En  garnüTant  ce  fourneau  j on  commence  par  le  fol, 
auquel  on  donne  une  partie  d’épailfeur.  Enfuite  on 
garnit  la  face  qui  eft  vis-à-vis  des  ouvertures  j puis  les 
deux  côtés  -,  & enfin  le  devant.  Ce  garni  doit  avoir,  un 
peu  au-delTous  des  barres  de  fer  qui  foutiennent  la 
moufle  & jufqu’en  haut,  une  partie  d’épaifleur  : au  def- 
fous , deux  parties , & tout  auprès  des  mêmes  barres , 
deux  parties  & demie.  On  doit  le  mettre  avec  foin,  en- 
forte  qu’en  fuivant  ce  qu’on  vient  de  dire , il  ne  fort 
pas  plus  épais  dans  im  endroit  que  dans  Fautre.  Il  faut, 
comme  on  le  voit  par  les  épaifleurs  prelcrites , que  le 
fourneau  foit  un  peu  large  près  de  la  moufle , ôc  plus 
étroit  au-deflus  des  barres  ^ afin  qu’entre  les  côtés  de 
' cette  moufle  & les  parois  garnies  du  fourneau,  il  fe  trou- 
ve aflTés  de  charbon  pour  y entretenir  le  dégré  de  cha- 
leur néceflaire.  Quand  la  terre  a un  peu  féché  dans  le 
fourneau , on  fait  les  trous , & on  les  ajufte  à mefure 
qu  ils  féchent.  'Le garni  étant  parfaitement  fec,  on  bou- 
che les  fentes  ôc  gerçures  qui  s’y  font  faites  avec  de 
la  même  compofition  rendue  un  peu  liquide  : après 
quoi  on  y fait  un  petit  feu  pour  le  féchcr  encore.  Les 
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barres  de  fer  qui  foutiennent  la  moufle  dans  un  four- 
neau d’effai,  doivent  avoir  une  partie  de  diamètre  fur 
quinze  parties  de  long  : on  les  fait  de  fer  arondij  parce - 
qu’on  les  tourne  plus  aifément  pour  les  ajufler.  On  en 
fait  fortir  trois  à quatre  pouces  au-devant  de  Fentree  de 
la  moufle , pour  pouvoir  y placer  horizontalement  une 
plaque  de  fer  j fur  laquelle  on  met  des  charbons  allu- 
més quand  il  efl:  néceflaire  d’augmenter  la  chaleur  in- 
térieure de  la  moufle  : on  y poïc  aufli  les  eflais  j pour 
les  refroidir  lentement,  à mefure  qu  on  les  retire.  Cette 
plaque  fe  nomme  une  mentonnière. 

A l’égard  de  fouverture  du  haut  du  fourneau , à la- 
quelle Schlutters  donne  huit  parties  ; quoiqu’elle  foit  ré- 
trécie par  le  garni , j ’ai  trouvé  que  le  fourneau , fait  lui- 
vant  les  proportions  de  cet  Auteur , & que  j ai  fait  venir 
de  Freyberg,  confommoit  beaucoup  de  charbon , & ne 
chaufloit  guères  mieux  qu’un  autre  fourneau  que  j avois, 
& dont  fouverture  fupérieure  efl:  beaucoup  plus  étroite  : 

(O.  ainfi  j’ai  été  obligé  d’y  faire  ajufler  un  carreau  de  terre 
cuite , au  milieu  duquel  il  y a un  trou  ciui  n a que  qua- 
tre pouces  en  quarré.  Ainfi  corrigé,  il  chauffe  tout  aufli 
bien,  & confomme  beaucoup  moins  de  charbon. 

Moufles.  § • 8 . Les  moufles , qui  fervent  au  fourneau  d eflai , doi- 

vent être  de  la  meilleure  terre  qu’on  puiflTe  trouver  & qui 
réfifle  le  mieux  au  feu.  Au  Hartz , on  fe  lert  de  celles 
qui  fe  font  dans  le  pais  de  Hejjè  ,•  elles  font  excellentes 
ôc  durent  très-long  temps  : on  les  fait  de  la  même  terre 
que  les  creufets  qu’on  employé  aux  eflais  des  mines  de 
plomb , de  cuivre , & même  de  fer. 
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Les  Fournaliftes  de  Paris  en  font  auili  de  très-bonnes. 
Ms  les  forment  de  5 parties  de  terre  glaife  des  environs 
d’Arcüeil  & d’Iffy , dont  ils  ont  ôtè  exadement  les  pyri- 
tes J & qu’ils  ont  mêlée  avec  z parties  de  pot  à beurre 
de  Normandie  réduit  en  poudre  modérément  fine. 

Schlutters  choifitj  pour  les  faire,  une  bonne  terre  glaife: 
il  la  mêle  avec  du  labié  & du  verre  pilé , parceque  cette 
terre  fe  fendrbit  fi  on  femployoit  feule.  Il  prend  deux 
tiers  de  cette  terre  bien  triée  & nettoyée  : il  y ajoute  un 
fixiéme  de  verre  pilé  ôc  un  fixiéme  de  bon  fable  pur.  Il 
fait  paîtrir  le  tout  pendant  plufieurs  heures,  afin  que  le 
mélange  foit  par-tout  le  plus  égal  qu’il  eft  polfible.  Il 
préféré  cependant  les  creufets  de  Hejp^  réduits  en  pou- 
dre, au  verre  & au  fable.  La  capacité  d’une  moufle  fc 
régie  fur  la  grandeur  du  fourneau  : elle  doit  avoir  de 
long  huit  de  fes  parties  fur  cinq  de  large , & trois  & de- 
mie de  hauteur.  Borrichius  & plufieurs  Eflkyeurs  d’Al- 
lemagne les  demandent  de  deux  pièces.  L’une  efl  une 
efpéce  de  voûte  repréfentant  à peu  près  la  coupe  d’un 
demi  cilindre  creux,  fermé  à fon  fond.  Les  côtés  & le 
fond  font  percés  de  plufieurs  trous  pour  donner  paflage 
à quelques  jets  de  flamme.  Le  bas  de  ces  côtés  doit  être 
un  peu  recourbé  pour  recevoir  une  planchette  de  terre 
bien  cuite,  compofée  comme  celle  de  la  voûte.  Cette 
planchette  mobile  efl:  le  fol  ou  tablette  fur  laquelle  on 
place  les  coupelles. 

Ope  ces  moufles  foient  d’une  feule  ou  de  deux  piè- 
ces , il  faut  que  les  trous  des  côtés  & du  fond  foient  per- 
cés très-près  de  la  tablette,  & fort  petits,  fans  quoi  le 
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charbon  qui  pétille  fait  aller  jufques  fur  les  coupelles  de 
petits  éclats  qui  retardent  les  elTais  ^ en  reflufcitant  le 
plomb  à mefure  qu’il  fe  convertit  en  litarge.  Cepen- 
dant dans  quelques  endroits  de  FAllemagne  j on  efi: 
dans  Fulage  de  faire  ces  trous  des  côtés  & du  fond  de 
la  moufle  beaucoup  plus  grands  & en  arc.  Mais  alors 
on  eft  obligé  de  gouverner  le  feu  > ou  la  chaleur  du  de- 
dans de  la  moufle,  par  de  petites  pièces  de  terre  cuite , 
que  Fon  nomme  Infimmens  s ce  qui  devient  une  diffi- 
culté pour  ceux  qui  ne  font  pas  dans  Fhabitude  de  s’en 
fervir.  Ainfi , j’eflime  mieux  une  moufle  percée  de  pe- 
tits trous  d’une  ligne  ou  d’une  ligne  & demie  de  dia- 
mètre ; les  effais  y paffent  aifément , & au  cas  que  la 
chaleur  n’y  foit  pas  affés  forte  pour  quelques  épreuves, 
comme  pour  rafliner  un  bouton  de  cuivre  noir  en  cui- 
vre-rofette , on  y remédie  en  mettant  du  charbon  allu- 
mé dans  l’intérieur  de  cette  moufle. 


CHAPITRE  IV. 

Tonte  dei  EJfais  de  mine  a la  Forge  Çf  de'uant 
la  Tujere  d'un  fbufflet  double. 

$.9.  ST  l’ufage  ordinaire  de  fondre  les  Effais  de 

J mine  de  plomb,  de  mine  de  cuivre,  de  mine 
de  fer,  du  cobolt,  ôcc.  dans  des  creufets  que  l’on  place 
fur  une  aire  platte  devant  la  Tuyere  d’un  foufflet,  la- 
quelle traverle  un  petit  mur  de  briques,  élevé  de  deux 
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ou  trois  pieds,  pour  garantir  le  foufflet  de  l’adion  du 
feu.  On  forme  fur  cette  aire , avec  des  briques  ordinai- 
res 3 ou  avec  des  briques  arcquees , ou  enfin  avec  des 
pièces  de  fer  epaiifes  de  quatre  ou  cinq  lignes , & cou- 
dées comme  un  fer  a cheval,  un  foyer,  ou  pour  un  feul 
creufet  ou  pour  deux  ou  trois  a la  fois  : ainfi  l’étendue 
de  ce  foyer  doit  être  proportionnée  à la  quantité  de 
charbon  qu  on  doit  y mettre  pour  avoir  fuffifamment 
de  feu.  Le  foufflet  qui  fert  à cette  efpéce  de  Forge  doit 
être  à deux  vents , parceque  fi  c’étoit  un  foufflet  fim- 
ple,  il  pomperoit  le  feu  & feroit  bien-tôt  brûlé. 

§.  10.  A la  place  de  cette  efpéce  de  Forge  fixe  & fia- 
ble, on  peut  le  fèrvir  d un  petit  fourneau  mobile  quar- 
re , de  fept  à huit  pouces  d’ouverture , ôc  haut  de  huit 
a neuf  pouces.  On  y fait  faire  a un  pouce  au-defius  de 
fon  fond  deux  trous  oppofés  ou  vis-à-vis  Fun  de  Fautre, 
dans  lefquels  on  ajufie  aveç  du  lut  deux  goulots  de  bou- 
teilles de  grais  pour  fervir  de  tuyere  & dirio^er  le  vent 
d un  ou  de  deux  foufflets  ( fi  Fon  a befoin  d’un  feu  ex- 
trême ) fur  k partie  du  creufet  d’effai , où  le  grain  ou 
régulé  de  la  mine  doit  fe  raffembler  ou  fe  former.  Dans 
le  troifiéme  côté  de  ce  fourneau  quarré,  je  fais  faire  une 
porte  qui  me  fert , lorfqu  un  efiai  efifini , à retirer  la  brai- 
fe , pour  pouvoir  y placer  le  creufet  d’un  nouvel  effai  fans 
etre  expofe  a la  grande  chaleur  de  cetteforaife,  qu’il  eft 
difficile  d enlever  entièrement  fans  cette  porte.  Si  Fon  a 
a faire  un  effai  de  mine  aifée  à fondre , comme  le  font 
prefque  toutes  les  mines  de  plomb , 011  approche  d’une 
feule  tuyere  le  foufflet  à deux  vents,  que  je  fuppofe 
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monté  pouf  cet  ufage  fur  un  chaflls  de  fer  mobile.  Si 
c’efi:  une  mine  de  cuivre  jointe  à une  roche  de  fuhon 
difficile , à laquelle  il  faille  un  feu  plus  fort  que  pour  la 
mine  de  plomb  ^ on  couvre  le  fourneau  quarre  d un  cou- 
vercle auffi  quarre  pour  concentrer  la  flamme  du  char- 
bon , & la  réverbérer  fur  le  creufet.  Dans  fun  & Fautre 
cas  3 il  faut  boucher  exaétement  d un  bouchon  de  terre 
enduit  de  lut  la  tuyere  qui  eft  vis-à-vis  celle  par  laquelle 
on  introduit  le  vent  du  loufflet  double.  Enfin  j lorfqu  il 
s’agit  de  fondre  une  mine  de  fer , ou  pour  connoitre  la 
quantité  de  fer  qu  elle  peut  rendre  en  grand , ou  pour 
fcorifier  le  fer  & introduire  dans  du  plomb  1 argent  & 1 or 
qu  elle  peut  contenir  j on  fe  fert  de  deux  loufflets  qu  on 
applique  aux  deux  tuyeres  oppofees  : Fun  efl  le  foufflet 
double  J dont  on  vient  de  parler  i 1 autre  peut  être  un 
foufflet  fimple  ^ mais  il  faut  que  le  canal  de  fer  j qu  on 
y ajufte , foit  long  de  deux  pieds  au  moins  j fans  quoi  il 
attireroit  la  flamme  jufques  dans  1 intérieur  du  foufflet. 

Du  fourneau  à §•  1 1.  Les  foumeaux  à vent  fervent  à fondre  1 or  & 
l’argent  : on  les  conflruit  en  briques  j grands  j lorfqu  on 
a de  groffes  parties  de  ces  métaux  à fondre  j & petits  j 
pour  de  moindres  parties.  Un  fourneau  a vent , propre 
à recevoir  un  creufet  qui  contienne  depuis  cinq  cens 
jufqu’à  huit  cens  marcs  d’argent , doit  avoir  au  moins 
quatre  pieds  de  haut  : & afin  qu’on  puiffe  verfer  com- 
modément le  métal  en  fufion , on  l’enfonce  en  terre 
d’environ  un  demi  pied.  C eft  fuivant  la  fonte  qu  on 
veut  faire , que  le  fourneau  a vent  doit  être  conflruit. 
Veut-on  puiler  peu  à peu  l’argent  en  fufion  en  fe  fervant 
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d'un  petit  creufet  rougi  qu’on  y plonge  j alors  le  four- 
neau peut  être  ferme  des  quatre  côtes  : mais  fi  en  fon- 
dant cinq  ou  fix  cens  marcs,  on  veut  les  jetter  en  pla- 
ques ou  en  lingots , il  faut  alors  que  le  fourneau  puiiTe 
fe  démonter  ou  s’ouvrir  par-deva‘nt  afin  qu’on  puiife 
verfer  le  métal  en  fufion , en  inclinant  & couchant  le 
creufet  J fans  être  obligé  de  le  lever  : ce  quiefi;  toujours 
dangereux , quand  il  eft  chargé  de  cette  quantité  de  mé- 
tal. Cette  ouverture  du  devant  du  fourneau  fe  ferme 
avec  des  briques  & du  lut  pendant  la  fonte  ; &Fon  ôte 
ces  briques  J quand  il  eft  temps  de  verfer.  Il  eft  à propos 
que  le  delfus  horizontal  des  fourneaux  à vent  loit  fait 
d’une  plaque  de  fer  de  fonte,  dontfouverture  foit  égale 
à celle  du  fourneau. 

$.  II.  Le  petit  fourneau  à vent  peut  fervir  pour  les 
effais  de  mines  de  cuivre , de  mines  de  plomb , &e.  lî 
eft  comme  le  précédent , de  forme  cubique,  ayant  deux 
pieds  de  chaque  côté.  Sonfoupirail  a fix  pouces  de  hau- 
teur fur  huit  pouces  de  large.  Il  a en  dedans  un  pied  en 
quarré , ôc  pareillement  une  faillie  fur  laquelle  font  ap- 
puyées des  barres  de  fer  qui  forment  la  grille.  Le  deftus 
eft  auftl  couvert  d’une  plaque  de  fér  de  fonte.  On  peut 
|)lacer  enfemble  dans  ce  fourneau  les  creufets  de  quatre 
a cinq  effais.  On  pourroit  y fondre  aufli  quarante  à cin- 
quante marcs  d’or  ou  d’argent. 

§.  IJ.  A Paris  on  trouve  chés  les  Fournaliftes  des  4^ 
fourneaux  à vent  portatifs  : ce  font  des  petites  tours  ou 
cilindres  creux  fans  fond,  qui  fepofcnt  fur  un  trépied  ,, 
où  Fon  a mis  une  grille  de  fer.  Ges  elpéces  de  tours,  un 
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peu  renflées  vers  le  milieu , font  percées  tout  autour  de 
plufieurs  trous  : ainfl  ce  fourneau  prend  fair , & par- 
deflous  & par  les  côtés.  On  met  deflus  un  dôme  un  peu 
allongé  qui  finit  en  haut  par  une  efpéce  de  tuyau  qu’on 
peut  allonger , tant  qu’on  le  veut , par  d’autres  tuyaux 
qu’on  y ajoute.  A ce  dôme  il  y a une  porte  par  laquelle 
on  introduit  une  pincette  pour  lever  le  couvercle  du 
creufet , ou  des  tenailles  faites  exprès  pour  enlever  le 
creufet  lui-même , quand  la  fonte  de  Feflaiefl:  parfaite. 
Mais  quoiqu’on  puiüe  fondre  afles  vite  les  métaux  dans 
ces  fourneaux  portatifs  j ils  ne  font  pas  propres  aux  ef- 
fais  des  mines , pareequ’on  ne  peut  pas  en  gouverner  le 
feu. 

Du  fourneau  §.  14.  Au  lîa,n\3  Faflînage  de  Fargent  fe  fait  dans  une 
Raffinage  Aile-  jg  foutiieau  à veiit  & fous  uiie  moufle.  On  conf- 

truit  plufieurs  de  ces  fourneaux  le  long  d’un  mur  : on  y 
fait  des  foupiraux  étroits  ^ qui  commencent  dès  le  fol , 
& qui  font  élevés  avec  le  fourneau  à la  hauteur  de  trois 
pieds.  Comme  ces  fourneaux  font  à côté  les  uns  des 
autres  j Fair  de  chaque  foupirail  eft  conduit  à leurs  foyers 
par  deux  tuyaux  tant  d’un  côté  que  de  Fautre  j de  forte 
qu’un  fourneau  reçoit  par  quatre  tuyaux  Fair  de  deux 
loupiraux.  Du  fond  de  chaque  fourneau  s’élève  un  tuyau 
de  refpiration  ^ qui  a fa  fortie  près  du  mur  & par-delfus 
le  fourneau.  Ces  fourneaux  & leurs  bafes  font  conftruits 
en  briques.  Chacun  d’eux  a par  le  bas  un  pied  huit  pou- 
ces de  large,  & la  même  étenduë  en  long,  quand  ilefl: 
fermé  par  des  briques.  Sa  hauteur  eft  de  deux  pieds , ôc 
il  fe  refferre  vers  le  haut , où  il  ne  refie  que  onze  pouces 
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ae  large  fur  quinze  pouces  de  long.  Le  devant  demeure 
ouvert  jufqu'  à ce  que  le  t.ft  & la  moufle  y loient  placés  : 
alors  on  le  ferme  avec  de  méchantes  briques  j & on  11c 
lailfe  d’ouvert  que  fembouchure.  On  met  aufli  des  pla- 
ques de  fer  lur  la  furface  de  ces  fourneaux  ^ parceque  ü 
elle  n etoit  que  de  carreaux  de  terre  ou  de  briques  ^ il 
faudroit  la  rétablir  trop  fouvent.  Enfin^on  éléve  un  petit 
pillier  de  briques  entre  deux  de  ces  fourneaux.  Les 
poeles  qui  contiennent  la  matière  dont  on  compolé  les 
tefts  ou  coupelles  pour  affluer  dans  ces  fourneaux  ^ efl; 
de  fer  de  fonte,  & les  moufles  qui  les  couvrent,  font  de 
terre  cuite.  Pour  mieux  faire  comprendre  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire  , on  a repreleiité  trois  de  ces  fourneaux. 

Planche  IL  lettres  G H I. 

I X-  En  Bohême , en  Saxe , en  Hongrie  & ailleurs  , Planche  3.  îet- 
les  tourneaux  d affinage  font  conftruits  à peu  prés  com- 
me  une  Forge  ; mais  ils  font  couverts  par  une  voûte,  au 
haut  de  laquelle  il  y a une  cheminee..  Au-deffious  efl  un 
arceau  fur  lequel  le  trouvent  deux  foyers  pour  deux 
tefts  ou  coupelles.  Chacun  de  ces  foyers  a quatre  pieds 
de  long  lur  trois  pieds  & demi  de  large.  A côté  eft  un 
mur , à travers  lequel  palfent  deux  tuyaux  de  cuivre  jau- 
ne, venant  du  foufflet  ; & c’eft  fur  ce  mur  que  la  voûte 
eft  inontée.  Entre  le  mur  & faire  de  ces  foyers,  il  y a: 
mi  efpace  pour  toucher  aux  tuyaux  de  cuivre  qui  ont 
es  robinets  par  lelquels  on  conduit  le  vent  aux  toycrs  ^ 
dont  on  le  lert  alternativement.  Le  fouÆet  qui  eft  de 
bois , eft  monté  far  des  pieds  droits  ,.  & fon  en  tire  la 
brimbale  avec  le  pied.  Le  vent  de  ce  foufllet  entre  dans 
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un  fommier  ou  boëte  de  bois  divifee  par  des  coulifTes  , 
pour  fournir  ce  vent  à fun  ou  Fautre  des  deux  tuyaux  y 
fun  defquels  fert  pour  un  foyer , & Fautre  pur  Fautre  i 
& comme  il  n’y  a qu’un  teft,  occupé  à la  fois , on  terme 
exadement  Fautre  conduite  du  vent  qui  ne  fert  pas. 
rourneaud-af-  §•  i6.  Sclilutters  fe  ditFinventeur  d’un  autre  tourneau 
finlgeShiut-  ^ affiner  Faro-ent , feulement  avec  le  bois , & prétend 
n’en  avoir  p?s  vû  de  femblable.  Ce  fourneau  eft  conf- 
truit  en  briques , & le  fol  en  eft  élevé  de  trois  pieds , avec 
un  foupirail  de  même  hauteur  à Fun  de  les  cotes  : on 
place  la  mile  au  plus  haut  de  ce  foupirail , & c eft  lur 
cette  mile  qu’on  fait  le  feu,  qui  par  confequent  fe  trouve 
à Fun  des  côtés  du  fourneau  , & le  teft  ou  coupelle  a 
l’autre.  Ce  fourneau  eft  recouvert  d’une  voûte , laquelle 
fert  de  moufle  pour  l’affinage.  Il  y a devant  le  teft  une 
ouverture , en  travers  de  laquelle  on  met  quelques  barres 
de  fer,  qui  fervent  à faire  entrer  fortir  le  teft.  Quand 
il  eft  placé,  on  ferme  cette  ouverture  avec  des  briques, 
& on  n’y  laiffe  qu’une  petite  embouchure  : il  y a pour 
mettre  le  bois  dans  la  chauffe  une  autre  operture  que 
l’on  ferme  avec  une  porte  de  fer  chaqp  fois  qu  on  y a 
jetté  le  bois.  On  place  une  plaque  de  fer  tondu  au-de- 
vant de  ce  fourneau  : & prés  du  teft , on  ménagé  dans 
l’intérieur  du  mur  un  tuyau  pour  la  fortie  de  la  flamme , 
qui,  venant  de  la  chaufti,  paffe  par-defllis  le  teft  pour 
fe  rendre  à ce  tuyau.  La  maçonnerie  extérieure  du  tour- 
neau a cinq  pieds  de  long , & trois  pieds  quatre  pouces 
de  large,  y compris  la  plaque  de  fer.  Le  dedans  eft  de 
deux  pieds  de  long  fur  un  pied  6c  demi  de  large  : la  grille 
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de  la  chauffe  a neuf  pouces  de  large  lur  unpied  Iix  pou- 
ces de  long.  La  voûte  qui  couvre  tout  ce  fourneau , ne 
doit  être  élevée  que  de  quinze  pouces.  Le  foupirail  large 
de  neuf  pouces  eft  élevé comme  on  fa  dit  ^ jufqu’àla 
grille  qui  eft  à la  hauteur  de  trois  pieds.  Les  poêles  dont 
on  fe  fert  pour  former  avec  des  cendres  le  teft  ou  l’on 
met  les  matières  à affiner,  font  de  fer  fondu.  Tout  ce 
fourneau  eft  repréfenté  fur  la  Planche  III,  lettre  C D E. 

§.  17.  En  France,  on  voit  dans  le  Laboratoire  des  Fourneau cTaf- 
affinages  autorifés  par  le  Roy  , un  fourneau  moyen , François, 
dont  voici  la  defcription.  Le  corps  de  ce  fourneau  eft 
élevé  de  trois  pieds  quatre  pouces  : fon  baffin  eft  lur  un 
arceau  haut  ôc  large  d’un  pied.  Ce  baffin  deftiné  à re- 
cevoir les  cendres , a deux  pieds  & demi  de  diamètre  j & 
quand  il  -eft  garni  de  cendres,  il  eft  en  portion  de  fpliere 
dont  la  flèche  a cinq  pouces  & demi.  Du  fol  ou  terrein 
jufqu’au  fond  de  ce  baftm,  il  y a deux  pieds  ftx  pouces. 

La  cendrée  a cinq  à ftx  pouces  quand  elle  eft  battue.  Le 
petit  mur  de  contour  fervant  à recevoir  Ôcfoutenir  les  ex- 
trémités des  barres  de  fer  aufquelles  font  attachées,  par 
des  clous  à groffes  têtes  & clavettes , les  carreaux  de  terre 
cuite  qui  forment  le  ciel  ou  chapeau  du  four  de  la  cou- 
pelle, eft  élevé  de  ftx  pouces.  La  bouche  de  la  chauffe, 
c’eft-à-dire,  fouverture  par  laquelle  la  flamme  encre  dans 
cette  efpéce  de  four,  a ftx  pouces  de  haut  fur  fept  pouces 
de  large.  Cette  chauffe  qui  reçoit  le  bois , eft  à la  gauche 
de  la  coupelle  j la  hauteur  de  fon  foyer,  fermé  par  une 
voûte  fupérieure , fervant  à rabattre  la  flamme , a de- 
puis la  grille  jufqu’à  cette  voûte,  deux  pieds  demi  de 
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hauteur  i & celle  du  cendrier  depuis  le  foljuiqulcette 
trrille,  eft  d’un  pied  & demi.  C’eft  par  une  porte,  pla- 
cée verticalement , de  quatorze  pouces  de  haut  & d un 
pied  de  large  , qu’on  jette  le  bois  dans  la  chauffe.  Cette 
porte , forgee  de  gros  fer  de  tôle , fe  meut  fur  deux 
gonds , & fe  ferme  avec  un  loquet  à agraffe,  rivé  fur  un 
chaffis  de  fer , fcellé  dans  la  maçonnerie  du  fourneau. 
Toute  cette  conffrudion  eft  appliquée  contre  un  gros 
mur  percé  pour  faire  pafter  le  canal  du  foufflet  ■,  & ce 
foufftet  fe  trouve  vis-à-vis  Fembouchure  de  la  coupelle, 
pour  chaftér  la  litarge  devant  FOuvrier  qui  conduit  Faf- 
finage.  En  conftruifant  le  baflm  de  cette  coupelle , on 
y a fait  réferver  quatre  foupiraux  d un  pouce  de  lai^ 
ôc  de  deux  pouces  de  haut , fervant  de  canaux  pour  laifler 
échapper  Fnumidité  des  matières , dont  on  compofc  le 
fond  du  baflin  qui  reço-itles  cendres.  Ces  matières  font 
trois  lits,  Fun  de  terre  graffe  de  deux  pouces  d’épais  i le 
fécond , de  fcories  rompues  en  petits  morceaux  gros 
comme  des  noifettes , aufti  de  deux  pouces  d’épais , de 
le  troifiéme , de  terre  graffe  mêlée  de  fable  pour  unir  la 
lurface  du  lit  des  fcories. Le  deffus  de  ces  trois  lits  eft  ^ave 
de  briques.  On  met  ces  lits,  pour  recevoir  Fhumidité  des 
cendres  que  le  feu  force  de  luinter,  aufti-bien  de  haut 
en  bas , que  de  bas  en  haut , & cette  humidité  fort  par 
les  quatre  foupiraux , dont  j’ai  ^^arlé  ci-devant.  On  peut 
affiner  dans  ce  fourneau  jufqu’ a ftx  quintaux  de  matiè- 
res , en  treize  ou  quatorze  heures.  Lorfqu  on  ouvre  la 
porte  de  la  chauffe  pour  y jetter  dii  bois,  la  flamme  ne 
ceffe  point  d’enfiler  fa  route  ordinaire  ; ainfi  il  n y a 
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pomt  de  refroidilTemeiit  chaque  fois  qu’on  y met  du 
bois  J comme  dans  d’autres  fourneaux  d’affinages  que 
j ai  vus,  où  la  chauffe  n’a  point  de  porte  verticale  pour 
la  fermer  par  le  côte,  mais  une  ouverture  fuperieure  , 
par  laquelle  on  jette  le  bois,  & que  fon  ferme  par  un 
difque  de  fer  attache  a une  chaîne  qui  roule  fur  une 
poulie.  Le  foufflet  qui  fert  à former  & chaffier  la  litarge 
vis-a-vis  fOuvrier  affineur,  eft  garni  d’un  canal  pofti- 
che , fur  lequel  efl  attachée  parallèlement  une  petite 
tringle  de  fer , ayant  à fon  extrémité  un  crochet  re- 
courbe, dans  lequel  eft  paffé  le  petit  anneau  d’un  dif- 
que ou  rond  de  fer  plat , large  à peu  près  comme  un 
ecu,  lequel,  pendant  librément  à ce  crochet,  fe  trouve 
de.plat  vis-a-vis  le  trou  du  canal , à la  diflance  de  quatre 
ou  cinq  lignes.  Il  empêche  le  vent  du  foufflet  de  frap- 
per dans  un  feul  endroit  du  bain  de  plomb , comme  le 
fait  celui  des  foufflets  non  ajuflés , & le  porte  fur  une 
grande  etenduë  circulaire  : par  ce  moyen  la  litarge  fe 
forme  mieux,  & fe  raffemblant  aifément,  elle  eft  chaf- 
lee  plus  également  devant  l’affineur,  & enfile  avec 
beaucoup  de  facilité  la  rigole  que  cet  Ouvrier  fait  à la 
gorge  de  fon  four  de  coupelle.  On  remplit  ordinaire- 
ment le  baffin  de  ce  fourneau  d’un  mélange  de  deux 
parties  d os  d animaux  calcinés  & broyés,  ôc  d’une  par- 
tie de  cendres  de  bois  de  hêtre  ou  de  chêne,  bien  deflal- 
lees,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

§.  i8.  En  Angleterre,  on  affine  le  plomb  tenant  ar-  Fourneau d’af- 
gent  avec  le  charbon  de  terre.  Le  fourneau  dont  on  fe  g^seài'Angioi- 

ert  orainairement , & tel  qu  il  avoit  été  conftruit  à Pont-  ta 
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pean , près  Rennes  en  Bretagne , a cinq  pieds  de  tace 
fur  quatre  pieds  & demi  de  hauteur , & fix  pieds  de  lon- 
gueur, à prendre  du  côté  par  lequel  la  litarge  coule.  La 
profondeur  de  la  chauffe  eft  de  quatre  pieds  en  terre, 
ïc  de  trois  pieds  au-deffus  de  terre.  Dans  le  milieu , a 
deux  pieds  & demi  d’ élévation  de  terre , eft  la  porte  par 
laquelle  on  met  le  charbon.  Cette  porte  a feize  pouces 
d embrafure  réduite  à huit  pouces  en  quatre  en-dedans 
de  la  chauffe.  Le  foyer  a dix-huit  pouces  de  large  & deux 
pieds  de  long.  Il  a un  pied  de  hauteur,  au-deflus  des 
Lrres  formant  la  grille,  jufquà  frflUe ou  fortie  de  la 
flamme.  Cette  iffue  de  la  flamme , qui  reverbere  l^ur  la 
coupelle  , eft  de  dix-huit  pouces  d ouverture  en-aedans3 
& de  fept  pouces  de  hauteur , réduite  à quatre  pouces 
en-dedans,  fur  vingt-deux  pouces  de  longueur  aufli  en- 
dedans.  L cfpace  dans  lequel  on  difpofe  la  coupelle  lur 
deux  barres  de  fer  enclavées  dans  les  murs  du  tourneau, 
eft  de  deux  pieds  & demi  de  large  fur  vmgt-un  pouces 
de  hauteur  f de  façon  que  la  coupelle  doit  être  de  trois 
pieds  deux  pouces  en  fa  plus  grande  partie  ovale,  & de 
cinq  pieds  cinq  pouces  en  fa  plus  petite.  Il  y a au-deflus 
de  fefpace  de  la  coupelle  deux  trous,  de  quatre  pouces 
chacun  en  largeur,  fur  deux  pouces  & demi  de  hauteur 
au  niveau  de  fiffue  de  la  flamme.  C’eft  par  ces  deux 
trous  que  la  flamme  eft  portée  dans  la  chemmee  du 
fourneau.  Le  tuyau  de  la  cheminée , de  dedans  en  de- 
dans , eft  d’un  pied  quarré , & en  dehors , de  cinq  pieds 
quarrés  de  maffe.  La  porte,  par  laquelle  s écoulé  la  li- 
targe , a feize  pouces  d’embrafure  en  dehors,  réduue  a 


DES  Essais.  Chapitre  IV.  ^7 
huit  pouces  en-dedans  ^ fur  fept  pouces  de  hauteur.  Au- 
defTus  de  cette  porte  ^ eft  une  ifluë  pour  la  fumee  & pour 
les  foufres  du  charbon  ^ chafTés  par  le  vent  du  foufflet 
dans  une  petite  cheminee  d’un  pied  de  diamètre  en-de- 
dans. Ce  petit  tuyau  communique  à celui  de  la  malTe 
par  une  ouverture  qui  y eh:  pratiquée  à huit  pieds  de 
hauteur  de  terre.  Derrière  ce  fourneau  ^ font  d’un  côté 
feutrée  du  foufflet  j & de  Fautre  j feutrée  du  plomb  en 
barres  que  fon  met  à faffinage.  Ces  ouvertures  ont 
chacune  hx  pouces  en  quarré  en-dedans  : celle  du  plomb 
a deux  pieds  & demi  d’embralure  à prendre  au  milieu. 
Tous  les  murs  de  ce  fourneau  ont  feize  pouces  d’épaif- 
feur  : ils  font  faits  de  briques  du  pais  en-dehors  ^ & en- 
dedans  de  briques  que  les  Anglois  ^ qui  travailloient  à 
Pontpean  ^ avoient  fait  venir  de  Windfor. 

$.  19.  Un  fourneau  pour  diftiller  feau  forte  doit  fe 
trouver  aulli  dans  un  Laboratoire  d’efflais.  On  peut  le  ’ 
conftruire  pour  deux  ou  trois  cornues  5 & fî  fon  en  veut 
diftiller  beaucoup  à la  fois  ^ on  double  les  cornues,  en 
en  mettant  trois  de  chaque  côté.  Je  donne  ici  feule- 
ment la  conftruôlion  d’un  fourneau  fimple  à trois  cor- 
nues. Il  doit  avoir  cinq  pieds  de  long  fur  deux  pieds 
& demi  de  large , & deux  pieds  neuf  pouces  de  hauteur. 
Ce  fourneau  a en-dedans  quatre  pieds  de  long,  un  pied 
& demi  de  large  en  bas,  & quinze  pouces  en  haut  : on 
le  conftruit  entièrement  en  briques  : & on  y laiffle  une 
ouverture  pour  faire  le  feu,  laquelle  commence  dés  le 
fol , & a neuf  pouces  en  quarré.  Ce  fourneau  eft  ou- 
vert par  le  haut , pour  qu’on  puifte  y placer  les  cornues  : 
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on  fait  des  rebords  en  faillie  par  le  dedans  du  four- 
neau J pour  leur  fervir  d’appui  : quand  elles  font  pla- 
cées , on  couvre  le  fourneau  avec  des  briques  : les  cols 
des  cornues  palfent  par  de  petites  ouvertures  ou  gorges  j 
& un  marchepied,  qui  excède  la  largeur  du  fourneau 
par  le  bas , fert  à foutenir  les  balons  ou  récipiens  qu’on 
adapte  au  col  de  ces  vailfeaux.  Foye'^la  Planche  III. 
lettres  F GH. 

§,  zo.  En  Allemagne  & dans  le  Nord , on  diftille  or- 
dinairement Feau  forte  par  des  efpéces  de  cucurbites  de 
fer.  Le  fourneau  dont  on  fe  lèrt  eft  aulli  conflruit  en 
briques  : il  a un  cendrier  avec  une  porte  ou  foupirail  ; 
& au  deifus  une  grille  de  fer.  Il  a dans  le  bas  trois  pieds 
en  quarré  jufqu’à  la  hauteur  de  deux  pieds  : au  deifus, 
il  s’arrondit  jufqu  a la  hauteur  d un  pied  : onfaitpalfer 
deux  barres  de  fer  au  milieu  & à travers  le  fourneau  , 
pour  foutenir  les  cucurbites.  En-dedans,  ce  fourneau 
a deux  pied  de  long,  & autant  de  large.  Son  foupirail 
a un  pied  de  large  & trois  pouces  de  hauteur.  On  donne 
à Fembouchure  ou  porte , qui  eft  au  deffus,  un  pied  de 
largeur  & dix  pouces  de  hauteur.  Dans  la  calotte  ou 
efpéce  de  dôme , où  la  cucurbite  eft  emboitée,  jufqu’à 
la  jointure  du  chapiteau  de  fer  qu’on  y adapte , il  y a 4 
regiftres  pour  la  flamme.  Cette  elpece  de  chapiteau  de 
fer  eft  percé  d’un  trou  affés  large  & à rebords,  fur  lef- 
quels  on  ajufte  une  chape  de  verre , au  col  de  laquelle 
on  adapte  un  récipient  aufli  de  verre , qui  eft  foutenu 
par  une  petite  banquette  de  maçonnerie , où  on  le  place 
fur  un  valet  de  paille,  la  Planche  IV.  lettres  A B. 
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§.  ZI.  Les  préparatifs,  pour  le  départ  de  For  d’  avec  Fourneau  ou 
Fargent,  fe  règlent  dans  un  Laboratoire  félon  la  quan-  départir,  ^ 
tiré  qu’on  a à départir.  On  y employé  ordinairement 
des  bains  de  fable , dans  lefquels  on  ne  peut  placer  à la 
fois  qu’un  feul  matras.  Si  Fon  a beaucoup  de  matières 
à départir  J il  faut  alors  trouver  le  moyen  de  mettre  plu- 
fieurs  matras  en  œuvre  : pour  cet  effet , on  conflruit  un 
fourneau  à bain  de  fable,  dont  le  fond  eft  earni d’une 

O 

longue  plaque  de  fer  de  fonte  : on  le  conftruit  en  bri- 
ques : (a  longueur  en-dehors  eft  de  quatre  pieds,  fur 
deux  pieds  de  large , & deux  pieds  trois  pouces  de  hau- 
teur : il  a en-dedans  un  pied  de  large,  mr  trois  pieds  de 
long  à Fendroit  où  Fon  chauffe  : plus  bas  eft  le  loupiraiî 
de  neuf  pouces  en  quarré  : ce  foupirail  donnant  de  Fair 
au  feu,  lert  de  porte  au  cendrier  qui  paffe  le  long  du 
fourneau , & au  deffus  duquel  la  grille  eft  pofée  : la  pla- 
que de  fer  du  haut  du  fourneau  eft  foutenuë  par  des 
barres  de  fer  : elle  reçoit  le  fiblc  , ftir  lequel  on  peut 
placer  plufteurs  matras  contenant  Seau  forte  qui  fert  à 
diffoudre  Fargent  tenant  or  : au  bout  du  fourneau  eft  un 
regiftre  ou  trou  pour  la  flamme  -,  comme  on  le  voit  dans 
la  Planche  I V.  lettres  D C. 

§.  zz.  Schlutters  donne  ici  comme  une  découverte  la  Départ  an  Bain^ 
façon  de  départir  For  & Fargent  au  Bain-marie , qu’il 
nomme  départ  far  U 'uoie  humide:.  Ce  départ  fe  fait  dans 
une  cucurbite  ou  matras  à fond  large , que  Fon  place 
dans  un  chaudron  de  cuivre , pofé  lur  un  trépied  ^ en- 
forte  qu’on  n’a  pas  befoin  de  fourneau.  Ce  chaudron  a 
quatorze  pouces  de  diamètre  en  haut,  & treize  pouces 

N ij 
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en  bas  5 il  eft  profond  de  neuf  pouces  : les  uflcnciles 
qui  fervent  à cette  operation  , font  repréfentés  fur  la 
Planche  IV.  lettre  E. 

§.  zj.  Si  Fon  veut  faire  la  reprife  de  Fargent,  con- 
tenu dans  Feau  forte , qui  a fervi  au  départ  de  For , on 
fe  fert  en  Allemagne  d’une  elpéce  de  fourneau  à vent, 
conftruit  en  brique,  & ayant  un  bain  de  fable  , dans 
lequel  on  met  la  cucurbite  avec  la  diffolution , & Fon 
y adapte  un  chapiteau  avec  un  récipient , aulTi  de  verre , 
de  même  que  dans  la  diJfillation  de  Feau  forte  par  la 
cucurbite  de  fer  du  §.  zo.  Ce  fourneau  a en-dehors  deux 
pieds  & demi  en  quarré , fur  deux  pieds  trois  pouces  de 
hauteur.  Le  dedans  a un  pied  & demi  de  long,  fur  au- 
tant de  largeur.  Le  foupirail  ou  porte  du  cendrier  a un 
pied  de  large  fur  neuf  pouces  de  hauteur  : au  deillis  de 
ce  cendrier , on  ajufte  une  grille  ^ ôc  au  delTus  du  foyer, 
une  capfule  de  fer  fondu  , encaftrée  dans  les  briques 
dont  le  fourneau  a été  conftruit.  Foje^la  Planche  III, 
lettres  F G. 

§.  14.  Malgré  ce  que  dit  Schlutters  de  l’ufage  de  ce 
fourneau  à bain  de  fable , il  ne  peut  fervir  tout  au  plus 
que  pour  de  petites  opérations , où  l’on  craint  peu  de 
perdre  l’efprit  le  plus  acide  de  l’eau  forte  j parcequ’il 
eft  prefque  impoflible  d’en  délivrer  entièrement  l’ar- 
gent , defteché  dans  une  cucurbite , par  la  chaleur  d’un 
bain  de  fable.  Quand  on  a une  quantité  de  diffolution 
un  peu  confidérable,  il  faut  néceüairement  fe  fervir  de 
cornues  de  verre  lutées , & d’un  fourneau  de  réverbéré; 
ôc  quand  les  vapeurs  rouges  de  l’eau  forte  commencent 
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a paroitre , on  eft  obligé  d adapter  au  col  de  ces  cornues 
plufieurs  baions  a deux  cols,  qui  s’enfilent  les  uns  dans 
les  autres  5 lans  quoi,  les  vapeurs  les  plus  acides  s’écbap- 
peroient  en  pure  perte,  & emporteroient  avec  elles  une 
portion  afles  conliderable  de  fargent  : il  en  fera  parlé 

plus  amplement  au  §.  z;;.  & fmvans,  qui  traitent  du 
départ.  ^ 


CHAPITRE  V. 

Des  principaux  Ufienciles  d'un  Laboratoire 

d'Ejfais. 

i;  - I-  T T Ne  grande  balance  , fur  laquelle  on  puilTe 

lu  peler  jufqu  a deux  cens  marcs. 

Z.  Une  moyenne  balance , propre  àpefer  cinquante 
•ûitircs* 

3 . Une  balance  pour  le  poids  de  marc. 

4-  Deux  balances  avec  leurs  pivots  & leviers  ; func 
lervant  a pefer  la  matière  des  effais  j & fautre , à pefer 
es  grains  ou  petits  culots  provenant  des  elTais  de  mines 
de  cuivre  , de  plomb  , de  fer , &e. 

J.  Deux  balances  d’elfai , montées  dans  une  chaffe 
ou  lanterne  garnie  de  verre  blanc,  ou  de  glaces,  pour 
les  mettre  a 1 abri  de  toute  agitation  de  l’air  : on  les 
monte  lur  leurs  fupports  $c  poulies  ; & avec  un  poids 
coulant  lur  la  tablette  de  la  lanterne,  on  les  fouléve. 
L une  lert  pour  les  elfais  ordinaires  des  mines  de  plomb 
& de  cuivre  5 l’autre , plus  fine  & plus  délicate,  ne  s’em- 
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ployé  que  pour  pefer  le  produit  ^ ordinairement  peu 
œnüdâable , qu  ont  donné  ces  fortes  de  mines , en  or 
Sc  en  argent. 

6.  Un  bon  poids  de  marc  bien  étalonné  avec  d’au- 
tres poids  de  cuivre  jaune  ^ julqu  a la  concurrence  de 

deux  cens  marcs.  ^ 

7.  Un  poids  de  proportion , dont  il  fera  parle  ci- 


apres. 

8.  Un  poids  de  quintal. 

' 9.  Un  poids  de  marc.  ► En  petit. 

10.  Un  poids  de  Karat.  J 

1 1.  Une  couple  de  pinces  de  leton,  nommées  Bru~ 

plies 3 pour  prendre  ces  petits  poids.  ^ 

iz.  Une  couple  de  cuillères  y dont  une  petite  & a 
longue  queue. 

13.  Une  couple  de  moules  de  cuivre  jaune  1 un  un 
peu  grand , l’autre  petit  ^ pour  verfer  le  plomb  des  fco- 
rifications. 


14.  Une  douzaine  de  grands  & de  petits  moules  ^ 
aulE  de  cuivre  jaune  , fervant  à faire  des  coupelles. 

15.  Des  tenailles  à bec^  des  pincettes ^ & autres  inf- 
trumens  de  fer_,  deftinés  pour  les  fourneaux  deifaij 
foyers , fourneaux  de  fonte  j ainE  que  des  foufflets. 

16.  Une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre  rouge  garnie  de 
petits  creux  en  demie  fpliére,  de  capacité  lulEfante  pour 
contenir  la  matière  fcorifiée  d’un  effai  qu  on  y verlc  ^ 


quand  il  eft  en  parfaite  fuEon. 

17.  Une  enclume  ou  gros  tas  d acier  trempe  & poli  ^ 
avec  deux  marteaux  aulÈ  garnis  d acier  bien  poli.. 
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i 8.  Un  autre  petit  tas  d acier  poli  s & fou  marteau 
aufli  poli. 

19.  Une  moyenne  plaque  de  fer  fondu  bien  unie  ^ 
fervant  de  porphirej  avec  un  marteau  fervant  à broyer 
les  matières  des  eifais. 

20.  Un  trepied  de  léton  ou  de  tôle  pour  placer  les 
petits  matras  qu’on  met  fur  le  feu  pour  faire  boüillir 
J eau  forte  des  eifais  d’or. 

ZI.  Deux  cônes  de  cuivre  jaune  ou  de  fer  de  fonte  j 
fun  grand  j Fautre  petit. 

Z2.  Deux  autres  cônes  de  fer. 

23 . Une  badine  de  fer  pour  verfer  fargent  en  fufion^ 

& le  mettre  en  culot. 

24.  Des  lingotieres  pour  For  & pour  Fargent. 

25.  Trois  ou  quatre  poêles  à tell. 

zé.  Un  chaudron  de  cuivre  rouge  ^ où  Fon  puilTe  gre- 
nadier Fargent , ôc  qui  puilfe  contenir  au  moins  vingt 
féaux  d eau.  Mais  j pour  en  éviter  les  frais , on  fe  fert  en  ta 
France  d un  cuvier  de  bois  j au  fond  duquel  on  met  une 
moyenne  badine  de  cuivre  pour  recevoir  la  grenaille 
qui  a traverfé  Feau  du  cuvier. 

27.  Deux  ou  trois  badines  de  cuivre  rouge  avec  des 
anfes  de  fer , contenant  chacune  un  feau  d’eau.  Il  faut 
qu  elles  foient  de  cuivre  un  peu  épais  j pour  qu’on  puilfe 
s en  fervir , fi  Fon  veut  j à précipiter  Fargent  de  Feau 
forte  qui  a fait  le  départ  de  For. 

28 . Deux  autres  fortes  badines  de  cuivre  rouge , pour 
la  meme  précipitation  ^ lorfqü  on  a une  grande  quantité 
de  cette  eau  forte  chargée  d’argent. 
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Z9.  Une  baffine  pour  laver  & édulcorer  la  chaux  d’or 
qui  a été  départie  de  Fargent  j contenant  fept  à huit 
{eaux  d’eau. 

50.  Un  bafTinde  cuivre  fervant  à mettre  les  matières 
concafTées , contenant  onze  pintes  ou  environ. 

5 1 . Des  grandes  & petites  cuillères , un  peu  fortes 


en  cuivre.  , 

31.  Des  capfules  de  fer  & de  terre  pour  les  bains  de 
fable. 

53 . Des  cucurbites  ou  matras  de  verre  a fond  large , 
qu’on  puifïe  placer  dans  des  chaudrons  pleins  d eau  , 
pour  faire  le  départ  au  Bain-marie. 

54.  Des  cucurbites  ordinaires  de  verre  j pour  le  de- 
part  & la  diftillation  de  Feau  forte,  & des  cornues , en- 
core meilleures  pour  ce  dernier  ufage. 

35.  Des  chapiteaux  de  verre. 

36.  Des  récipiens  de  verre  , ou  balons,  & desreci- 
piens  de  grais  pour  Feau  forte. 

37.  De  bons  matras  de  différentes  grandeurs,  & plu- 
Fieurs  de  petite  capacité  pour  les  effais  d or  en  petit. 

38.  Plufieurs  bafïins  de  verre  ou  de  porcelaine. 

39.  Des  entonnoirs  de  verre. 

40.  Des  bafïins  de  pierre  ou  de  terre,  fouvent  nécefr 
faires  à certains  départs. 

41.  Des  bouteilles  de  verre  avec  des  bouchons  de 
cire  pour  les  eaux  fortes. 

4z.  Des  creufets  d’i/|/e»  , ou  couleur  de  plomb , grands 
& petits. 

43.  De  petits  refis  ou  creufets  plats  à feorifier  ou  à 

rôtit 
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rôtir  les  mines ^ & de  plus  grands^  pour  diaffer  Fanti- 
moine  j lorfqu’on  purifie  For  par  ce  minéral. 

44.  De  grands  fcorificatoires  ^ fervant  à purifier  les 
matières  par  le  vent  du  foufflet. 

45.  Des  creufets  de  Hejfe , bien  choifis  & de  toute 
grandeur.  N'.  Quelques  Fournalifles  de  Paris  les  font 
auffi  bons  au  moins  que  ceux  d’Allemagne.  On  peut  en 
faire  venir  aufli  de  Bteulefit,  près  de  Montelimart , qui 
font  excellens  : ceux  de  Sinfanfin,  près  de  Beauvais  3 (ont 
aufïi  très-bons  pour  la  fonce  du  cuivre. 

46.  Des  tefts  J ou  petits  creufets  ^ ayant  Feutrée  étroite^ 
& le  milieu  renflé  ^ avec  un  pied  pour  les  placer  j à peu 
près  comme  la  patte  d’un  verre  : ils  fervent  en  Allema- 
gne aux  effais  des  mines  en  petit.  On  ne  peut  les  faire 
que  fur  le  tour  ; & fouvent  ils  font  poreux  ^ & boivent 
une  portion  du  m-étal  réduit  : on  les  nomme  des  Tûtes. 

47.  De  bonnes  moufles  de  terre  à creufet. 

48.  Des  coupelles  d’os  ou  de  cendres  ^ depuis  le  poids 
de  deux  gros  jufqu’à  celui  de  quatre  onces  j & par-coii^ 
féquent  de  différente  capacité. 

49.  Un  petit  & un  grand  mortier  de  fer: 

50.  Un  ou  deux  mortiers  de  verre  avec  leurs  pilons 
aufli  de  verre. 

§.  26.  Il  faut  qu’il  y ait  encore  dans  un  Laboratoire, 
de  bonne  terre  ( glaife  ) pour  faire  foi-même  les  fcorifi- 
catoires, les  tûtes  ou  creufets  d’efl'ai  fur  le  tour.  Il  y en 
a de  deux  fortes  j Fune  qui  conferve  fa  blancbeur,  lorf- 
qu’on la  calcine  ou  qu’on  la  cuit  : telle  eft  la  terre  à 
pipe  j l’autre  q^ui  devient  rouge,  lorfqu’elle  eft  calcinée.- 

O 
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On  doit  préparer  ces  terres  à la  maniéré  des  Potiers,  afin 
qu’il  n’y  refte  ni  pyrites,  ni  pierres,  ni  poils,  ni  bois, 
ni  autre  chofe  que  ce  puifie  être , fans  quoi  les  fcorifica- 
toires  qu’on  en  formeroit,  feroient  bien-tôt  percés  ou 
creufés  par  les  matières  qu’on  y feroit  fondre  j & l’cffai , 
ou  feroit  douteux,  ou  même  fe  répandroit.  Lorfqu’on 
employé  cette  terre  ainfi  purifiée , elle  ne  doit  être  ni 
trop  mole  ni  trop  dure  j mais  d’une  confiftence  moyenne. 

On  a pour  former  les  fcorificatoires  des  moules  de  bois 
dur  ou  de  corne , tournés , dans  lefquels  on  fait  entrer 
la  quantité  de  terre  qui  convient  pour  former  ce  petit  . 
vaineau  : pour  cela,  on  coupe  un  morceau  de  cette  terre, 
roulée  en  cilindre , on  le  rait  entrer  dans  le  moule , on 
fourre  à force  dans  ce  moule , rempli  de  terre  un  peu 
plus  qu’à  moitié,  un  autre  moule  de  bois  dur,  fervant 
à faire  le  creux , ou  partie  contenante  du  teft  à fcorifier. 

Ap  rès  quoi  on  retranche  la  terre  excédente  ; on  y laiife 
le  refte  un  peu  de  temps  à l’air  j la  terre  y prend  bien-tôt 
alfés  de  confifience  pour  qu’on  puiffe  lui  donner  plus 
de  fermeté , en  frappant  for  le  moule  qui  en  forme  le 
creux.  Si  l’un  & l’autre  moules  font  de  cuivre  jaune , il, 
faut  les  frotter  avec  de  l’huile  : on  peut  mettre  aufii  de 
l’huile  à ceux  qui  font  de  bois  ou  de  corne.  Après  qu’on 
a frappé  deux  ou  trois  coups  de  marteau  fur  le  moule  qui 
forme  la  cavité  du  fcorificatoire , on  le  retire , & ordi- 
nairement ce  petit  vaiifeau  avec  lui  ; on  l’en  détache , & 
on  le  pofe  fiir  une  ardoife  unie,  pour  qu’il  achève  de  le  - 
fécher  entièrement.  S’il  y a quelques  bavures  , on  les 
coupe  proprement.  Il  ne  faut  pas  faire  fécher  ces  petits 
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vaîfTeaux  trop  près  du  feuj  parcequ  une  trop  grande  cha- 
leur j qui  les  mrprend , les  fait  refendre  ; il  vaut  beau- 
coup mieux  qu  us  fèchent  lentement  à Fombre.  Quand 
ces  Icorificacoires  font  fecs , on  les  fait  cuire  dans  un  four 
à Potier  j au  fortir  duquel  ils  font  en  état  de  fervir. 

§.  %-j.  Pour  faire  les  coupelles  j on  a befoin  de  bonnes 
cendres  : celles  de  bois  de  hêtre  font  les  meilleures.  Si 
Fon  n’en  a point,  il  faut  choifir  celles  de  quelque  bois 
dur.  Celles  de  fapin , de  bouleau  & de  tout  bois  blanc 
& tendre , ne  valent  rien.  Comme  les  cendres  , telles 
qu’elles  fortent  du  feu , ne  peuvent  fervir  en  cet  état , 
parcequ’ elles  contiennent  un  fel  alcali , de  la  terre , des 
petites  parties  de  braife , &c.  il  faut  les  défaler  & les 
purifier  comme  il  fuit. 

On  fait  faire  deux  grands  bacquets  qu’on  remplit 
d’eau  claire  : on  y jette  une  luffilantc  quantité  de  cen- 
dres 3 ou  de  bois  neuf,  ou  de  bois  flotté , il  n’importe  , 
pourvû  qu’on  foit  aifuré  qu’elles  foient  de  hêtre 3 de  char- 
me ou  de  chêne.  Celles  de  bois  flotté  font  beaucoup  plu- 
tôt défalées  que  celles  de  bois  neuf,  parcequ’elles  con- 
tiennent beaucoup  moins  de  fel  alcali  fixe.  Si  Fon  efî 
près  d’une  fabrique  de  potaifc , on  peut  en  prendre  les 
cendres  : elles  font  ordinairement  mieux  calcinées  que 
toutes  autres  ; & il  ne  s’agit  que  de  les  laver  pour  en 
ôter  le  fable,  la  terre  & les  ordures.  Ou  pourroit  encore 
choifir  les  cendres  qui  ont  fervi  à lalelhve  du  linge  ; mais 
il  faut  être  fur  que  les  blanchiffeufes  n’ont  pas  employé 
de  fonde  avec  ces  cendres  j car  j’ai  éprouvé  que  les  cen- 
dres mêlées  avec  une  matière  qui  contient  la  bafe  du 
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fel  marin  j telle  que  la  foude  ^ ne  font  jamais  d’aulïi  bon- 
nes coupelles  quelque  attention  qu’on  ait  eu  à les  la- 
veij  que  les  cendres  pures  & fans  mélange.  Après  qu’on 
a mis  les  cendres  dans  Feau  des  bacquets  j il  faut  les  agiter 
fortement  avec  un  bâton  j pour  faire  monter  âlafurface 
de  l’eau  tout  ce  qu’elles  contiennent  de  léger  j comme 
bois  J braife_,  paille  j &c.  & on  l’enlève  avec  un  tamis  de 
crin  : on  agite  encore  ces  cendres  trois  ou  quatre  fois 
le  jour  J afin  que  l’eau  en  diffolve  plus  aifément  les  fels; 
& que  la  terre  & le  fable  j mêlés  avec  elles  j fe  précipi- 
tent au  fond  des  cuviers  par  leur  pefanteur.  On  laiffe 
repofer  le  tout  ; & le  lendemain  j on  ouvre  l’un  des 
trous  qu’on  a faits  à différentes  hauteurs  fur  l’une  des 
douves  des  cuviers  j pour  laiffer  couler  cette  première 
eau  J qui  efî:  fort  chargée  de  fels  ^ & très-âcre  au  goût  : il 
eft  quelquefois  â propos  de  la  conferver  pour  la  faire 
Sel  alcali  fixe,  évaporer  à fec  J & en  avoir  le  fel  alcali  fixe  j dont  on 
doit  toujours  avoir  une  provifion  dans  un  Laboratoire, 
parcequ’il  y a des  effais  qu’on  ne  peut  rendre  affés  li- 
quides fans  fon  fecours.  Cette  première  eau  étant  cou- 
lée, on  en  met  de  nouvelle  dans  les  cuviers  : on  agite  de 
nouveau  les  cendres , & l’on  enlève  avec  le  tamis  l’écu- 
me qui  fe  forme  â la  furface , & toutes  les  parties  légè- 
res qui  s’y  trouvent  encore.  On  répète  cette  agitation 
deux  ou  trois  fois  dans  la  journée  ^ & vers  le  foir,  on 
ouvre  le  trou  pour  faire  couler  cette  fécondé  leflive  , 
beaucoup  moins  falée  que  la  première.  On  rebouche  le 
trou  J & l’on  verfe  de  l’eau  fur  les  cendres  pour  la  troi- 
jfiéme  fois  : il  efî:  même  à propos  d’ajouter  fur  chaque 
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cuvier  deux  ou  trois  féaux  d’eau  bouillante  j pour  don- 
ner au  relie  de  l’eau  un  degré  de  chaleurj  qui  rende 
plus  exade  l’extradion  du  fel  qui  pourroit  être  refté 
dans  ces  cendres.  On  les  agite  encore  deux  ou  trois  fois 
pendant  la  journée.  Cette  troifiéme  eau  ell  ordinaire- 
ment infipide,  & fans  aucune  teinte.  Si  celan’étoit  pas, 
il  faudroit  la  faire  couler  ^ pour  y remettre  de  l’eau  une 
quatrième  fois.  Lorfque  la  derniere  eau  eft  parfaitement 
infipide,  on  l’agite  avec  un  bâton , afin  que  les  cendres 
qui  font  alfés  légères  fe  mêlent  avec  elle , on  puife  avec 
une  grande  febille  cette  eau  trouble  ^ & on  la  jette  dans 
un  grand  cuvier  qu’on  a placé  entre  les  deux  autres  : 
on  continue  de  puiler  de  d’agiter  l’eau  ^jufqu  à ce  qu’on 
yoye  qu’il  ne  relie  plus  qu’un  fédiment  terreux  dans  les 
deux  premiers  cuviers.  On  lailfe  repofer  les  cendres  dé- 
falées  & purifiées  de  ce  troifiéme  cuvier  ^ & le  lendemain 
on  en  fait  couler  l’eau  par  un  trou  que  l’on  fait  au  ni- 
yeau  de  la  luperficie  de  ces  cendres  j & on  les  lailfe  féclier 
d’elles-mêmes  J en  couvrant  le  cuvier  avec  des  planches, 
pour  empêcher  qu’il  n’y  tombe  de  nouvelles  ordures. 

En  Allemagne  , les  cendres  ainfi  préparées  & fé- 
chées  , font ‘employées  fans  aucmie  autre  préparation  , 
à former  les  coupelles , où  l’on  affine  en  grand  le  plomb 
qu’on  a enrichi  d’argent  dans  les  Fonderies  : mais  lorf- 
qu’on  veut  en  former  des  coupelles  pour  les  elfais  en 
petit , il  faut  les  calciner  de  nouveau.  Pour  cela,  on  en 
Forme  des  pelottes  de  la  grolfeur  d’un  œuf  de  poule  j 011 
les  arrange  lit  fur  lit , avec  le  charbon , dans  un  four- 
neau à vent  j on  y met  le  feu  par-deflus,  &onle  lailfe 
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éteindre  de  lui-même.  Cette  derniere  calcination  con- 
fume  toutes  les  petites  parties  de  braife  que  le  tamis  n’a 
pu  enlever  à caufe  de  leur  extrême  finelle  ; on  jette  ces 
pelottes  dans  Feau  pour  en  enlever  les  fels  ^ que  le  cliar- 
bon  de  cette  calcination  pourroit  leur  avoir  fourni  ^ puis 
on  les  fait  fécher  ^ & alors  elles  lont  préparées  auffi  exac- 
tement qu’elles  peuvent  Fêtre^  pour  en  former  les  pe- 
tites coupelles  d’elfai  avec  les  moules,  dont  on  parlera 
incelfamment. 

§.  z8.  Quand  on  fait  les  coupelles  de  pures  cendres 
de  bois,  on  ne  peut  les  rendre  parfaites,  fans  y ajouter 
des  cendres  d’os  d’animaux  calcinés.  Celles  des  os  de 
moutons  y conviennent  très-bien.  On  peut , dit  Schlut- 
ter , avoir  ces  os  en  grande  quantité  dans  les  moulins 
à papier  d’Allemagne  ^ la  colle  en  elf  tirée  ; ce  qui  fait 
qu’ils  ne  font  pas  ü gras,  & Fon  n’y  trouve  que  Fos  tout 
nettoyé.  On  calcine  ces  os  pour  pouvoir  les  réduire  en 
poudre  fine.  Pour  cela,  on  a un  fourneau  compofé  de 
fimples  briques,  ôefans  cendrier,  afin  que  le  feu  n’en  foit 
pas  trop  violent,  pareeque  ces  os  pourroient  s’y  fondre. 
On  y jette  les  os  & le  charbon  pêle-mêle  , autant  de  l’un 
que  de  l’autre , & par-deffus , du  charbon  feul  que  l’oiî 
allume.  Après  que  le  charbon  eft  confirmé , & le  tout 
refroidi , on  retire  les  os  pour  les  pulvérifer  dans  un  mor- 
tier de  fer.  Si  l’on  avoir  un  bocard  ou  moulin  à pilons 
à portée  , on  en  pourroit  mettre  en  poudre  une  bien 
plus  grande  quantité  à la  fois.  Comme  ces  os  contien- 
nent un  fel  J il  faut  le  tirer  de  leurs  cendres  par  lefiive  : 
ce  qui  fe  fait  de  cette  maniéré.  On  met  ces  cendres  ott 
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cette  chaux  d’os  dans  un  bacquet  -,  on  verfe  defTus  de 
feau  chaude  jufqu’à  ce  qu’elle  furpalTe  cette  chaux  de 
la  hauteur  d’un  pied  : on  la  remue  fouvent , & on  la 
lailTe  tremper  pendant  vingt-quatre  heures.  Quand  elle 
eft  bien  dépofée  ^ & que  Feau  s’ed:  éclaircie  ^ on  la  verle 
par  inclination  & Fon  y remet  d’autre  eau  chaude , 
qu’on  y laifTe  pareillement  pendant  vingt-quatre  heu- 
res : puis  on  la  décante.  Il  faut  avoir  foin  à chaque  fois 
qu’on  met  de  Feau  chaude,,  de  retirer  avec  un  tamis  Fé- 
cume  & les  ordures  qui  furnagent. 

§.  zp.  Si  Fon  veut  faire  de  la  Claire ^ ( c’eft  ainf  qu’on  De  la  claire, 
nomme  la  poudre  la  plus  fubtile  de  cette  chaux  ou  cen- 
dre d’os)  il  faut  remettre  de  Feau  froide  fur  cette  cendre 
lellivée  J & broüiller.  Lorfque  la  plus  grande  partie  ou  le 
plus  grodier  s’eft  précipité ^ on  verfe  par  inclination  Feau 
furnageantej  encore  un  peu  trouble,,  dans  un  moyen 
bacquet  ; on  Fy  laiffe  vingt-quatre  heures  ^ afin  qu’elle 
s’éclairciffe  parfaitement  j puis  on  verfe  l’eau  par  incli- 
nation V on  en  fait  égoûter  ce  qui  relie  ^ en  panchant  le 
bacquet.  Lorfque  la  Claire  commence  à fe  fécher,  on  la 
coupe  avec  un  couteau  net  en  morceaux  quarrés  3 & lorf- 
qu’elle  ell  entièrement  féche^  on  la  conferve  pour  l’u- 
lage.  Avant  que  d’employer  la  Claire  3 il  faut  la  faire 
rougir  au  feu  dans  un  creufet , qu’on  en  remplit  entiè- 
rement en  la  prelfant  : on  la  couvre  exactement  3 enfuitc 
on  la  broyé  à fec  fur  le  porphire. 

i.  zo.  Les  cendres  d’os  &:  celles  de  bois  étant  prépa-  Compofitioa 

' 1 , > , «i  de  Schlutter 

rees , Schlutter  veut  qu  on  prenne  pour  les  coupelles  pour  les  coupei- 
communes  trois  parties  de  cendres  de  bois  & une  partie 
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de  chaux  d’os.  Si  on  veut  les  faire  meilleures , il  faut 
deux  parties  des  premières  & une  partie  des  autres  : on 
les  mêle  bien  enlemble^  en  les  humedant  avec  autant 
d’eau  claire  qu’il  en  faut  pour  qu’elles  puilfent  fe  pe- 
lorter  fans  s’attacher  aux  mains  ; alors  on  en  fait  des 
coupelles  de  telle  grandeur  qu’on  veut.  Il  faut  pour  cela 
prendre  la  partie  inferieure  du  moule , la  remplir  de  cen- 
dres que  l’on  preffe  avec  la  main.  On  retranche  avec 
un  couteau  les  cendres  qui  excédent  le  moule  ^ puis  on 
pofe  la  partie  fupérieure  du  moule  lur  fon  inférieure  , 
& l’on  frappe  delTus^  d’abord  à petits  coups  ^ jufqu  à ce 
qu’on  (oit  sûr  qu  elles  fe  rencontrent  exadement  y eii?- 
mite  on  frappe  trois  coups  forts  avec  le  marteau  ou  mail- 
let de  bois , quij  félon,  quelques-uns  j doit  être  du  même 
poids  que  les  deux  moules  enfemble  : il  faut  que  le  moule 
inférieur  foit  pofé  fur  un  gros  billot  fort  fiable  j & qui 
n’ait  point  de  reffort , fans  quoi  les  coupelles  feroient 
fujettes  à fe  refendre  horizontalement.  Ce  moule  infé- 
rieur qui  reçoit  les  cendres  j fe  nomme  en  Allemagne  la 
None  : le  fupérieur  > qui  forme  le  creux  arondi  de  la  coUr- 
aelle  , s’appelle  le  Morne.  Après  qu’on  a retiré  ce  moule 
mpérieur  ^ on  met  fur  la  coupelle  une  couche  très-minee 
de  Claire , en  la  faupoudrant  à travers  un  petit  tamis  de 
foye  : on  l’y  étend  uniement  avec  le  petit  doigt  ^ enfuite 
on  y replace  le  Moine 3 qu’on  a bien  eüuyéj,&:  l’on  frappe 
deffus  deux  ou  trois  petits  coups.  Cela  étant  fait  ^ on 
preffe  le  fond  de  la  coupelle  ^ qui  eft  encore  dans  le 
moule  J fur  un  morceau  de  drap  attaché  exprès  fur  le 
billot  où  l’on  travaille  J ce  qui  la  détache  ; onlarenverfe 

fur 
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fur  la  main  gauche  pour  la  pofer  fur  la  planche  ou  fur 
fardoife  ^ où  elle  doit  fécher.  On  continue  ainfi , juf- 
¥ à ce  qu’on  en  ait  fait  la  quantité  que  Fon  fouhaite. 

Il  eft  bon  de  faire  obferver  qu’avant  de  les  mettre  fous 
la  moufle  j il  faut  qu’elles  ayent  été  féchées  exaélement 
a Fair.  On  fait  aifément  avec  les  cendres  de  bois  feules, 
ou  avec  les  mélanges  précédens  , des  coupelles  aflés 
grandes  pour  paffer  jufqu’à  deux  onces  de  plomb  ; mais 
fl  on  les  vouloir  beaucoup  plus  grandes,  il  faudroit  avoir 
des  cercles  de  fer  de  diflérens  diamètres , & de  hauteur  Coupelles  fai- 
proportionnée  à la  quantité  de  cendres  dont  on  a be- desïfeî**^^*"” 
foin , pour  palfer  depuis  trois  onces  jufqu’à  un  marc  de 
plomb  : on  les  remplit  exactement  de  cendres  de  bois 
léules  J ou  d’un  mélange  de  parties  égales  de  ces  cendres 
ôc  de  chaux  d’os , exademcnt  mélées  & humeCtées  juf- 
qu’à ce  qu  elles  fe  pelottent  en  les  preflànt,  fans  s’atta- 
cher aux  doigts.  On  pôle  le  cercle  de  fer  fur  une  pierre" 
plate,  unie,  & quifoittrés-ftable  : on  frappe  les  cendres 
avec  un  moule  en  demie  Iphére , fi  le  cercle  de  fer  n’a 
que  deux , trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre  : mais  s’il 
eft  plus  grand , on  les  bat  verticalement  avec  un  pilon 
de  fer  arrondi  J julqu’à  ce  qu’elles  ayent  acquis  aflés  de 
fermeté,  pour  que  le  doigt  n’y  fafle  aucune  impreflîon  j 
enfuite  avec  un:  couteau  courbé , on  y forme  un  creux 
en  fedion  de  fphére,  on  le  perfedionne  avec  une 
boule  d’y  voire.  On  ne  retire  point  lés  cendres  de  ce' 

Cercle  de  fer,  comme  des  moules  de  cuivre  précédens^: 
mais  apres  qu’elles  font  exadement  féches,  on  le  met^ 
fous  la  moufle  avec  les  cendres  qu’il  contient. 

F 


II4  DocimasiEj  ou  l’Art 

Coupelles  de  §.51.  Quand  on  fait  des  coupelles  de  cendres  de  bois 
cendies  feules,  ^ y j oindre  quelque  chofe  de  glutineux  j fans 

quoi  elles  confervent  fort  difficilement  la  forme  que  le 
moule  leur  a donnée.  Les  uns  y mettent  de  feau  gom- 
mée ; d’autres  ^ du  blanc  d’œuf  battu  dans  beaucoup 
d’eau  i d’autres  J un  peu  de  terre  glaife  : mais  ce  qui  m’a 
paru  réuffir  le  mieux  ^ c’eft  d’iiumeder  les  cendres  avec 
de  la  bierre,  jufqu’à  ce  qu’en  les  preffant  ^ elles  fe  pe- 

Coupeiies  avec  lottent  faiis  S attacher  aux  doigts.  Ceux  qui  y ajoutent 
la  terre  glaife.  ^ compofitioii  : uiie  livre  de 

cendres  de  hêtre  préparées  & exadement  défalées  i fix 
onces  de  chaux  d’os  parfaitement  infipide  ^ &c  deux  on- 
ces deux  gros  de  terre  glaife  bleuâtre  lechee  apres  avoir 
été  lavée  & purifiée.  On  les  mêle  exadement  ^ d’abord 
à fec  j puis  en  arrofant  ce  mélange  d’un  peu  d’eau  , on 
le  paîtrit  pendant  un  bon  quart  d’heure  ^ & Ton  s’en 
fert  à former  des  coupelles  ^ comme  il  a été  dit  ci-deffus. 

Quant  à moi,  apres  avoir  effayé  tous  les  mélanges  dé- 
crits par  les  Auteurs,  je  m’en  fuis  tenu  à faire  mes  cou- 
pelles de  cendres  d’os  de  veau  & de  cendres  d os  de 
mouton , lavées  & calcinées  deux  fois,  puis porphirifées 
à fec  en  poudre  impalpable.  Je  ne  fuis  point  obligé  d y 
mettre  de  Claire  pour  en  boucher  les  pores.  Quoiqu  a la 
vue  elles  paroiffent  três-compades,  l’effai  y paffe  auffi 
vite  que  dans  les  coupelles  faites  de  cendres  d’os  fimplc- 
ment  paffées  au  tamis  de  foye  : elles  boivent  beaucoup 
^ moins  de  fin  que  ces  dernieres.  M.  Crammer , dans  fa 
Docimafie , préféré  les  coupelles  de  chaux  d os  a celles 
de  cendres  de  bois  j l’efiai , dit-il,  dure  plus  long- temps  ^ 
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mais  il  fe  fait  avec  plus  d’exaditude.  Le  plomb  vitrifié 
avec  Talliage  pénétre  lentement  la  matière  compade 
des  cendres  d’os.  Mais  de  ce  léger  inconvénient  ^ il  ré- 
fuite  un  avantage  : c’efi;  qu’il  n’eft  point  à craindre  que 
la  coupelle  s’amolliffe  au  feu,  & y devienne  rare  & fpon- 
gieufe , ni  qu’elle  boive  autant  de  fin  que  les  coupelles 
de  cendres  des  végétaux.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  gouver- 
ner le  feu  du  fourneau  autrement  qu’avec  ces  derniè- 
res. De  plus,  les  coupelles  d’os,  ainfi  que  celles  qui  font 
faites  avec  un  Jpath  bien  choifi  , n’ont  prefque  pas  be- 
foin  d’être  recuites  fous  la  moufle;  & comme  on  n’em- 
ployé  que  l’eau  pour  les  humeder,  on  n’a  pas  à craindre, 
comme  dans  les  autres  faites  de  cendres  humedées  de 
l^ierre  ou  de  blanc  d’œuf,  un  phlogiftique  reffufcitanc 
la  litarge  en  plomb , à mefure  qu’elle  entre  dans  le  corps 
de  la  coupelle. 

§.  5 Z.  Selon  Cardiluccius  & M.  Crammer,  on  fait 
des  coupelles  excellentes  avec  le  jpath  réduit  en  poudre 
fine,  qu’on fiumede  d’une  folutionde  vitriol.  M.  Stahl 
dit  avoir  eflfayé  de  faire  des  coupelles  avec  l’ardoife  op- 
dinaire  dont  on  couvre  les  maifons , avec  la  craye , avec 
§yp^  ’ ^ ajoute  qu  il  a oblervé  divers  phénomènes 
qu  il  ne  détaille  pas,  & qu’il  abandonne  aux  Curieux. 

OpttfcHla  Stahlii, pag.  814.  il  dit  aufiî  au  même  endroit,: 
qu’il  ne  peut  rapporter  aucune  expérience  qui  foit  ca- 
pable d autorifer  le  fentiment  général  de  tous  les  Ef- 
Payeurs  qui  rejettent  les  os  de  porc. 

§.  5 5 . Lorfqu’on  veut  paffer  le  plomb  d’un  eflai  quel-  pad't/dSa  œT 
conque  à la  coupelle , il  la  faut  choifir  afles  grande , 

P fi 
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pour  que  ce  plomb  j étant  fondu , n'en  remplilTe  que 
les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts.  Il  convient  aulli  que 
la  coupelle  péfe  au  moins  la  moitié  du  poids  de  ce  plomb, 
pareequ'il  faut  au  moins  une  partie , en  poids , de  cen- 
dres, pour  boire  ou  abforber  la  litarge  de  deux  parties 
de  plomb*  Au  relie,  li  Fon  n’avoit  pas  aétuellement  de 
coupelle  ^iTés  grande  pour  palier  un  culot  de  plomb  en- 
richi d’argent , dont  on  feroit  prelTé  de  connoître  la  ri- 
chelTe  , il  n’y  a qu’à  le  couper  en  deux , & le  mettre  fur 
deu?:  coupelles  : on  en  péfera  les  deux  grains  qui  feront 
le  produit  du  régule  total.  Si  ce  régule , ou  culot  de 
plomb,  ne  péfe,  qu’un  peu  plus  que  du  double , le  poids 
de  la  coupelle,  on  fait  lous  la  moufle  un  petit  monticule 
de  chaux  ordinaire  éteinte  à Fair  j on  pôle  deflus  la  cou- 
pelle , dans  une  fituation  parfaitement  horizontale , & 
îorfqu’elle  eft  recuite  à Fordinaire , on  y met  le  culot  de 
plomb,.  Cette  coupelle , apres  avoir  abforbé  tout  ce 
qu’elle  peut  prendre  de  litarge , fervira  de  filtre  à Fex- 
cédent , qui  ira  fe  noyer  dans  la  chaux  éteinte  qui  lui 
fert  de  fupport , fans  fe  répandre  fur  la  tablette  de  la 
moufle.  J’ai  palTé  fouvent  de  cette  maniéré , mais  en 
deux  fois,  julqu’à  deux  onces  de  plomb  dans  une  feule 
coupelle  de  cendres  d’os  qui  ne  péfoit  que  quatre  gros , 
& qui  par  conféquent  ne  devoir  être  employée  que  pour 
une  once  de  plomb.  Il  réfulte  de  cette  expérience,  qu’il 
n’efl  pas  impoflible  de  faire  de  très-bonnes  coupelles 
avec  la  chaux  & avec  plufieurs  terres  abforbantes,  com- 
me M.  Stahl  l’a  indiqué, 

§.54.  On  ne  peut  fe  difpenfer  d’avoir  dans  un  Labo- 
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ratoire  des  flux  ou  fondans  de  differentes  fortes,  tant 
pour  les  effais  des  mines , que  pour  les  autres  matières 
que  fon  veut  fondre. 

1°.  Dh  plomb  grenaille  3 qui  fe  fait  ainfi.  On  fait  fon-  Du  plomb  gre- 
dre  du  plomb  pur  dans  une  cuillère  de  fer  ou  dans  un 
creufet,  & on  lui  fait  prendre  affés  de  chaleur  pour  met- 
tre le  feu,  mais  fans  flamme,  à une  baguette  de  bois 
blanc , avec  laquelle  on  famte  quand  il  elî  en  bain  dans  la  ^ * 
cuillère  : alors  on  le  verfe  fondu  dans  le  creux  peu  pro- 
fond d’une  grande  pèle  de  bois  d’aulne , dont  on  a coupé 
le  manche , & qu’on  a frotté  également  avec  de  la  craie 
ou  avec  du  blanc,  dit  d’Efpagne,  qui  n’efl:  qu’une  craie 
lavée  ; enforte  qu’il  n’y  ait  aucun  endroit  du  creux  de  la 
pèle  qui  ne  foit  recouvert  de  blanc.  On  remue  d’abord 
ce  plomb  horifontalement  dans  le  creux  de  la  pèle,  fans 
le  fecouer,  afin  qu’il  prenne  une  partie  de  la  craie  , & 
que  par  ce  moyen  le  plomb  fe  dèfuniffe  & perde  fa  liai- 
fon  : puis  on  le  fecoue , comme  on  vanne  le  bled , en 
tenant  ce  plateau  de  pèle  avec  les  deux  mains , félon  fa 
longueur  : on  le  fait  fauter  le  plus  haut  qu’il  efî:  pofîi- 
ble,  pour  que  les  parties,  dèfunies  par  la  craie,  fe  brifènt 
par  dés  chûtes  répétées,  & fe  rèduifent  en  une  grenaille 
fine  à peu  près  comme  la  graine  de  navette,  ou,  ce  qui 
feroit  encore  mieux,  comme  la  graine  de  pavot.  Quand 
par  cette  ventilation  il  eft  affés  refroidi,  on  le  paffe  par 
un  tamis  de  crin , afin  d’avoir  cette  grenaille  de  plomb  ■ 
la  plus  égale  qu  il  ellpoffible  : le  plus  groffier  qui  refte 
fur  le  tamis , fe  remet  dans  la  cuillère  de  fer  avec  d’autre 
plomb  & un  peu  de  cire  ou  de  fuif  qu’on  y fait  brûler  , 
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pour  rendre  du  principe  inflammable  au  plomb  brûle'. 
On  le  fond  au  même  degré  de  chaleur  que  ci-deflus  : on  le 
fafle  & fecoue  comme  ci-devant  fur  la  même  pèle  qu’on 
a frottée  de  nouveau  de  blanc  d’Elpagne  : on  le  paife , 
refroidi  J par  le  tamis  de  crin  : ce  qui  relie  fe  refond  avec 
d’autre  plomb.  L’on  continue  la  même  manœuvre 
tant  qu’on  a du  plomb  à grenailler.  Vers  la  fin,  il  en 
relie  qu’il  ell  prefque  impoflible  de  grenailler.  On  le 
met  à part  pour  le  laver  de  fa  craie , le  faire  fécher , & 
s’en  fervir  a affiner , ou  pour  fervir  de  fondant  à des  mi- 
nes tenant  or  & argent  qu’on  veut  fcorifier,  plus  en 
grand,  que  dans  les  elfais  ordinaires.  Il  eft  à propos  de 
laver  aufli  la  grenaille  de  plomb  palfée  par  le  tamis  de 
crin , parcequ’elle  ell  blanchie  par  la  craie , qui  eft  de 
fufion  difficile  j ce  qui  retarde  la  fcorification  des  elfais 
de  mine. 

z°.  De  U , la  meilleure  que  fon  puilfe  trouver, 
qui  foit  friable  & jaune,  & qui  tienne  le  moins  de  fin 
qu’il  eft  poffible  ; car  il  n’y  en  a point  qui  n’en  tienne 
un  peu,  On  la  broyé  à fec , on  la  paife  dans  un  tamis 
lerré , & on  Fenferme  dans  une  boëte. 

Verre  de  plomb.  Du,  ‘uerre  de  plomb.  Pour  le  faire,  on  prend  ordi- 

nairement une  partie  de  caillou  {filex)  calciné,  & qua- 
tre parties  de  litarge  broyée  : on  mêle  le  tout  : on  le  mec 
dans  un  creufet  avec  deux  doigts  de  fel  commun  décré- 
pité par-deflus,  & Fon  place  le  creufet  dans  une  calfe  de 
fourneau  de  fonte , où  Fon  fond  au  foufflet  double.  Feu 
M.  Grolfe  J de  FAcadémie  Royale  des  Sciences,  failoic 
ion  verre  de  plomb  pour  les  effiais  avec  trois  parties  de 
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Minium , & une  partie  de  fable  blanc , fans  y ajoûter  au- 
cun Tel  : ce  verre  en  prend  beaucoup  mieux  la  gangue 
des  mines  rebelles  à la  fonte.  Il  faifoit  aufli  du  verre  de 
plomb  avec  le  mimum  & Farfenicj  pour  les  mines  les  plus 
difficiles  à fondre.  Mais  lorfqu’on  s'en  fertj,  il  faut  don- 
ner d’abord  un  feu  très-vif  j fans  quoi  farfenic  s’eVapo- 
re.  Communément  le  minium  qu’on  acheté  tout  fait , efl  sur  le  Minmm. 
altéré  : il  efl:  donc  à propos  de  préparer  foi-même  celui 
qu’on  a defféln  d’employer  ; mais  on  ne  peut  favoir  d’un 
beau  rouge  J qu’en  mettant  le  vaiffeau  platj  qui  contient 
la  chaux  de  plomb  ou  litarge^  fous  une  grande  moufle, 

& arrangeant  autour  de  petits  morceaux  de  bouleau  ou 
autre  bois  qui  donne  beaucoup  de  flamme,  laquelle 
puiffe  lécher , pour  ainfi  dire , la  chaux  de  plomb  pen- 
dant la  réverbération.  J’avertis  que  les  mélanges  dont 
on  fait  le  verre  de  plomb  , fe  gonflent  beaucoup  dans 
le  creufet  \ ainfi  il  faut  'y  laiffer  un  vuide  fuffifant , & 
donner  un  feu  doux  au  commencement. 

Il  n’y  a point  de  creufets  où  fon  puiffe  tenir  le  verre  Creufets  pré- 
de  plomb  en  fonte  plus  d’une  demie  heure  ou  trois  r^depiomb. 
quarts  d’heure.  Cette  matière  vitrifiée  les  ronge  & les 
perce  tous  j & le  verre,  coulant  dans  les  charbons , s’y 
reffufcite  en  plomb.  Feu  M.  Newman  a imaginé  un 
moyen  de  les  en  garantir  : le  voici  tel  que  je  Fai  extrait 
d’une  de  fes  lettres  qui  m’a  été  communiquée.  Ses  creu-. 
fets  pour  le  verre  de  plomb  font  faits  de  partie  égale  de 
terre  à pipes , & de  pipes  déjà  cuites , pulvérifées  & paf- 
fées  par  un  tamis  très-fin.  S’il  fe  fert  de  creufets  de  üejp  » 
il  délaye  une  partie  du  mélange  précédent  en  confiflence 


Petits 

beurre. 
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de  boüillic  très-claire  avec  de  Feau  commune  ^ & une 
autre  partie,  leulement  en  confiftence  de  lut  ordinaire. 
Séchez  bien  devant  le  feu  un  creufet  de  Hejfe , puis  Fcn- 
duifez  pour  Fhumeèter  avec  la  première  boüillie  claire  j 
lailTez-îe  fècher  ^ réitérez  cet  enduit  clair  lept  ou  huit 
fois , toujours  en  le  faifant  bien  fecher  à chaque  fois. 
Etant  ainfi  préparé , couvrez-le  du  lut  épais , & le  ren- 
dez, cet  enduit,  le  plus  uni  que  vous  pourrez.  Faites  fé- 
cher  enfuite , d’abord  à Fair , enfuite  à uiïe  petite  cha- 
leur. J’ai  éprouvé  qu’un  creufet  d’Allemagne , que  j’a- 
vois  préparé  félon  la  méthode  de  M.  Newman,  a tenu 
le  verre  de  plomb , fait  fans  fcls , pendant  fept  heures  , 
fans  en  être  pénétré. L’alun  de  plume  bien  broyé,  délayé 
dans  de  Feau,  & appliqué  adroitement  dans  Fintérieur 
du  creufet , y fait  un  enduit  qui  réfifte  aulh  au  verre  de 
plomb  : on  y mêle  un'  peu  de  blanc  d’œuf  pour  le  faire 
tenir  à la  terre  du  creufet. 

pots  à En  1755,  j’elfayai  les  petits  pots  de  grais  fin,  d’un 
brun  rougeâtre , dans  lefquels  on  envoyé  pour  préfens 
à Paris  le  beurre  du  Cotentin  , ils  me  parurent  tenir  fort 
bien  & pendant  trois  à quatre  heures  le  verre  de  plomb' 
05=^  en  fufion.  Mais  il  faut  d’abord  les  entourer  & les  cou- 
vrir de  charbon  noir,  & Fallumer  par-delîus,  afin  de 
les  chauffer  lentement  : il  ne  faut  commencer  à fouffler 
que  quand  ils  font  d’un  rouge  obfcur,  & les  laiffer  re- 
froidir au  milieu  du  feu  , lorfque  Fopération  eft  finie  ^ 
pour  les  caffer,  afin  d’en  retirer  le  culot  de  verre  de' 
plomb  5 car  fi  on  les  retire  encore  rouges  pour  couler 
ce  verre  en  tablette  fur  un  marbre,  ils  pétillent  & fé 

fêlent 
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fêlent  de  tous  côtes  ^ auffi-tôt  qu’ils  font  frappés  par  Fair 
extérieur , & Fon  rifque  de  voir  couler  le  verre  de  plomb 
dans  le  fourneau. 

Quelques  Artilfes  Allemands  enduifent  leurs  creu- 
fets  de  coquilles  d’iiuitres  calcinées  & réduites  en  pou-  quiiks  d’hmtres, 
dre  impalpable  : ils  en  forment  une  efpéce  de  boüillie 
claire,  qu’ils  font  courir  en  tout  fens  dans  Fintérieur  du 
creufet  ; puis  ils  en  font  dégoûter  Fexcédent , & préten- 
dent que  ces  creufets  tiennent  très  bien  le  verre  de 
plomb. 

4°.  Dti  falpêm.  Celui  des  Indes  Orientales  eft  le  meil-  purification  da 
leur  lelon  Schlutter , mais  il  faut  le  purifier  ^ & voici  fa 
méthode.  On  remplit,  environ  à moitié,  une  Chaudière 
de  cuivre,  de  falpêtre  des  Indes;  on  y verfe  de  Feau  clai- 
re, & on  la  fait  bouillir  à petits  boüillons  jüfqu’à  ce  que 
toute  Fimpureté  foit  montée  en  écume,  que  Fon  enlève 
■foigneulement.  Si  Fon  veut  avoir  ce  lalpêtrc  encore  plus 
pur,  il  faut  prendre  des  blancs  d’œufs , félon  la  quan- 
tité de  falpêtre  qu’on  a mis  dans  la  Chaudière  : on  les 
bat  fortement  dans  une  terrine  avec  de  Feau  fraîche,  & 
on  les  verfe  fur  la  leflive  boüillante  de  fafpêtre  : ce  qui 
la  fait  beaucoup  écumer , & purifie  ce  fel  de  toute  im- 
pureté. Quand  la  leflive  paroît  nette , on  la  filtre  fur  un 
bacquet  placé  dans  un  endroit  frais,  où  ce  fel  le  forme 
en  beaux  cryftaux,  qu’on  enlève,  & qu’on  met  fécher 
dans  une  étuve.  On  conferve  ce  falpêtre  purifié  dans  une 
grande  boete  en  lieu  fec.  On  recuit  la  leflive  qui  relie, 
pour  la  filtrer  & faire  cryllallifer  comme  la  première. 

Enfin,  il  relie  une  liqueur  grafle  & ondueufe,  qui  ne 

a 


Eau  mere 
falpêtre. 


Iii  Docimasie,  OU  i’Art 

de  donne  plus  de  cryftaux , ôc  qu’on  nomme  Eau  meré  de 
falpêtre  : il  faut  la  conferver  dans  des  bouteilles  de  grais > 
parcequ’elle  peut  être  employée  utilement  à quelque^ 
eifais  J comme  je  le  dirai  en  Ton  lieu. 

f.  Du  tartre,  Schlutter  préféré  le  tartre  blanc  au  tar- 
tre rouge , prefcrit  pour  le  flux  noir  3 par  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  fart  d’eiïayer  les  mines.  Il  faut  préférer 
les  gros  morceaux  aux  petits  j parceque  ces  derniers  font 
ordinairement  remplis  de  faletés. 

6°.  De  écume  de  ‘-verre,  nommée  auffi  fiel  O fel  de 
rverre , ou  Tendrole,  Celle  qui  eft  prefque  compaéfcc  eft 
préférable  à celle  qui  eft  rare  &c  friable.  C’eft  le  fel  ex- 
cédent qu’on  retire  des  pots  où  fon  a mis  la  compo- 
fltion  du  verre  dans  les  fours  de  Verrerie. 

7°.  Du  borax.  Celui  qui  eft  purifié  à Venifçj  & qui 
peut-être  y eft  fabriqué  eft  le  meilleur  j mais  il  faut  le 
calciner  & le  remettre  en  poudre  avant  que  de  fem- 
ployer,  parcequ’il  bourfoume  dans  les  creufets,  & peut 
en  faire  lortir  une  partie  des  matières  de  feftai  : ce  qui 
n’arrive  pas , quand  on  a eu  fattention  de  le  calciner 
auparavant.  - 

8‘^.  De  la  potajfi.  Plus  elle  eft  compaéte , meilleure 
elle  eft  pour  fufage.  Celle  qu’on  trouve  au  fond  du  pot 
de  fer  dans  les  fabriques  de  ce  fel , dont  il  fera  parlé  ^ 
dans  la  fuite  , eft  ordinairement  la  meilleure.  Celle 
qui  eft  par-deftùs,  &qui  paroît  plus  fpongieufej  n’eft; 
pas  fl  bonne. 

9°.  Du  fil  alcali.  Schlutter  entend  par  ce  fel,  celui  qui 
refte  au  fond  d’une  baftine  de  fer  ^ après  qu’on  y a fait 
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bouillir  jufqu’à  fiGcité  k lefTive  des  Savoniers.  On  peut 
lui  fubftituer  le  fil  de  fiude  purifié  5 mais  il  efi:  à propos 
d’avertir  que  quoique  le  fel  de  k leffive  des  Savoniers, 
ou  le  fel  de  foude , aide  confidérablement  & accéléré  k 
vitrification  de  k gangue  rebelle  de  certaines  mines  , 
cependant , quand  on  s’en  fert , on  ne  trouve  jamais 
autant  d’or  dans  une  mine  qui  en  tient,  que  lorfqu’on 
employé , pour  Feiky er , k potaffe  ou  k ceiïdre  gravelée. 
Il  paroît  qu’on  doit  attribuer  cette  difierence  à k terre 
ou  bafe  du  fèl  marin  qui  fe  trouve  dans  k foude,  & qui 
n’efi:  pas  dans  ces  deux  autres  fels  alcalis  fixes. 

10°.  De  U cendre  gravelée , que  Sclilutter  ne  met  point 
dans  fon  Catalogue  des  fondans,  quoique  c en  loit  un 
excellent  pour  les  mines  ferrugineufes  qui  tiennent  de 
for.  On  fait  k cendre  gravelée  en  calcinant  long-temps 
& à grand  feu  les  pains  de  lie  de  vin  delféchée , qu’on 
trouve  cliés  les  Vinaigriers.  Ce  font  eux  qui  orinaire- 
ment  k préparent.  Il  faut  tenir  k potalfe  & la  cendre 
gravelée  enfermées  dans  des  bouteilles  de  verre  en  lieu 
fec. 

1 1*^.  Du  Cafut  mortuum.  C’efl:  ce  quirefie  au  fond  des 
cornues  de  fer  ou  de  terre,  dont  on  s’efl  lervi  pour  dif* 
tdler  feau  forte. 

commun.  On  le  fond  ordinairement  dans 
un  creufet  j & lorfqu’il  efi:  en  fufion , on  le  jette  dans 
un  cône  : enfuite  on  le  met  en  poudre , qu’on  garde 
dans  une  bouteille  bien  boucliée. 

13°.  Du  njerre  blanc.  On  eboifit  des  morceaux  de 
cryftal  faétice  rompus  ; on  les  pile  dans  un  mortier  de 
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fer  fans  les  triturer  : on  ies  tamife , puis  on  lave  cette 
poudre  j & après  favoir  fait  fècher  ^ on  la  garde  dans 
une  boëte  pour  fulage. 

14°.  Du  fable  blanc.  Il  doit  être  calciné , broyé , paffé 
par  un  tamis  j & cnfuite  lavé  & féché. 

1 5°.  De  la  foujjîere  de  charbon.  On  prend  le  charbon 
de  jeune  bois  de  hêtre  ou  de  vieux  coudrier  j qu’on  fait 
piler  & tamifer^  pour  le  conferver  dans  une  boëte. 

16°.  Le  Vkx,  qui  s’employe  dans  la  plupart  des  ef- 
fais , eft  compofé  de  deux  parties  de  tartre  & d’une  partie 
de  lalpêtre  : on  les  pile  chacun  a p2.rt  3 on  les  pafle  par 
le  tamis;  puis  on  les  mêle  bien  enfemble,  & on  les 
garde  dans  une  boëte  pour  Fufage  ; c eft-la  ce  qu  on 
nomme  crud  ou  flux  blanc.  La  plupart  des  Elïayeurs 
de  mines  font  fulminer  ce  mélange  ; & alors , comme  le 
tartre  fe  réduit  en  charbon  pendant  la  fulmination  3 on 
le  woTCiViitflux  noir.  Pour  le  mettre  en  cet  état ^ on  prend 
du  mélange  de  flux  crud  à volonté  ^ on  en  remplit  à peu 
près  les  deux  tiers  d’un  mortier  de  fer  ^ on  jette  fur  la 
matière  un  charbon  bien  allume  3 & aufli-tot  qu  elle  a 
pris  feu  3 on  couvre  le  mortier  d un  couvercle  de  fer  ou 
de  terre,  pour  retenir  le  plus  de  fumée  qu  il  efl:  poflible. 
Aulfi-tôt  qu’il  a ceffé  de  fumer , on  retire  le  charbon  , 
& Fon  pile  fur  le  champ  cette  matière  noire  raréfiée  ; & 
quand  elle  eft  en  poudre,  on  la  met  encore  chaude  dans 
des  bouteilles  de  verre  qu  on  bouche  exadement  d’un 
bouchon  de  liege , recouvert  d’un  parchemin  moüillé  ; 
& Fon  met  ces  bouteilles  dans  un  lieu  fec , parceque  Iç 
flux  uoir  s’humçde  aifémenç.  M-  Crammer , daus  {% 
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DocimafiCj  recommande  de  faire  le  flux  noir  à melure 
qu’on  en  a befoin,  parcequ’il  ne  vaut  rien  quand  lî  a 
pris  Fhumidité  de  Fair^  mais  j’ai  obfervé  que  fi  on  le 
tient  dans  un  lieu  fec  & dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées J il  eft  encore  fort  bon  au  bout  de  deux  ans.  Au 
refle  ^ fi  avant  que  de  femployer  ^ on  s’apperçoit  qu’il 
cft  humide  ^ il  faut  le  faire  fecher  dans  une  cuillere  de 
fer.  Schlutter  préféré  le  flux  crud  au  flux  noir  dans  les 
effais  des  mines  ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite  de  çe 
Traité. 

§.  jj.  Outre  ces  flux  ou  fondans  du  Catalogue  de  t» 
Schlutter  j il  y en  a d’autres  compofés  ^ que  les  Artifles 
ont  imaginés  pour  réduire  les  mines  les  plus  difficiles  ^ 
ou  les  matières  terreufes  provenant  des  débris  de  four- 
neaux & des  creuféts  J qui,  chés  les  Orfèvres  ou  dans  les 
Hôtels  des  Monnoyes  j ont  retenu  des  matières  d or  & 
d’argent  J qu’on  ne  veut  pas  perdre.  Voici  ceux  qui 
m’ont  paru  le  mieux  réuflir. 

Antoine  Amand,  habile  Fondeur  j i 
d’une  once  d’arfenic  cryftallin  j d’une  ^ . 

rifié  J & de  deux  onces  de  litarge  y réduite  en  poudre  ^ il 
mêloit  le  tout  & le  jettoit  dans  un  creufet  déjà  rougi  au 
feu,  & fondoit , en  foufflant  vivement , afin  que  farfe-  • 
nie  n’eut  pas  le  temps  de  s’évaporer  ; puis  il  couloit  cette 
matière  en  fufion  dans  une  lingotiere  : refroidie , elle  efl: 
d’un  blanc  jaunâtre , fragile , & s’humeéte  facilement 
à Fair.  Ainfi , il  faut  la  pulvérifer  toute  chaude , pour 
la  conferver  en  lieu  fec  dans  une  bouteille.  Ce  flux  ac- 
(Pélére  la  fufion  des  mines  les  plus  rebelles  j mais  il  faut 
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avoir  attention  de  fouflraire  du  produit  de  la  mine  ^ à 
feflai  de  laquelle  on  l’a  employé , la  petite  quantité  de 
fin  que  contient  la  litarge  qui  entre  dans  fa  compofi- 
tion. 

Dans  certains  cas,  on  peut  compofer  le  flux,  de  deux 
gros  de  limaille  de  fer,  une  demie  once  de  Minium 3 une 
once  de  tartre  rouge  & deux  onces  de  fel  commun.  Ce 
fondant  ralTemble  les  plus  petites  parties  d’or  & d’ar- 
gent qui  font  dans  les  mines  qu’on  eflaye.  On  peut  y 
ajouter  la  cendre  gravelée  , & le  verre  ou  cryflal  blanc 
pilé , quand  la  mine  efl:  trop  difficile  à fondre. 


CHAPITRE  VL 

Dej  differens  Poids  propres  aux  EJfais. 

56.  MME  les  Eflfais  ne  peuvent  fe  faire  fans^ 

V jdiflerentes  fortes  de  Poids,  qui,  tous  en- 
femble , foient  dans  un  jufte  rapport , il  feroit  bon  qu’un^ 
Eflàyeur  fçut  les  faire  lui -même  j mais  s’il  ne  le  peut,  & 
qu’il  foit  obligé  de  s’en  rapporter  à f Ouvrier,  au  moins 
doit-il  fçavoir  les  vérifier  dans  des  balances  parfaitement 
exaétes.  On  peut  pélêrles  petits  produits  des  mines,  de-^ 
puis  un  gros  jufqu’à  cinquante  livres  fiélives , dans  la 
balance  la  plus  délicate , deftinée  aux  eflais  d’or  & d’ar- 
gent. On  péfera  jufqu’à  deux  onces  dans  une  balance 
un  peu  moins  fine.  A f égard  des  quantités  plus  confidé- 
labies,  il  faut  les  péfer  à la  balance  du  poids  de  marc 
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i-éel.  Si  Fon  veut  vérifier  le  quintal  d elTai  ^ on  com- 
mence par  les  deux  quarts  d’once , que  fon  met  dans 
chacun  des  deux  plateaux.  Si  on  les  trouve  bien  égaux, 
on  les  met  cous  les  deux  du  même  côté  de  la  balance, 
& une  demie  once  de  Fautre  côté  : puis  la  demie  once 
de  les  deux  quarts  d’once  enfemble  dans  un  plateau , ôc 
tme  once  dans  Fautre  j de  ainfi  de  fuite , jufqu’à  ce  qu’on 
ait  vérifié  tous  les  poids  julqu’à  celui  qui  eft  marqué 
100  Uvres.  On  examine  de  même  tous  les  autres  poids 
d’effais  J tant  pour  l’argent  que  pour  l’or  ; de  Ii  cette  vé- 
rification fe  fait  fur  des  balances  bien  exactes , on  peut 
ctre  sûr  qu’il  n’y  aura  pas  dans  la  fuite  d’erreur  fenuble 
dans  le  produit  des  efîàis  , qu’on  jugera  en  fe  fervant 
de  tous  ces  poids. 

Les  poids  dont  on  a belbin  pour  faire  tous  leselTais, 
font. 


1°.  Un  poids  de  quintal  repréfentant  cent  livres.  Ce 
poids  péfe  ordinairement  un  gros  réel. 

Un  poids  de  marc. 

5°.  Un  poids  de  deniers  pour  connoître  les  deniers 
de  fin  de  1 argent.  En  France , ce  poids  efl  communé- 
ment de  trente-fix  grains  réels. 

4®.  Un  poids  de  Karat  pour  connoître  le  titre  de  l’or. 
En  France , il  n eft  que  de  fix  grains  réels.  Il  efi:  plus 
fort  en  Allemagne , comme  on  le  verra  ci-aprês. 

Ajoutez  a ces  poids  celui  de  proportion,  qui  efi  ab- 
folument  néceflaire , pour  connoître  de  combien  de  fes 
parties  les  autres  font  compofés, 
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§•  37- 


Vu  Poids  de  Prcporüon  emploie'  en 
principMement  pour  connaître  les 
titres  des  Adonnojes. 


6 

3 

I 


le  Marc.  8 onces  . . ou 

4 onces  .... 

Z onces  .... 
I once  .... 
police  4 gros  ou 
Z gros  ou 
I gros  ou 
i gros  ou 
1 8 grains 
9 grains 
4 grains 


Allemagne , 
dtff'erens 

i6  lochs  réels. 
8 lochs. 

4 lochs. 

Z lochs. 

I loch. 

4 loch. 


loch. 

loch. 


Çftlntal 

d'ejfai. 


1 Pou'elïàîs 

Pe  d’ôr  ôc 

d’uigeut. 


De  ce  poids  de  proporcion , on  fofme  les -poids  fui- 
vans^  fçavoir^ 

P.  Le  poids  de  quintal  pour  les  elTais  des  mines  ^ le- 
quel eft  de  IOZ4  parties  du  poids  de  proportion  ^ &péfe 
par  conféquent  un  gros  j mais  ce  gros  Allemand  ne  péfe 
pas  les  7 Z grains  du  gros  de  France. 


z°.  Le 
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X . Le  poids  de  marc  d’elTai  ou  en  petit. 

3°.  Le  poids  de  marc  pour  connoître  les  deniers  de 
fin  & grains  de  fin  des  differentes  Monnoyes.  Il  eft  de 
zjé  parties  du  poids  de  proportion  ^ êcpéfe  réellement 
1 8 grains  Allemands.  Ce  poids  de  femelle  pour  Fargent 
efi;  en  France  de  36  grains  j comme  je  Fai  déjà  dit. 

4°.  Le  poids  de  Karat  pour  connoître  le  titre  de  For. 
Il  eft  aulTi  de  18  grains  en  Allemagne.  Voyez  fon  ar- 
ticle ci-après. 

§.  38. 


Poids  de  §lmntal pour  les  Ejfaù  des  Adiries 
en  Allemagne. 


0 O.  livres  ou  . 

J O.  livres  ou  . 

Z 5.  livres  ou  . 

1 6.  livres  ou  . 

8.  livres  ou  . 

4.  livres  ou  . 

Z.  livres  ou  . 

I.  livre  ou  - 

8 onces  ou  1 6 loths 
4 onces  ou  8 loths 
Z onces  ou  4 loths 
I once  ou  z loths 
4 gros  ou  I loth. 
Z gros  ou  \ loth. 
I gros  ou  ~ loth. 


IOZ4.  Poids  de  propor» 

^ tion. 

SIX 

Zjé 

1 6 Z Se  prend  auflî  pour  un  marc. 

81 

40  f 

10  ï 
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On  néglige  communément  dans  les  eflais  des  mines 
ce  que  le  produit  en  argent  péfe  de  plus  que  le  gros  ou 
quart  de  loth  j mais  fi  la  mine  tient  de  For , on  fait  en- 
core d’autres  petits  poids  qui  divifent  le  gros  en  3 6 j 18 
& 9 grains  fidifs. 

§,  59.  Si  fou  veut  avoir  un  marc  en  petit , on  peut 
prendre  des  poids  ci-delTus  celui  de  16  livres  j il  fera 
compté  alors  pour  8 onces  ou  un  marc , & fi  Fon  a be- 
foin  des  grains  j on  les  divife  comme  il  fuit: 


J 6 loths  pour  8 onces , ou  i marc^ 
S loths  pour  4 onces 


4 lotlis  pour  Z onces 
i loths  pour  I once 


‘Extrait  de  la  Docimajîe 
de  M.  Cramtner. 


loth 


pour 


18 


Pro  argento  percuprutn 
temperando  marca  divi- 
ditur  in  i6  lothones  -,  fed 
lothon  dein  dividitür  in  iS 
partes  quas  grana  vocant. 
Dans  le  poids  cy  à gau- 
che 3 les  livres  du  précé- 
dent poids  de  quintal  font 
prifes  pour  des  loçhs  ou 
demies  onces. 


grains. 

9 grains, 
ié  grains. 

3 grains. 

Z graiiiîi. 

\ 

f grain. 

~ grain. 

§.  40.  Le  poids  de  marc  3 employé  en  Allemagne  pouf 
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les  effais  des  Monnoyes  j fc  prend  auffi  du  poids  de  pro- 
portion. 

I marc  8 onces  ou  16  lotlis.  zj6  parties  du  poids  de 
4 onces  ou  8 Iod;is.  proportion  péfent  1 8 
Z onces  ou  4 loths*  ' grains  de  notre  poids 
i once  ou  z loths.  de  marc, 

4 gros  ou  r loth. 

Z gros  ou  I loth, 
t gros  ou  ~ loth, 

Z deniers. 

I denier, 

I maille.. 

‘ maille. 

41.  Le  poids  de  marc 3 divije  en  grains  3 le  tire  egale- 
ment du  poids  de  proportion  : il  ed  compofe  aulfi  de 
Z.56  de  fes  partiesj  & peTe  comme  le  pre'cédent  1.8  grains 
réels  de  notre  poids  de  marc. 

1 marc  ou  8 onces, 

4 onces. 


Z onces. 
1 once. 


18  grains. 
9^  grains, 
é grains. 
5 grains, 
Z grains. 

O 

I grain. 


I ou  le  grain  divifé  en  deux. 


R ij 


> ■> 


. 
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§.  41.  Le  poids  de  Karat,  qui  fert  aux  eiTais  de  For 
en  Allemagne  J eft  pris  aulli  du  poids  de  proportion.  Il 
faut  faire  oblerver  que  plulieurs  ÊiTayeurs  aiment  mieux 
fe  fervir  d’un  petit  poids  de  Karat  que  d’un  grand  j en- 
forte  qu’ils  ne  prennent  fuivant  le  poids  de  proportion 
que  1x8  parties  pour  les  14  Karats,  qui  font  le  demi 
marc,  au  lieu  de  zjô  qui  font  le  marc  ou  qui  le  repré- 
fentcnt  j mais  dans  ce  cas  , il  faut  avoir  des  balances 
extrêmement  juftes,  qui  puiifent  trébucher  au  quart  de 
grain , lequel  eft  le  huitième  de  grain  du  grand  poids 
de  Karat  nétif  : mais  comme  un  quart  de  grain  en  or  eft 
déjà  conftdérable , il  eft  néceftaire  que  Feftai  foit  bien 
exaét,  Aiiift  il  vaut  mieux  fe  fervir  d’un  poids  plus  fort , 
& qui  foit  égal  au  poids  de  marc, 

Z4  Karats  , ^ , ou  . . , xj-6  parties  du  poids  de  pro- 
II  Karats,  portion  pélant  18  grains 

6 Karats,  de  notre  poids  de  marc, 

5 Karats, 

Z Karats. 

I Karat. 

6 grains, 

5 grains, 

Z grains, 

I grain, 
d grain, 
d grain. 

§.  43.  Le  poids  de, proportion  d’Angleterre  eftaufli 
divifé  en  parties  égales  ^ & même , c’eft  félon  ces  par- 


Nota.  En  Allemagne,  ©ndivife 
le  Kant  en  jz  grains  idéaux,  ou 
douzièmes.  En  France , on  le  divife 
en  32,  parties  idéales , qu'on  nom- 
me trente -deuxièmes  de  Karats. 
Voyez  ci-après  les  Poids  de  Fran- 
ce. 


I 
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des  qu  on  a divifé  les  poids  e'trangers  ^ fui  vaut  Schlutcer. 
Ce  poids  eft  compofé  de  ix8  Engels  s & TEngelj  de  5^ 
Jchfens  : de  force  que  le  marc  entier  d’Angleterre  con- 
tient 4096  Achfens,  qui  peTent  fuivant  le  marc  de  Co- 
logne 5 fç  avoir  J 


1x8  Engels  . 
64  Engels  . 
51  Engels  . 
16  Engels  . 
8 Engels  . 
4 Engels  . 
Z Engels  . 
I Engel  . 
I Engel  , 


55x96.  Parties  du  poids  de  proportion. 
X 7 6 4 8. 

158x4. 

6 9 I X. 

5456. 

17x8. 

8 6 4’ 

4 5 2,' 

452.. 


Les  petites  parties  de  ce  poids  font  3 
Un  Achfen  qui  péfe  1 5 parties  & demie  du  poids  de 
proportion.  On  a dit  ci-devant  que  ÏEngel  contient  5 x 
Achfens  -,  ainfi , il  faut  faire,  comme  il  fuit,  la  table  de 
ces  petits  poids. 


I Engel  contient 

7 Engel 

7 Engel  , . . , . 

1 Engel 

fs  Engel 

r,  Engel 

f Engel  . . . . . 
64  Engel  . . . • • 


• . Achfens. 

. . 16. 

8. 

4. 

X. 
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Suivant  ce  poids  de  proportion  d’Angleterre 
marcs  ci-après  pèfentj  fçavoir^ 

Le  marc  de  Cologne  . . . Engels 


les 


des  Pais  Bas  . . . . 1 6o  Engels 
de  Vienne  Autriche  185  Engels 
de  Prague  ....  165  Engels 
de  Nuremberg 
d’Auxbourg  . . 
d’Erford  .... 
de  Cracovie  . . 
de  Pologne  . . 
de  Prude  . . . 
de  Stockholm  . 
de  Wildau  . , 
de  Dantzick  . 
de  Brellaw  . . 


. 155  Engels 
. IJ  J Engels 
. 15  Z Engels 
. 119  Engels 
. ijz  Engels 
. 114  Engels 
. 157  Engels 
« né  Engels 

O 

. izj  Engels 
. n7  Engels 


O Achfens. 

O. 

16. 

O. 

O. 

8. 

o. 

o. 

o. 

é. 

o. 

18. 

6. 

Z. 


En  France. 


Le  quintal  ztû  eïl  compofé  de  100  livres  ou  zoo  marcs. 

de  ...  . . 1600  onces, 

de  .....  îz8oo  gros, 
de  .....  J8400  deniers, 

de  . ....  9Z1600  grains. 

La  livre  de  Parû  eft  compofè  de  . . . z marcs, 
de  . . . . . . . . 16  onces, 

de  ......  . . iz8  gros. 

de . , -84  deniers. 

de . 9z  ié  grains. 
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Le  Marc  eft  compofé 

de  ......  . 8 onces,  de  i6o  Efterlins. 

de 64  gros.  de  5x0  Mailles. 

de I9X  deniers,  de  640  Félins. 

de 4608  grains. 

L’once  eft  compofee 

de 8 gros.  de  xo  Ellerlins. 

de . . i4  deniers,  de  40  Mailles. 

de J76  grains,  de  80  Félins. 

Le  gros  eft  compofe 

de 3 deniers,  f ^ 

de  J Mailles. 

7^  grains,  ae  10  Félins. 


Le  denier  eft  compofé 
de  ....  . . . X4  grains. 

L’EJîerlin  eft  compofé 

de  ......  . i8  grains  f ou  x Mailles. 

La  Maille  eft  compofée 

de 14  grains  | ou  x Félins. 

Le  Vélin  eft  compofé 

de 7 grains  f 

44.  Les  poids  ci-deflus  font  réels  & non  idéaux , 
fidifs  ou  repréfentans  J comme  ceux  dont  je  vais  parler 
dans  les  §§.  fuivans. 


On  eft  convenu  de  fixer  idéalement  le  titre  ou  pureté 
de  Fargentpar  deniers  grains  àc  fin.  L’argent  le  plus 

lin  eft  à I X deniers.  Chaque  denier  de  fin  eft  compofé  de 
X4  grains  de  fin.  Ainfij  un  marc  d’argent,  porté  àlon 
dernier  degré  de  pureté,  eft  compofé  idéalement  de  ix 
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deniers  J chacun  de  14  grains  j & par  conféquent^  de, 

z88  parties  J qu’on  nomme  grams  de  fin. 

Donc  le  marc  d’argent,  confidéré  comme  peTant,  eft 
compofé  de  4608  grains  : conhdéré  comme  fin  ou  fans 
alliage , il  n’eft  compofé  que  de  i8 8 parties.  Ainfi , cha- 
que grain  de  fin  eft  égal  à i6  grains  de  poids,  parcequc 
z88  grains  de  fin  font  égaux  a 4608  grains  de  poids, 
qui  font  8 onces  j ou  parceque  4608  grains , divifés  par 
16,  donnent  au  quotient  z88,  qui  font  des  grains  fins. 

§.45.  L’or,  imaginé  de  la  plus  grande  pureté  pofii- 
ble , fe  dit  de  For  à Z4  Karats.  Qu’on  fuppofe  une  malTe 
d’or  pefant  un  millier , un  quintal , un  marc , une  on- 
ce, ôcc.  Cette  maffe,  grolfe  ou  petite, fi  elle  eft  d’or  fin, 
eft  toujours  compofée  idéalement  de  Z4  Karats.  Ainfi  , 
un  Karat  eft  aufti-bien  le  z4^  d’un  feul  grain  d’or,  que 
le  z4^  d’un  millier.  Le  Karat  de  for  fe  divife  aufti  idéa- 
lement en  5 Z parties  égales , qu’on  nomme  Trente-deu- 
xièmes de  Karat.  Ainfi  , un  marc  d’or  fin  eft  compofé 
idéalement  de  768  trente-deuxièmes.  Le  marc  de  poids 
étant  de  4608  grains,  768  trente-deuxièmes  s’y  trouvent 
fix  fois.  Ainfi,  fix  grains  de  poids , dans  un  marc  d’or, 
font  égaux  à un  trente -deuxième.  Donc,  fi  dans  un 
marc  d’or  il  n’y  avoit  que  4éoz  grains  d’or  pur  , les 
fix  autres  grains  leroient  alliage  -,  & ces  fix  grains  réels 
étant  de  Karat , cet  or  feroit  à z 5 Karats  ou  à , 
ce  qui  eft  la  même  chofe. 

Dans  une  once  d’or  pur,  qui  eft  la  huitième  partie 
du  marc , le  trente-deuxième  de  Karat  n’eft  plus  que 
ï de  fix  grains , parceque  fix  grains  divifés  par  huit 

donnent 
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donnent  ^ de  grain.  Doue  j fi  dans  une  once  d nr  ^ 
qui  eft  compoiee  de  576  grains  reefs,  il  n’y  a que  575 
grains  ^ d’or  fiiij  & ^ de  grain  en  alliage  j cette  once 
d’or  fera  aulE  à 2.5  Karats 

Dans  un  gros  d’or  j pefant  71  grains  réels  ^ & le  liui- 
tiémede  Fonce  ^ le  trente-deuxieme  de  Karaté  n’ellque 
le  huitième  de  ^ de  grain ^ c’ejft-à-  dire^  Ainfî  j lî  dans 
un  gros  d’or,  il  y a 71  grains  en  or  pur , & 4 de  grain 
en  alliage,  ce  gros  d’or  fera  aulïi  a tz  Karats  - . 

Dans  un  denier  d’or,  tiers  du  gros  êc  pefant  Z4  grains 
réels  , le  trente- deuxième  de  Karat  eftla  vingt-quatriè- 
me partie  de  ^ de  grain  réels,  ou/,,  ou  4.  Donc,  fi  dans 
un  denier  d’or,  il  y a zj  grains  ^ de  grain  réels  d’or  pur 
& de  grain  d’alliage , For  fera  à 25  Karats  ^ : ainii  ^ 
dans  un  denier  de  poids,  qui  eft  z4  grains  réels,  la  pro- 
portion de  poids  elf  la  même  que  celle  de  titre 

J’ai  cru  devoir  expliquer  ce  qu’on  entend  par  titre  àe 
Tin  de  Fargent  & de  For,  avant  que  de  donner  la  table 
des  poids  repréjèntans  qu’on  employé  a juger,  par  la  ba- 
lance, le  titre  de  ces  deux  métaux.  On  appelle  femelle 
pour  1 argent  & fmeÜé  pour  lor  3 k fuite  des  petits  poids 
qui  fervent  à déterminer  leur  titre , en  défalquant  ce 
que  le  premier  de  ces  métaux  a perdu  de  fon  premier 
poids , pendant  qu’ri  a été  coupellé  par  le  plomb  ; & de- 
ce  qu’il  relie  de  Fautre , après  qu’il  a été  léparé  de  far- 
gent  par  Feau  forte. 

§.46.  La  femelle  pour  Fargent  doit  être  de  trente-dîx 
grains  réels  5 c’ell-à-dire , qu’on  elt  dans  Fufagé,  en 
France , de  prendre  trente-lix  grains  de  Fargent  qu’on 

S 
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veut  elTayer  pour  le  mettre  à la  coupelle.  On  divifeces 

poids  comme  il  fuit  : 


r 12- 

H 6 


3 


Deniers  péfent 56  grains  re'els. 

Deniers  peTent 18. 

Deniers  peTent 9. 


4-  Z Deniers 

péfent  ..... 

6. 

"r  I Denier 

péfe 

F'  I Z Grains 

péfent 

I i grain. 

6 Grains 

péfent 

3 

4* 

00  } Grains 

péfent 

X 

& • 

'P  Z Grains 

péfent 

I 

4* 

0 I Grain 

péfe  ...... 

I 

8 • 

” f Grain 
• 

péfe 

I 

16* 

« ^ Grain 

péfe 

I 

32* 

Les  ElTayeurs  des  Monnoyes , en  France  ^ ne  font 
pas  dans  Fufage  de  poinçonner  le  fin  des  lingots,  dont 
ils  font  Feifai , au-delfous  du  demi  grain  de  fin  j mais 
ceux  de  Hollande  ôc  d’ailleurs  poinçonnent  jufqu’au 
quart  de  grain. 
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§.  47.  Le  poids  de  femelle  ^ pour  FelTai  d’or  n’eft 
que  de  fix  grains  réels  j c’eft-à-dire  j que  les  ElTayeurs 
des  Monnoyes  ^ aufquels  011  porte  un  lingot  d’or  à ef- 
fayer  J n’en  prennent  que  fix  grains  ^ qu’ils  fondent  avec 
fuffifante  quantité  d’argent  pur  pour  en  faire  enfuite 
le  départ  par  feau  forte  ^ ainli  qu’on  le  dira  au  §.  208. 
& fuivans.  On  divife  ces  poids  comme  il  fuit  : 


24  Karats  péfent 
12  Karats  péfent 
6 Karats  péfent 
4 Karats  péfent 
2 Karats  péfent 
I Karat  péfe  . 

{ Karat  péfe  . 

^ Karat  péfe  . 

I Karat  péfe  . 

Karat  péfe  . 

~ Karat  péfe  . 

4 Karat  péfe  . . 


6 grains  réels. 
5 grains. 


I r grain. 
1 


I grain. 

a 


J grain. 


4 


i gram. 
lî  grain. 


31 


grain. 


.4  grain. 


m grain. 
17,  grain. 


Nota.  An  Bureau  ou 
Maifon  commune  des 
Orfèvres  de  Paris  , on 
péfe  Tor  aitfll  avec  un 
poids  de  lix  grains  re- 
l préfentant  vingt-quatre 
j Karats  : le  cornet  d'or 
pétant  recuit,  doit  péfer 
cinq  grains  repréfentans 
\ vingt  Karats,  titre  des 
I bijoux  d'or.  Si  ce  cornet 
I péfe  moins , l’ouvrage 
de  rOrfévre  eft  rompu. 
Us  n’ont  pas  befoin  d’au- 
tres poids  , parcequ’ils 
ne  poinçonnent  pas  les 
lingots. 
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48.  A fégard  des  efTais  dus  mines , 011  les  fait  or- 
dinairement au  poids  d’un  gros  ^ & ce  gros  repréfente 
le  quintal , ou  cent  livres.  Les  uns  le  divilent  dans  les 
poids  fuivans  : 100 livres,  50  livres,  zj  livres,  16  livres, 
8 livres^  4 livres,  z livres,  i livre,  8 onces,  &:c.  Mais 
il  ell  très 'difficile  de  faire  le  poids  de  lé  livres  dans  un 
jufle  rapport  avec  celui  de  15  livres.  M.  Crammer  con- 
feille , avec  raifon,  de  le  divifer  en  poids  de  100  livres, 
64liv.  5z  liv.  liv.  8 liv,.  4 liv.  z liv-  i liv.  8 onces^  &c. 
& de  commencer  par  le  poids  de  .64  liv.  Alors  il  n y a 
de  difficulté  qu’à  mire  ce  poids  de  64  liv.  .car , pour  etre 
dans  un  rapport  exaét  avec  le  premier  poids  de  100  liv. 
qui  péfe  réelleinent  yz  grains  ou  un  gros , il  faut  qu  il 
péfe  ,très-jujO:e,  46  grains  -,  que  l^poids,  marque  5Z 1. 
péfe  Z5  grains  ^ ^ & que  les  deux  enlemble,  repréfentans 
96  1.  pèlent  69  grains  .Dans  cette  maniéré  d,e  les  faire, 
félon  M.  Crammer,  les4  liv.  idéales,  qui  manquent  pour 
faire  les  100  liv.  doivent  péfer  , pareeque  ^ 

69  orains  , font  yz  grains  réels reprefentant  le  quintal. 

Le  poids  de  64  livres  étant  fait,  on  met  dans  le  pla- 
teau oppofé  de  la  balance , de  la  grenaille  de  plomb 
bien  nette  & très-fine.  Quand  on  a trouve  le  parfait 
équilibre , on  ôte  de  Fautre  plateau  le  poids  64  j & Fon 
divife  la  grenaille  de  plomb  en  deux  parties  parfaite- 
ment égales.  On  vuide  Fun  de  ces  deux  plateaux,  on  fe 
nettoye  avec  un  pinceau , '&  la  grenaille  de  plomb,  qui 
refie  fur  le  plateau  oppofé , fert  à ajufler  le  poids  qui 
doit  être  marqué  5Z  livres.  On  en  agit  de  meme  pour 
les  poids  de  16  liv.  8 liv.  4 liv.  z liv.  i liv.  & pour  les 
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divifions  de  ce  dernier  qui  repréfentent  des  onces,  des 
gros  & des  deniers. 

Toidsde  ^Imntal pefant le  Gros, 
r 100  livres  pefent  ......  72.  grains  réels. 


64  livres 

ji  livres 

i5  livres 

8 livres 

Os 

4 livres 

Z livres 

CO 

I livre 

vp 

8 onces 

HH 

P 

4 onces 

HH 

HH 

Z onces 

HH 

H 

I once 

M 

V-K» 

• 

4 gros 

HH 

• 

Z gros 

HH 

I sros 

0 

HH 

0\ 

• 

X gros 

141  DoCIMASIEj  ou  l*Art 

Il  efl:  indifférent  que  ce  que  fon  prend  d’un  échan- 
tillon de  mine  pour  Feffayer , péfe  un  gros  ^ ou  qu  il  péfe 
davantage , puifqu’on  peut  reprélenter  un  quintal  en- 
core plus  aifément  par  loo  grains  ^ que  par  71  ; attendu 
que  chaque  grain  repréfente  une  livre  : ainfi  j ai  fait 
mon  poids  de  quintal  d’effai  du  poids  de  100  grains.  Il 
me  lert  pour  les  mines  de  plomb,  de  cuivre,  d’étain, 
de  fer , d’antimoine , de  bilmuth,  de  mercure. 

A Fégard  des  mines  qui  tiennent  de  l’or , comme  ce 
métal  précieux  y eft  ordinairement  en  très- petite  c[uan- 
tité  i & qu’il  faut , prefque  toujours  , le  féparer  d’avec 
l’ament,  qui  l’accompagne  ^ il  feroit  trop  difficile  de 
peler  avec  exactitude  le  petit  bouton  de  fin  qu  elles  me 
donneroient,  fi  je  ne  les  effayois  qu  au  poids  de  100 
grains  j & encore  plus  difficile  d en  départir  1 or  qui  y 
feroit  caché.  Ainli , pour  effayer  ces  fortes  de  minés , 
je  me  fers  d’un  autre  poids  de  quintal , dont  le  plus  grand 
poids  péfe  i6go  grains,  lelquels  repréfentent  1600  on- 
ces, qui  font  100  livres.  L’once  y étant  repréfentée  par 
un  grain , on  peut  trés-ailément  divifer  ce  grain  en  de- 
mi, quart,  huitième,  feiziéme,  trente-deuxième,  &c. 
& parconféquent , quand  je  n’aurois  un  bouton  de  fin 
que  du  poids  d’un  grain , je  puis  le  départir  par  1 eau 
forte , & connoître  ce  qu’il  tient  d’or  i & parconfé- 
quent, combien  la  mine  en  contient  par  quintal. 
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§.  49. 

Slmntal  pour  les  Mines  ordinaires. 


M 

100  livres  péfent 

N 

JO  livres  peTent 

livres  peTent 

4*- 

16  livres  peTent 

0 

8 livres  péfent . 

0 

o\ 

4 livres  péfent 

X livres  péfent 

00 

I livre  péfe  

'f 

I marc  péfe 

M 

P 

4 onces  péfent 

...  ^ grain. 

M 

M 

• 

^ onces  péfent 

M 

t* 

• 

I once  péfe  

M 

'-N» 

• 

4 gros  péfent  . 

M 

X gros  péfent 

M 

I gros  péfe  ....... 

M 

OS 

f gros  péfe  

I denier  péfe  grain. 
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50^ 

§lmntal  pour  les  Mines  tenant  or. 


100  livres  peTent  . . • 

.......  1600  grains  réels. 

50  livres  peTent  . ^ . 

......  800  grains. 

2,5  livres  péfeiit  » ^ . 

400  grains. 

16  livres  péfent  . . - 

......  156  grains. 

8 livres  péfent  . . . 

......  118  grains. 

4 livres  péfent  . . • 

......  64  grains.- 

% livres  péfent  . . • 

......  grains. 

I livre  péfe  ... 

......  lé  grains. 

8 onces  péfent  . . . 

.......  8 grains. 

4 onces  péfent  . . . 

......  4 grains. 

2,  onces  péfent  . . • 

. .....  Z grains. 

ï once  péfe  . . • 

......  I grain. 

4 gros  péfent  . . . 

.....  . 7 grain. 

% gros  péfent  . . . 

I gros  péfe  . . . 

J graiiTv 

\ gros  péfe  . . . 

......  7,  graiir. 

I denier  péfe  . . . 

h 

12.  grains  péfent  i . . 

à grain. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  maniéré  d’ajfemhler  ^ choijîr  les  Adines 
quon  ^eut  ejfayer. 


$.51.  eft  d’une  extrême  confêquence  de  bien 

faire  les  elTais,  il  ne  Feft  pas  moins  d’en  re'ffar^ 
ehoifir  la  matière  avec  équité.  En  Allemagne , ceux 
qui  font  ce  choix , ont  toujours  prêté  ferment  ^ & fqnt 
communément  des  Officiers  publics.  Si  ce  choix  n’eftpas 
fait  comme  il  faut , Feffai  ne  peut  être  d’aucune  utilité  ^ 
puifqu’il  n’indiquera  jamais  ce  que  la  mine , travaillée 
en  grande  peut  produire.  Quand  on  veut  prendre  des 
cffais  à’m  amas  de  mine  triée  : qu’elle  foit  d’argent  ^ de 
plomb  J de  fer,  &c.  il  n’importe  j on  en  lève  avec  une 
petite  pèle  en  plufîeurs  endroits  du  monceau,  & même 
l’on  foüille  un  peu  en-dedans  , afin  d’avoir  des  morceaux 
de  intérieur  du  tas , mais  il  n’en  faut  prendre  à chaque 
fois  que  le  tiers  de  ce  que  la  pèle  peut  enlever , afin  que 
Fon  en  ait  de  toutes  les  qualités  dans  un  affés  petit  volu- 
me. Si  chaque  tas  ou  monceau  de  mine  a été  déjà  péfé 
ou  mefiiré , on  en  prend  un  peu  de  chaque  quintal,  ou 
de  chaque  tas.  On  met  enfemble , fur  une  place  bien 
nette,  tout  ce  qu’on  a pris  avec  la  pèle  j on  le  concaffe 
en  morceaux  beaucoup  plus  menus  que  la  mine  n’étoit 
d’abord  ^ on  le  mêle  bien , & on  le  raffemble  en  un  tas 
rond , que  Fon  partage  par  le  milieu  en  deux  parties 
égales  : on  prend  une  des  deux  moitiés,  & on  la  puL 

T 
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vérife  encore  plus  menue  qu’elle  ne  l’étoitj  puis  on  la 
mêle  -,  & Fayant  remife  en  un  tas  ^ on  le  divife  encore  en 
deux.  Enfin  ^ quand  cette  mine  a été  bien  mélangée  ^ 
félon  la  méthode  précédente  y on  la  met  dans  un  mor- 
tier de  fer  i on  la  pile  & on  la  tamife  jufqu’à  ce  qu’il  n’en 
relie  plus  rien  fur  le  tamis  j parceque  fi  la  mine  n’ell  pas 
pure,  le  plus  pauvre  qui  ell  le  plus  dur , relie  ordinaire- 
ment le  dernier  dans  le  mortier.  Cela  étant  fait,  on  mêle 
encore  une  fois  la  mine  tamifée  avec  foin  : alors  , on 
prend  de  ce  mélange  pour  les  elfais  j on  en  remplit  au- 
tant de  boëtes  qu’il  ell  nécelfaire , & on  les  cacheté.^ 
Lotiffage  des  §.52,.  aux  mines  triées  £>*  dé^a,  fdées , les  ellais 

"Ses  ^ prennent  de  chaque  quintal,  à mefure  qu’on  les  péfe , 
^ avec  une  cuillère  de  fer  ou  de  cuivre.  Quand  il  y a du 

Jpath  dans  ces  mines , il  faut  faire  enforte  d’en  prendre 
à proportion.  C’ell  pourquoi  il  ne  convient  pas  de  les  le- 
ver de  chaque  tas  avec  les  doigts,  parcequ  ils  retiennent 
plus  de  J^ath  que  de  vrai  minéral.  Il  faut  avoir  auffi  at- 
tention, en  prenant  Felfai,  que  le  minéral  foit,  dans  le 
feau  qui  fert  à le  péfer,  rafe,  & non  en  comble , com- 
me il  l’ell  ordinairement  j parceque  ce  qu  il  y a de  dur, 
roule  d’un  côté  & d’autre  vers  la  circonférence  du  feau, 
& le  minéral  le  plus  riche  s’arrête  au  milieu  j ainfi , fi 
fon  prenoit  les  elfais  dans  le  haut  du  comble , ils  ne  fe- 
roient  pas  exaéls.  Ces  elfais  étant  leves  du  feau  qui  fert 
à les  melurer , on  les  mêle  bien  enfemble , on  les  réduit 
en  moindre  volume  en  les  divifant , comme  il  a été  dit 
ci-delfus , puis  on  les  tamife  jufqu’à  ce  qu  il  ne  relie 
plus  rien,  ni  fur  le  tamis , ni  dans  le  mortier  de  fer  qui 
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a fervi  à les  mettre  en  poudre  fufEfamment  fine  : on  les 
enferme  dans  une  boëte  ^ fur  laquelle  on  écrit  le  nom- 
bre des  quintaux  dont  on  a pris  Felfai  ; & on  la  cacliete  : 
mais  il  faut , comme  on  Fa  dit avoir  foin  de  tout  broyer 
& tamifer  ^ afin  qu’il  fe  trouve  un  peu  de  tout  dans  ces 
cffais. 

§.55.  On  prend  aulfi  les  eflais  des  mines fimnidula-  lotiffage  des 
vage  pendant  qu’on  lespéfe^  fçavoir,  une  petite  portion 
de  chaque  quintal  j ce  qui  fe  fait  aulfi  avec  la  cuillère  : il 
faut  obîérver  qu’il  y a fouvent  parmi  la  mine  ^ lavée  furies 
tables  J de  la  mine  qui  relTemble  encore  àlaminegrof- 
fiere  lavée  en  caifie  j & comme  elle  fe  fépare  facilement 
de  la  première  ^ il  faut  avoir  foin  j quand  il  s’agit  d’ef- 
faisj  de  prendre  de  Fune  & deFautre  à proportion  j au- 
trement l’efiai  de  la  mine,  qui  n’auroit  été  lavé  que  fur 
table,  feroit  trop  riche.  On  fait  fécher,  puis  on  mêle 
bien  enfemble  les  mines  lavées,  prifes  avec  la  cuillere, 
comme  on  vient  de  le  dire.  Si  l’on  en  a pris  une  trop 
grande  quantité  , on  la  réduit.  Il  faut  prendre  garde  , 
en  les  faifant  fécher , qu’elles  ne  rougilTent  par  trop 
de  feu , parcequc  les  elfais  feroient  faux  j attendu  qu’en 
faifant  rougir  la  mine , elle  perd  de  fon  foufre  , & par 
conféquent  elle  devient  plus  légère  & plus  riche.  On 
met  cette  mine  bien  féchée  dans  une  boëte,  & on  l’éti- 
quette, comme  la  précédente , du  nombre  de  quintaux 
dont  on  a pris  l’efiai,  & du  nom  de  la  minière  d’où  elle 
vient  : enfin,  on  la  cacheté 

§.  54.  On  ne  peut  lotir  aifémcnt  les  elfais  des  mines  i-odffage  des 
riches^  fur-tout  quand  il  s’y  trouve  de  la  mine  pure  en  poffible. 

Tij 


choix  de  l’ef- 
fai  de  la  mine 
d’argent  vitrée. 


Effais  pris  de 
la  mine  d'argent 
ronge. 


Eiïais  pris 
la  matte. 
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petites  maffes  trop  inégales , pour  pouvoir  juger  de  Ton 
rapport  avec  celui  d’une  plus  grande  quantité.  En  ce 
cas  J il  vaut  mieux  trier  toute  la  mine  pure  j autant  qu  il 
eft  polTible  ^ ôc  la  mettre  à part , pour  en  elTayer  plu- 
Eeurs  morceaux  féparémentj  additionner  enfemble  leurs 
différens  produits , & en  tirer  le  produit  moyen. 

§.  55.  Il  en  eft  de  même  des  eflais  de  la  mwe  d’argent 
titrée  i car  elle  eft  difficile  à piler  & à mêler  ^ de  forte 
qu’il  faut  auffi  en  féparer  le  plus  riche,  & effiayer  quel- 
ques morceaux  féparément,  pour  pouvoir  en  connoitre, 
comme  ci-deftus , le  produit  moyen. 

§.  j6.  A l’égard  de  la  mine  d’argent  rouge,  comme  elle 
fe  réduit  aifément  en  poudre , on  en  prend  les  eflais 
plus  exadement,  pourvu  que  les  morceaux  qu’on  fait 
entrer  dans  ces  eflais,  loient  d une  riche fle  proportion- 
née à celle  de  la  mafle  entière  dont  on  les  tire.  Si  cette 
mafle  eft  déjà  pilée , 1 eflai  qu  on  en  prendra,  lera  en- 
core mieux  dans  cette  proportion.  On  lève  une  petite 
cuillerée  de  chaque  quintal  pendant  qu  on  lapele  ; puis 
011  la  broyé  & mêle  bien,  avant  que  de  la  mettre  dans 
la  boëte , qu’on  étiquettera  commx  ci-defllis. 

Quant  aux  autres  mines  qui  font  entrémelees  de  mine 
riche  & de  mine  pauvre  , ce  qu  on  a dit  dans  les  arti- 
cles précédens , indique  affés  comment  on  doit  en 
prendre  les  elfais. 

: §.  57.  Si  pendant  la  fonte  des  mines  en  grand,  on 

juge  qu’il  convient  d’avoir  des  eflais  de  chaque  fercée , 
il  faut , lorfqu’il  y a encore  de  la  matte , choiftr  le  troi- 
fiéme  rond  de  matte  de  chaque  fercee  : on  les  range  ac 
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fuite  J & Fon  caffe  un  morceau  de  chacun.  On  les  pile  ^ 
on  les  broyé  J & on  les  enferme  dans  une  boete  avec  un 
eciquet.  Si  la  fonte  fe  fait  pour  avoir  fargent  de  lamine, 
alors  J comme  il  y a du  plomb , on  prend  les  effais  de 
chaque /^crc/c  avec  une  cuillere  de  fer , auffi-tôt  qu’on  a 
ôte  les  feories  qui  furnageoient  ce  plomb  de  h^ercée.  Si 
cette  fonte  donne  aulh  de  la  matte , on  la  fût  ôter  avant 
que  de  mettre  la  cuillere  dans  le  plomb  , & on  plonge 
cette  cuillere  jufqu’au  fond , en  la  remontant  aulTi-tôt 
vers  la  furface  : & tout  de  fuite,  on  verfe  le  plomb 
qu’elle  contient  dans  un  petit  creux  fait  dans  un  petit 
tas  de  poudre  de  charbon  humedté , ou  dans  de  la  cen- 
dre , ou , encore  mieux , dans  le  creux  un  peu  long , 
qu  on  a fait  avec  un  cifeau  & une  lime , dans  une  brique 
tendre  j & l’on  marque  ce  que  chaque  percée  a peTé. 

§.  yS.  Quant  à la  matte  qui  fe  forme  dans  ces  fontes, 
&:  qui  lurnage  le  plomb  de  chaque  percée , il  faut  pren- 
dre autant  de  morceaux  de  ces  mattes  qu’il  y a eu  de 
percées  : on  les  ralfemble , & l’on  procédé  comme  on  l’a 
dit  au  §.  57.  Lorfque,  dans  ces  fontes,  la  matte  vient 
avec  le  plomb  -,  qu  elle  ne  s’en  fépare  pas,  & qu’on  ert 
oblige  de  la  tirer  avec  le  plomb  , il  eft  trcs-difficile  d’en 
faire  des  elfais  exads.  Cependant,  avec  une  cuillere 
enduite  de  terre  gralfe,  qu’on  a bien  fait  fecher,  on 
plonge  très-vite  au  fond  de  la  percée , on  la  retire  avec 
la  même  vîtelfe , & perpendiculairement  à la  furfice  ; 
par  ce  moyen , on  a un  elfai  du  plomb  qui  eft  aftes  pur. 
On  ne  mec  l’enduit  de  terre  graUe  que  pour  empêcher 
la  cuillere  de  rougir  en  la  plongeant  ; car  fi  elle  rougif- 


Effai  du  plomb 
en  bain. 


Effai  du  plomb 
avant  l'affinage. 
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foitj  elle  prendroit  trop  de  matte  avec  le  plomb, 

§.  On  efl:  quelquefois  obligé  de  lever  des  eifais 
dans  le  fourneau  d’affinage  i^mais  on  ne  peut  en  prendre 
que  des  plombs  qui  font  purs  -,  car  celui  qui  eft  aigre  ne 
fe  fond  pas  également  j ainli  les  effais  ^ qu’on  en  vou- 
drôit  lotir  j feroient  faux  & inutiles.  Mais  fi  le  plomb 
de  l’affinage  eft  pur  & en  belle  fonte  on  le  remue  une 
ou  deux  fois  avec  une  efpéce  d’écumoire , & avant  que 
fa  fonte  foit  rouge  j on  en  prend  des  eifais  avec  une 
cuillère  de  fer  ^ & on  les  verfe  dans  des  trous  ou  creux 
faits  avec  un  morceau  de  bois  j dans  de  la  cendre  un 
peu  moüillée.  Sur  ces  culots , ainfi  moulés  j on  marque 
le  jour  de  la  femaine^  la  date  du  mois  ^ le  nombre  des 
quintaux  mis  à l’affinage  ^ & le  nom  de  l’Affineur. 

§.  6o.  Quand  on  veut  fçavoir  la  quantité  d’argent 
que  doivent  rendre  plufieurs  Saumons  de  plomb  j raf- 
femblés  pour  un  affinage,,  on  coupe  de  chacun ,,  & dans 
le  même  endroit,  un  morceau  à peu  prés  égal  j on  fond 
tous  cesmorceaux  enfemblcj  & l’on  en  fait  l’elfai. 

§.  6i.  Comme  les  gateaux  de  cuivre,  qu’on  aplom- 
bés, ainfi  qu’il  fera  dit  ailleurs,  pour  en  féparer  l’ar- 
gent, font  preique  toujours  d’un  mélange  uniforme  de 
plomb  & de  cuivre , les  plombs  qui  en  viennent,  quand 
on  les  met  au  fourneau  de  liquation  , doivent  être 
d’une  égale  richeife  en  argent.  Cela  fuppofé  , chaque 
fois  qu’on  puifo  le  plomb  dans  le  baffin  de  réception , 
où  il  a coulé,  pour  en  former  des  Saumons,  on  en  verfe 
un  peu  dans  un  petit  creux , fait  dans  de  la  cendre  ; & 
quand  toute  l’opération  de  la  liquation  du  cuivre  efi: 
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finie,  011  fond  tous  ces  petits  culots  enfemble , pour  n’en 
former  qu’un  feul,  dont  on  fait  l’elTai  à l’ordinaire. 

§.  6x.  Il  y a deux  maniérés  différentes  de  prendre  les  prendre  les  ef- 
cffais  du  cuivre  noir.  1°.  Dans  chaque  percée  de  la  fonte  . 

fC  ^ 1 r\  \ r ^ ^ ' noir. 

aulli-tot  que  la  matte  elt  enle  vee , on  trempe  une  verge  de 

fer  , au  bout  de  laquelle  eftune  efpéce  de  ciféau  d’acier 

poli , auquel  le  cuivre  noir  s’attache  ; & on  l’en  fépare 

pour  le  garder.  Cet  inftrument  le  nomme  un  Manjàrt.  ce  que  ceft 

Comme  dans  quelques  Fonderies , on  ne  lève  pas  le 

cuivre  noir  par  gateaux  ou  plaques  rondes , mais  qu’on 

lailTe  refroidir  toute  la  percée , il  faut  couper  avec  un  ci- 

feau  deux  petits  morceaux  de  ce  cuivre  noir , fun  def- 

fus,  f autre  deffous  le  gateau , apres  qu’il  eft  refroidi. 

Les  effais  qui  font  coupés  d’un  cuivre  dont  tous  les  gâ- 
teaux font  de  même  qualité  , fe  fondent  enfemble  en 
un  feul  petit  lingot , pour  en  faire  l’effai  ^ mais  cet  elfai 
ne  peut  pas  être  exaét , parceque  les  cuivres  noirs  dimi- 
nuent de  poids  dans  la  fonte  qui  réunit  les  effais  qu’on 
a levés  des  gateaux  ; ils  s’y  purifient  en  partie , & de- 
viennent par  conféquent  plus  riches.  Ainfi , il  efi:  plus 
sûr  de  lever  Feffai  dans  la  caffe  du  fourneau  avec  le  man- 
fart , ou  bien , d’effayer  féparément  les  petits  morceaux 
qu  on  a coupés  des  gateaux  ou  culots  refroidis. 

$.  65 . Les  effais  du  cuivre  raffiné  fc  coupent  ordinai-  cm- 

renient  de  la  troifîéme  rofette  qu’on  lève  de  defï'us  le 
catin  J baffin  ou  creufet  du  Raffinage. 

§.  64.  Quand  on  coupe  des  effais  de  fargent  affiné,  Effais  de  l'ar- 
il  ne  faut  les  prendre  ni  du  bord,  ni  du  milieu  des  pla- 
ques  ou  platines,  parceque  ces  platines  font  ordinaire- 
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ment  riches  vers  les  bords,  & beaucoup  moins  riches 

vers  le  milieu  j ainfi , il  faut  couper  entre  deux. 

Schlmer  entend  ici  argent  ajjîné , la  plaque  ou  pla- 
tine d’argent  qui  refte  au  milieu  de  la  coupelle  ou  Fon 
a fait  licarger  le  plomb  enrichi  de  Fai^ent  d une  mine  . 
& par  argent  rajjine , celui  dont  on  a fait  evaporer  dans 
un  tourneauparticulier  le  refte  du  plomb  qu’il  avoit  re- 
tenu de  fon  premier  affinage.  Leseftais  de  Fargent  raf- 
finé fe  coupent  deffus  & deftous  le  culot.^  ^ 

§.  6;.  A Fégard  des  barres  ou  culots  d’argent  allié , 
on  en  coupe  aufli  les  eftais  du  deftus  & du  deftous  de 
ces  barres,  ayant  attention  que  Fendroit  ou  1 on  coupe 
l’eftai  de  deffous  foit  net  & uni-,  c’eft-à-dire,  qu’il  n’y 
ait  ni  fouffiure  ni  tache. 

§.  66.  Quant  à la  vaiftfelle  d’argent  & aux  bijoux  d’or 
qui  ne  peuvent  plus  fervir,  & qu’il  faut  rompre , on  en 
coupe  un  morceau,  où  1 on  veut,  pour  en  faire  1 eftai  : 
mais  fi  ce  font  des  pièces  neuves , forçant  de  deftous  le 
marteau,  il  faut  en  couper  1 effai  avec  un  cifeauunpeu 
large , d’un  endroit  qui  puifte  fe  rétablir  par  1 Ouvrier  j 
mais  qui  foit  éloigne  de  tous  ceux  ou  1 on  peut  avoir 
mis  des  paillons  de  foudure. 

§.  67.  On  prend  les  eftais  des  plaques,  lingots  & cu- 
lots d’or,  comme  on  prend  ceux  de  1 argent  \ c eft-a- 
dire , qu’il  faut  les  lever  du  deftus  ô^du  deftous  de  ces 
plaques , lingots,  &c.  en  les  pofant  fur  un  billot,  où 
ils  foient  arrêtés  bien  fermes  -,  & comme  on  ne  coupe 
pas,  de  For,  des  eftais  auffi  forts  que  ceux  de  fargent,  il 
faut  fe  fervir  d’un  outil  bien  trenchant. 

CHAPITRE  VIII. 
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CHAPITRE  VII I. 

De  la  maniéré  d'ejfajer  les  Mines , connohre 
ce  qm' elles  tiennent  d'argent. 

L’Essai  des  Mines  pour  l’argent  fe  fait  dans  le 
fourneau  défiai,  repréfenté  dans  la  Planche  I. 
lettres  A B.  Mais,  avant  que  de  le  faire , il  faut  examiner 
fl  elles  font  fulphureufes  ; fi  l’on  peut  fe  difpenfer  de  les 
griller i enfin,  s’il  faut  les  piler  & les  laver. 

§.  68 . Lorfque  les  mines  font  fort  fulphureufes , il  faut 
neceffairement  commencer  par  les  rôtir , griller  ou  calci- 
ner. Si  l’échantillon  de  mine  d’argent  eïl  joint  à de  la 
pyrite , &;  qu’on  ne  puiffe  ôter  cette  pyrite , fans  rendre 
inégalé  la  richeffe  de  tout  le  minéral , & fans  qu’il  entre 
dans  l’effai  autant  de  matière  pauvre  que  de  riche  ^ il 
faut  piler  grofherement  tout  le  morceau , ou  au  moins 
la  moitié  j & en  prendre  enluite  la  quantité  qui  con- 
vient pour  l’effai.  Mais  comme  les  mines  d’argent  font 
ordinairement  tendres , & que  la  pyrite  efl  dure , il  arri- 
ve , en  pilant , que  la  première  fe  réduit  d’abord  en  pou- 
dre dans  le  mortier,  & fe  tient  féparée  de  la  pyrite.  Ainfi 
il  vaut  mieux  concaffer  ces  fortes  de  mines  fur  une  pla- 
que de  fer  fondu  fort  unie , qu’on  nomme  le  Perphire 
des  Ejfayeurs 3 en  petits  morceaux  gros  comme  le  chene- 
vis.  On  en  prend  alors  ce  qu’il  en  faut  griller , en  com- 
ptant autant  de  livres  pour  le  quintal , que  l’ufage  de 
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chaque  païs  l’exige.  Par  exemple,  au  Bas-Hart^)  on 
compte  cent  quatorze  livres  pour  un  quintal.  On  péfe 
deux  quintaux  de  la  poudre  grolliere  ci-deflus  ^ on  les 
met  dans  un  tell:  à rôtir , ou  fcorificatoire , qui  a été  bien 
frotté  intérieurement  avec  de  la  Jàngmne  : on  le  couvre 
d’un  autre  petit  vaifTeau  femblable,  auquel  je  fais  qua- 
tre petites  échancrures  à Ion  bord  renverfé , & on  le 
place  fous  la  moufle  d’un  fourneau  d’efl'ai , dont  il  faut 
tenir  fermée  la  porte  qui  efl;  au-deflbus  de  Fembouchure 
de  la  moufle  , afin  de  rallentir  la  trop  grande  chaleur  5 
ce  que  les  ElTayeurs  appellent  donner  le  f oid.  On  couvre 
la  mine  d’un  fcorificatoire  renverfé , parcequ’ ordinaire- 
ment elle  pétille  & s’écarte , quand  elle  fent  la  première 
chaleur  j ainfi  il  s’en  perdroit , fi  011  ne  la  couvroit  pas. 
Aulfi-tôt  que  la  mine  devient  d’un  rouge,  obfcur,  le 
foufre  commence  à brûler  : alors  il  faut  la  découvrir,  la 
remuer  fouvent  avec  un  gros  fil  de  fer , courbé  à fon 
extrémité  en  crochet , de  crainte  qu’elle  ne  fe  mette  en. 
pâte,  en  fe  fondant.  Pendant  tout  ce  temps,  la  porte 
d’en- bas  du  fourneau  doit  refter  fermée  pour  éviter  la 
trop  grande  chaleur  : mais  d’abord  qu’on  remarque  que 
le  loufre  ne  brûle  plus  avec  flamme , on  peut  donner  à 
la  mine  un  plus  grand  feu , en  mettant  un  charbon  al- 
lumé dans  Fembouchure  de  la  moufle , & remuant  tou-, 
jours  foigneufement  avec  le  crochet  de  fer.  On  augmente 
encore  le  feu  peu  à peu , en  ouvrant  aufli  peu  à peu  le 
foupirail  ou  porte  d’en-bas  du  fourneau  j prenant  bien 
garde  cependant  que  la  mine  ne  devienne  pâteufe , & 
ne  lui  donnant  de  chaleur  qu’autant  qu  elle  en  peut  lup- 
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porter  fans  fe  fondre.  On  la  lailfe  griller  ainfi  au  moins 
pendant  quatre  heures ^ dans  le  plus  grand  feu  qu’elle 
peut  foulfrir  : on  peut  alors  tirer  le  petit  tell:  de  delTous 
la  moufle , pour  voir  au  grand  jour  fi  la  mine  ne  fume 
plus  ; fi  elle  ne  rend  aucune  vapeur,  & fi  Fon  n’y  ap- 
perçoit  plus  d’odeur  de  foufre  : car  fi  Fon  en  fentoit 
encore  la  plus  petite  odeur , il  faudroit  la  remettre  fous 
la  moufle.  On  la  retire  enfuite  pour  la  broyer  fur  le 
porphire  , ou  table  de  fer , en  poudre  très-fine  ; puis 
on  la  remet  dans  le  ceü  à rôtir , qu’il  faut  frotter  de 
nouveau  avec  de  la  ftngmne.  Quand  on  Fa  replacée  fous 
la  moufle  , il  faut  donner  froid ^ comme  on  Fa  enfeigné 
ci-deffus.  Aufli-tôt  que  lamine  commence  à rougir, 
il  faut  la  remuer  très-fouvent  avec  le  crochet  de  fer 
courbe.  Enfiiite  on  donne  le  chaud 3 autant  que  la  mine 
le  peut  porter  j c’eft-à-dire , qu’on  met  un  charbon  al- 
lume à Feutrée  de  la  moufle,  & qu’on  ouvre  peu  à peu 
la  porte  du  cendrier.  Il  faut  bien  prendre  garde , en 
grillant  ainfi  deux  fois  la  mine  j & en  la  broyant  entre 
les  deux  grillages,  d’en  rien  perdre , fur-tout  quand  elle 
«fl: riche.  Lorlqu’elle  efl  grillée,  on  la  péfe,  & ce  qu’elle 
a perdu  de  fon  poids  efl  le  foufre , & quelquefois  Far- 
fenic  qu’elle  contenoit.  Sous  une  moufle  raifonnable- 
ment  grande,  on  peut  placer  jufqu’à  huit  petits  catins, 
ou  fcorificatoires , & préparer  ainfi  jufqu’à  huit  effais  de 
diflerentes  mines,  pour  la  fonte. 

§.  69.  Lorfque  je  n’ai  qu’un  feul  effai  de  mine  à gril- 
ler, je  ne  me  fers  point  de  la  moufle , parceque  le  four- 
neau d’eflai  confommeroit  trop  de  charbon.  Je  mets  la 
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mine  dans  le  petit  catin.  Je  le  pofe,  pour  Felever  un 
peu  J lur  un  tourteau  de  terre  cuite , placé  au  milieu  de 
la  grille , d’une  efpéce  de  réchaut  de  terre.  Je  couvre 
ce  catin  d’un  petit  couvercle  en  dôme,  avec  un  bouton 
à ce  dôme  pour  pouvoir  le  lever  aifement  avec  des  pin- 
ces. Je  fais  à ce  petit  couvercle  quatre  trous  d’une  ligne 
au  plus  de  diamètre , mais  perces  de  telle  forte , que  les 
petits  éclats  qui  fe  détachent  de  la  mine , quand  elle 
pétille , ne  puilfent  les  enfiler , mais  foient  obliges  de 
retomber  dans  le  creux  du  catin.  Au  bas  de  ce  meme 
dôme , il  y a quatre  petites  échancrures  en  arc.  J’en- 
toure le  catin  de  charoons  allumes  pour  chauffer  la  mine 
pendant  une  heure,  fans  la  faire  rougir , levant  le  dôme 
de  temps  en  temps  pour  la  remuer,  de  crainte  qu  elle 
ne  le  mette  en  pâte  j ce  qui  11  arrive  pas,  quand  on  a le 
foin  de  ne  pas  la  laiffer  rougir  dans  le  premier  grillage. 
Le  foufre  s évapore  par  les  petits  trous  & par  les  échan- 
crures. Au  bout  d’une  heure , je  la  broyé  très-fine  , ôc 
je  la  remets  au  feu,  où  je  la  fais  rougir  d un  rouge  ob- 
feur  pendant  un  bon  quart  d heure  : puis  je  la  lais  re- 
froidir une  leconde  fois.  Enluite  je  la  remets  au  feu  pour 
la  tenir  encore  d un  rouge  obfcur  pendant  un  quart 
d’heure  : enluite  je  la  fais  refroidir  une  troifieme  rois, 
& Fayant  bien  remuée  avec  le  fil  de  fer,  je  remets  le 
petit  vailfeau au  feu,  & fon  dôme  par-delTus.  Je  le  cou- 
vre alors  de  charbon  pour  faire  rougir  ce  vailfeau , ôc 
par  conféquent  la  mine  qu  il  contient,  ôc  les  tenir  fort 
rouges  pendant  une  demie  heure.  Alors  la  mine  ell  par- 
faitement défoufrée  J ôc  je  11  ai  employé  a fa  calcination 
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qu’environ  le  huitième  du  charbon  que  j’aurois  con- 
fommé  J fl , comme  Schlutter  fenfeigne  dans  le  § précé- 
dent, je  nf  étois  fervi  de  la  moufle  & du  fourneau  d’eflai. 

$.  70.  Pour  eflayer  préfentement  cette  mine  grillée , 
on  la  partage  fur  la  balance  en  deux  parties  égales,  dont 
on  prend  leulement  une  partie  pour  feflai , à moins 
qu’on  ne  les  veüille  eflayer  toutes  les  deux , mais  cha- 
cune à part  j ce  que  Fon  fait  ordinairement  quand  la 
mine  efl:  pauvre,  afin  d avoir  deux  boutons  ou  grains 
qu’on  puifle  péfer  enlemble.  Si  Fon  en  veut  taire  deux 
eflais , il  faut  prendre  deux  bons  catms  à fcorifier , &: 
mettre  dans  chacun  huit  quintaux  de  plomb  grenaille. 
Mais  comme  ces  huit  quintaux  de  plomb  contiennent 
ordinairement  trois , quatre , & quelquefois  fix  gros 
d’argent , il  faut  en  coupeller  à part  cette  quantité  de 
huit  quintaux , fans  aucune  addition  de  mine , pour  en 
tirer  Fargent,  qu’on  appelle  \c  grain  de  plomb  ou  le  Te- 
moin  : ôc  il  en  faut  avoir  autant  de  grains , que  Fon  aura 
de  produits  d’eflais  à péfer  enfemble , afin  de  les  mettre 
à la  balance  du  côté  des  poids  : au  moyen  de  ces  grains, 
on  défalque  aifement  la richefle , propre  au  plomb,  du 
produit  de  la  mine  en  argent , ce  qui  épargne  les  calculs 
qu’il  faudroit  faire  fans  cela.  Sur  ces  nuit  quintaux  de 
plomb  grenaille,  on  met  un  quintal  de  mine  grillee,  & 
on  les  mêle  enfemble  -,  après  quoi  on  les  place  au  four- 
neau d’eflai , où  on  les  fiit  chaufler  d’abord  lentement 
à l’entrée  de  la  moufle , de  crainte  que  les  fcorificatoires 
ne  fe  fêlent  ; ce  qui  pourroit  arriver , fi  on  les  expofoir 
d’abord  à une  trop  grande  chaleur.  Apres  qu  ils  ont  ete 
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chauffés  lencement  j on  les  enfonce  dans  la  moufle  poul- 
ies faire  rougir  : ce  qui  demande  une  grande  chaleur. 
Le  plomb  commence  alors  à fe  fcorifier , ôc  â recevoir 
ou  boire  j pour  ainfi  dire , la  mine , à moins  qu’elle  ne 
foit  rei^el/e  ; c’eft  ainfî  qu’on  nomme  les  mines  qui  font 
trés-difîiciles  à fondre.  Si  la  mine  tikrebelle 3 ilrautplus 
de  temps  pour  que  le  plomb  Fabforbe.  Dés  que  toute 
la  mine  eft  entrée  dans  le  plomb , & que  Feffai  cft  li- 
quide & clair  J il  faut  donner  froid , parcequ’il  fe  fcorifiera 
beaucoup  plutôt.  On  broüille  & agite  cet  effai  avec  le 
fil  de  fer  en  crochet , qu’on  doit  avoir  nettoye  &.  fait 
rougir  avant  que  de  fy  introduire':  fur  la  fiiij  il  faut  ou- 
vrir le  foLipirail  ou  porte  d’en-bas  du  fourneau  j pour 
donner  très-chaud  , & alors  on  agite  encore  feffai  en 
bain  avec  le  crochet  de  fer  j afin  de  détacher  j des  parois 
du  fcorificatoire  les  petites  parties  de  mine  qui  y fe- 
roient  adhérentes  j & les  noyer  avec  le  refte  dans  le 
plomb  qui  les  f confie.  Lorfque  les  effais  font  bien  liqui- 
des ^ lorfqu’on  voit  furnager  les  fcories,  & qu’au  milieu 
il  paroitune  maffe  ronde  moins  tranfparente , à peu  près 
comme  on  voit  le  jaune  d’un  œuf  au  milieu  de  fon  blanc, 
( quand  on  a verlé  cet  œuf  caffé  dans  un  petit  gobelet) 
on  fort  le  fcorificatoire  de  deffous  la  moufle  j & fur  le 
champ  on  verfe  tout  ce  qu’il  contient  dans  Fun  des  pe- 
tits creux  ronds  demi  fphériques , d’une  plaque  de  cui- 
vre rouge  ou  de  fer  deftinée  à cet  ufage  : mais  il  faut  avoir 
auparavant  frotté  ce  petit  creux  avec  de  la  craye , ou 
avec  du  blanc  d’Efpagne  , ou  Favoir  noirci  à la  fumée 
d une  lampe  à Fhuile , afin  d’empêcher  que  les  effais 
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ne  s y attachent.  On  laifle  ordinairement  diminuer  le 
plomb  de  moitié  dans  la  Icorihcation  : cependant  il 
importe  peu  qu’il  diminue  moins  j ou  qu’il  en  relie  da- 
vantage ^ pourvu  que  la  coupelle  qu’on  lui  deftihe  Toit 
allés  grande  pour  en  imbiber  toute  la  litarge.  Enfin , 
la  rnarque  que  les  elTais  font  bien  fcoriliésj  c’elî  quand 
les  icônes  font  bien  nettes,  luifantes  & fans  fouffiures, 
ni  grenailles  de  mine  ou  de  plomb.  Voyez  la  liiite  au 
$.  71. 

Tout  ce  qu  on  vient  de  lire  concerne  la  Jcorification 
des  mines  douces  ou  aifées  à fondre  : à fégard  de  celles 
qui  font  rebelles  i & qui  refuient  d’entrer  dans  le  plomb, 
il  leur  faut  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  , & neieur 
point  donner  le  froids  c’ell-à-dire , qu’il  ne  faut  pas  fer- 
mer la  porte  d en-bas  du  fourneau.  Il  faut  aulli  les  re- 
muer plus  fouvent , en  obfervant  de  ne  rien  lailTer  au 
petit  crochet  de  fer , fur-tout  quand  on  fait  plulieurs 
elîais  a la  fois,  & qu  on  le  porte  d’un  elTai  à f autre  s làns 
quoi  ces  elfais  deviendroient  incertains. 

§•71.  Si  la  mine  eif  h rebelle  qu’on  ne  puilTe  pas  la  Scorilîer  une 
dompter  avec  huit  quhitaux  de  plomb , il  n’en  faudra 
mettre  qu  un  demi  quintal  fur  ces  huit  quintaux  j ce  qui 
fera  feize  parties  de  plomb  lur  une  de  mine  : mais  en  ce 
cas , il  fera  necelïàire  de  faire  un  double  elfai  de  la  même 
mine  a demi  quintal,  pour  pouvoir  peler  enfemble  les 
deux  grains  de  fin , qui  viendront  de  ces  deux  elîais , & 
connoitre  le  produit  du  quintal  entier. 

§.  71.  Les  elfais  étant  refroidis  dans  le  creux  en  de- 
mi Iphére  de  la  plaque  de  cuivre , dont  il  a été  parlé 
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au  §.  70,  on  en  iepare  les  fcories , & Fon  met  les  culots  de 
plomb  bien  nettoyés  fur  les  coupelles  qu  on  aura  placées 
auparavant  au  fond  de  la  moufle  j pour  les  écliaufler  , 
les  recuire  J & les  rendre  blanches  de  feu  : on  les  pré- 
paré ainh  pendant  la  Icorification  : il  faut  oblerver  de 
chaufler  les  coupelles  j le  fond  en  haut , ôc  de  ne  les  re- 
tourner dans  leur  fituation  ordinaire  que  quand  il  y faut 
mettre  le  plomb.  Ces  précautions  lont  abfolun.ent  ne- 
celTaires  j quand  on  fe  fert  de  coupelles  de  cendres  or- 
dinaires : il  y a moins  a rifquer  avec  celles  de  cendres 
d’os , & encore  moins  avec  celles  qui  font  faites 
Quand  les  coupelles  font  placées  au  milieu  de  la  moufle 
dans  leur  véritable  Fituation , on  donne  chaude  de  Fon  pofe 
defliis  le  plomb  des  feorifications  precedentes.  Aufli-tot 
que  ce  plomb  eft  découvert,  & qu  il  commence  a affi- 
ner ou  à circuler,  on  ferme  la  porte  d en-bas  du  four- 
neau pour  jroid  : on  ôte  auffi  le  grand  charbon  qui 

pouvoir  être  à Fembouchure  de  la  moufle , & Fon  en 
remet  un  plus  petit  entravers.  On  laiflè  ainfi  affiner  le 
plomb  des  eflais , lequel , n étant  ni  trop  chaud  ni  trop 
froid  J dépofera  un  peu  de  litarge  for  le  deflus  de  le  de- 
vant de  la  coupelle  j mais  il  ne  faut  pas  qu  il  fe  rafrai- 
chifle  au  point  de  s’arrêter , ce  qu  on  appelle  etouffèr}  de 
quelquefois  noyer.  Quand  le  plomb  s affine  par  un  de- 
gré de  chaleur  convenable,  de  qu  il  efl:  diminué  environ 
a la  groffeur  d’un  pois,  il  faut  ouvrir  la  porte  du  cen- 
drier pour  donner  de  la  chaleur , mettre  un  gros  char- 
bon allumé  devant  Fembouchure  de  la  moufle de  en- 
tretenir une  forte  chaleur , jufqu  à ce  que  le  grain  de 
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fin  ait  fait  Ton  éelair,  & qu’il  foit  relié  pur  fur  la  cou- 
pelle. 

$.  75 . Si  par  inattention  à gouverner  le  feu , le  plomb 
fe  congèle  dans  la  coupelle , & qu’il  paroifle  fe  former 
un  amas  montueux de îitarge , furmontant le  bain,  c’ell 
une  marque  affurée  que  Felfai  s’ejfl  refroidi.  Pour  y re- 
médier, il  faut  couvrir  la  coupelle  d’un  charbon  bien 
allumé  J & donc  on  ait  foufBé  les  cendres  : au  bout  de 
fix  à fept  minutes , le  plomb  fe  découvre  de  nouveau. 
Mais  comme  alors  il  ell  trop  chaud  j il  faut  ôter  le  char- 
bon de  delTus  la  coupelle  j & k plus  grande  partie  de 
ceux  qui  bouehoient  rentrée  de  la  moufle;  &fi  le  plomb 
ne  fume  pas , parcequ’il  efl  encore  trop  chaud , on  fouffle 
avec  un  tuyau  ou  chalumeau  de  cuivre  deux  ou  trois 
fois  fur  la  coupelle  pour  la  refroidir  un  peu  : auflî-tôt 
on  voit  le  bain  fe  nettoyer  parfaitement  j & la  fumée  du 
plomb  s’élever. 

§.  74.  On  dit  aufïi que  les eflais  s^étoujfent ou. fe noyent 
faute  de  chaleur;  c’efl- à-dire  j qu’ils  rendent  tant  de  ' 
fcories  ou  de  litarge,  manquant  de  fluidité  fuflîfante, 
qu  elles  ne  peuvent  plus  s’imbiber  affés  vite  dans  la  cou- 
pelle. Ces  fcories  s y arrêtent,,  couvrent  Felfai  y & le 
durcilfent  ; car  fur  la  coupelle , ainfi  que  lur  le  feorilî- 
catoire , le  plomb  ne  peut  diminuer  de  volume  qu’en  fe 
feorifîant  -,  avec  cette  différence  que  la  coupelle  étant' 
compofée  de  matières  abforbantes  & poreufes  j elle  boit 
ces  fcories  à mefure  qu’elles  fe  forment  bien  liquides  : 
au  lieu  que  le  fcorificatoire,  qui  ell  de  terre  cuite  n’en 
peut  faire  autant;  ainfi  les  fcories  y relient  avec  le  plomb.- 
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Quand  on  voit  les  fcories  former  un  cercle  tranfparent 
autour  du  plomb  en  bain , c’eft  une  marque  certaine 
que  fefTai  commence  à fe  refroidir  j & qu’il  eft  prêt  à 
sétoufer  ou  à fe  noyer  ( étouffer,  parcequ’il  n’a  plus  de  con- 
ta6t  avec  fait  extérieur  \ noyer,  parcequ  il  eft  au-delTous 
des  fcories  J comme  un  noyé  au  fond  de  Feau).  On  ob- 
ferve  ce  défaut  dans  fopération  , principalement  aux 
elTais  qui  font  à Feutrée  de  la  moufle  ^ en  ce  qu’ils  ref- 
tent  plus  étendus  ou  plus  plats  que  ceux  qui  font  au  fond  : 
pour  y remédier  J il  faut  donner  chaud,  en  mettant  plu- 
fieurs  charbons  ardens  à Feutrée  de  la  moufle  : aufli-tôt 
qüe  ce  cercle  tranfparent  des  fcories  a difparu  on  réta- 
blit le  degré  de  chaleur  convenable  par  les  moyens  in- 
diqués dans  le  §.  précédent. 

§.  75.  L’éclair  {fulmen , corrujcatio  ) étant  palfe^  on 
laifle  refroidir  le  fourneau  : on  tient  un  peu  de  tem.ps  les 
eflais  à leurs  places  j apres  quoi  on  les  tire  avec  le  petit 
crochet  vers  Feutrée  de  la  moufle , d’où  on  les  lort  en- 
fuite  , & on  les  pofe  fur  un  quarreau  ou  fur  une  plaque 
de  fer.  Il  ne  faut  pas  fortir  les  eflais  aufli-tôt  qu  ils  (ont 
pafles , parceque  les  petits  boutons  qui  reftent  lur  la  cou- 
pelle J n’étant  pas  encore  figés  dans  Fintérieur  j pétillent, 
lancent  au  loin  de  la  grenaille  d’argent , s’écartent  en 
s’ouvrant , & rendent  par-là  les  eflais  faux  ^ ce  qui  n ar- 
rive cependant  qu’aux  boutons  d’argent  quilontunpeu 
gros , parceque  leur  furface  ell  beaucoup  plutôt  figée  , 
que  Fintérieur  de  leur  mafle. 

Effai  de  la  mine  §.  76.  Si  l’oii  a à eflàyer  des  mines  qui  ayent  peu  de 
foufre , & qui  en  même  temps  foient  douces  ou  faciles  à 
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fondre  il  eft  inutile  de  les  calciner  ^ il  fuffit  de  les  bien 
broyer  : on  en  met  un  quintal  avec  huit  quintaux  de 
plomb  grenaille  dans  un  fcorifîcatoire  que  bon  couvre , 
comme  on  l’a  dit  au  §.  70  ^ pour  empêcher  qu’il  n’en 
faute  dehors  j car  toute  gangue  ou  matière  pierreufe  , 
qui  accompagne  la  mine  j pétille  ordinairement  à la  pre- 
mière chaleur  ^ ainli  qu’on  Fa  déjà  dit.  Si  ces  mines  font 
dures  & rebelles  à la  Fonte , il  fautj  comme  au  §.  71  j 
mettre  feize  parties  de  plomb  fur  une  partie  de  mine  ^ & 
faire  un  double  elTai  à demi  quintal  de  mûne.  Il  eft  quel- 
quefois à propos  de  calciner  ces  mines  rebelles^  non  pour 
en  chafler  le  foufre  ou  Farfenic  , puifqu’ici  on  fuppofe 
qu’elles  n’en  ont  pas  j mais  pour  rendre  friable  & pré- 
parer à la  fufion  leur  gangue  ou  roche  j de  nature  fauva- 
ge^  félon  Fexpreflion  des  Mineurs. 

§.  77.  Les  mines  qui  ont  beaucoup  de ^ath,  de  quart^, 
de  pierre  feuilletée  ^ ou  autre  gangue  inutile  ^ doivent  être 
pilées  ôc  lavées  ^ pour  en  féparer  ces  matières,  & ne  re- 
tenir que  le  vrai  minéral.  En  France , on  nomme  ces 
fortes  de  mines , Mmes  à bocard 3 c’eft-à-  dire,  mines  qu’il 
faut  bocarder  au  moulin  à pilons.  Quand  on  veut  faire 
FelTai  de  ces  fortes  de  mines , on  les  pile  dans  un  mortier 
<le  fer , on  les  tamife  dans  un  tamis  de^  foye  j enfuite  on 
les  lave  dans  une  baftine  de  cuivre  avec  une  foucoupe 
de  porcelaine  plate  j & encore  mieux,  dans  une  longue 
gondole  de  bois , faite  exprès , à peu  prés  comme  une  éco- 
pe de  nos  Bateliers , mais  beaucoup  moins  profonde  , & 
feulement  de  fept  à huit  pouces  de  longueur  fur  trois  à 
quatre  pouces  de  largeur.  On  acquière  Fhabitude  de 
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s’en  fervir  y en  mêlant  enfemble  du  fable  fin  & de  la 
limaille  de  fer  qu’on  a pêfée  ; & lorlqu’en  layant  &:  fe- 
couant  la  gondole  contre  la  paume  de  la  maÜi , on  eft 
parvenu  à nettoyer  la  limaille  de  tout  le  fable  ^ & à re- 
trouver le  poids  qu’on  en  a mis  , on  peut  être  affuré 
qu’on  lavera  parfaitement  une  mine. 

§.  78.,  Si  fon  veut  fçavoir  ce  qu’une  mine  brute  con- 
tient de  gangue  & de  mine  lavée  y il  faut  la  péfer  avant 
que  de  la  laver.  On  repéfe  enfuite  le  minéral  pur  qui  eft 
refté  fur  la  petite  gondole , & que  nous  nommons  Schlichy 
comme  les  Allemands.  On  eflaye  ce  jchlich  3 comme  les 
mines  dont  on  a parlé  au  §.  70  j en  en  mêlant  un  quin- 
tal bien  fec  avec  nuit  quintaux  de  plomb  grenaillé  & 
le  mettant  dans  un  fcorificatoire  que  Fon  place  fous  la 
moufle  du  fourneau  d’eftai  : & comme  3 toute  lavée 
qu’elle  eft  3 il  pourroit  y être  refté  quelques  petites  par- 
ties de  quarts  ou  de  Jfath  3 qui  pétilleroient  à la  pre- 
mière chaleur il  eft  à propos  de  la  couvrir  jufqu’à  ce 
qu’on  n’entende  plus  le  bruit  de  décrépitation  : alors 
on  la  découvre  pour  la  faire  fcorifier.  Comme  toutes  les 
milles^  pilées  & lavées,  font  crues , plufieurs  Eftayeurs 
les  font  griller  fur  le  plomb , c’eft-à-dire,  qu’ils  ne  mê- 
lent pas  la  mine  avec  le  plomb  grenaillé , & la  laiflent 
deflTus  : mais  alors  il  faut  que  le  rourneau  foit  três-chaud 
dès  le  commencement  de  fopération.  Quand  le  plomb 
eft  en  fonte , on  donne  froid 3 pour  empêcher  que  la  mine, 
qui  le  fumage , ne  fe  fonde , & pour  lui  donner  le  temps 
de  perdre  fon  foufre.  Au  refte  , ce  refroidiftement  ne 
doit  pas  durer  long-temps,  parceque  le  plomb , perdant 
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fa  chaleur,  ne  pourroit  plus  fcorifier  la  mine  à mefure 
qu’elle  fe  rôtit.  Sclilutter  n’approuve  pas  cette  méthode, 
attendu  que  le  peu  de  temps  qu’elle  donne  à la  mine 
pour  fe  défoufrer  , n’y  peut  pas  faire  un  grand  effet. 
D’ailleurs,  fi  la  mine  lavée  n’a  pas  beaucoup  de  foufre, 
elle  fond  & fe  fcorifie  fort  aifément,  pourvu  qu’on  lui 
donne  tres-chand  au  commencement.  Quand  ces  mines 
font  en  fonte  bien  fluide  , on  les  remue  avec  le  petit 
crochet  de  fer  , ôc  on  donne  un  fett  de  froid 3 afin  que  la 
fcorifîcation  aille  plus  vite.  Si  la  mine  pilée  efl:  dure  &: 
rebelle!  il  faut  entretenir  le  fourneau  dans  une  chaleur 
égale  & continuelle , fans  aucune  alternative  de  refroi- 
diffement , & même  Faugmenter  encore , lorfqu’elle 
commence  à fondre  & à s’introduire  dans  le  plomb.  La 
fcorifîcation  étant  finie,  011  balance  un  peu  le  petit  ca- 
tin,  pour  agiter  circulairement  le  bain,  puis  on  le  verfe 
fubitement  dans  Fun  des  creux  demi-fphériques  de  la 
plaque  de  cuivre  qu’on  a eu  foin  de  blanchir  avec  la 
craie. 

§.79.  Dans  ces  effais  de  fcorifîcation , 011  ne  doit  pas 
laiffer  diminuer  le  plomb  au-deffous  de  la  moitié  de  fon 
volume , c’eft-à-dire , que  de  huit  quintaux  de  plomb 
granulé,  il  en  doit  refter  pour  le  moins  quatre  quintaux. 

§.  80.  Si  les  mines  font  fort  fulphureufes,  elles  ne  fco- 
rifîent  bien  qu’ apres  que  leur  foufre  s’efl  brûlé  ou  dif- 
fipé  en  fumée.  Les  fcories  en  font  fi  mattes  & fi  épaiffes, 
qu’elles  couvrent  tout  le  plomb , & il  ne  commence  à 
paroi  tre  fluide  qu’aprés  que  le  foufre  efl  parti.  Ain  fi , 
ces  fortes  d’effais  doivent  refier  au  feu  beaucoup  plus 
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long-temps  que  d autres  ; fans  quoi  les  fcories  ne  s’en 
détachent  pas  nettes  & pures ^ & en  ce  cas,  on  eft  obligé 
de  les  piler  pour  en  raflémbler  le  plomb  par  le  lavage , 
ôc  pour  le  fcorifier  encore  en  chauffant  vivement  ^ mais 
de  tels  edais  font  toujours  douteux. 

§.  8i.  Comme  pendant  la  fcorification  d’un  grand 
nombre  d’effais  à la  fois,  la  moufle  n’a  pas  allés  d’éten- 
duë  pour  chauffer  un  nombre  de  coupelles  fufflfànt  pour 
affiner  enfuite  ces  effais , il  feroit  à propos  d’avoir  pour 
cela  un  fécond  fourneau.  Car  fi  elles  ne  font  pas  bien 
recuites  avant  que  d’y  mettre  le  plomb  ( fur- tout  quand 
on  le  fert  de  coupelles  de  cendres  de  bois  ) , ce  métal 
s’élance  par  goutelettes  jufqu’à  la  voûte  de  la  moufle , 
& retombant  d’une  coupelle  fur  Fautre , il  dérange  les 
effais,  & les  rend  prefque  tous  faux  ou  tout  au  moins 
douteux.  Il  eft  vrai , comme  on  fa  déjà  dit , que  les 
coupelles  faites  d’os  calcinés  ne  font  pas  fi  difliciles  à 
deffécher  exactement  & à recuire.  Cependant  il  arrive 
auffi  quelquefois  que  le  plomb  y jaillit  : ainfi  on  ne  doit 
pas  Fy  mettre  fans  les- avoir  éprouvées.  Pour  cela  on  y 
porte  avec  une  longue  pince  un  petit  grain  de  plomb  , 
du  poids  d un  demi  grain  ou  d’un  grain  au  plus  ; s’il  fe 
fond  dans  l’inftant , & s’éclaircit  un  moment  apres,  fans 
pétiller  ni  fauter,  la  coupelle  eft  fuffifamment  chaude, 
& 1 on  y peut  mettre  l’eflai  en  toute  sûreté.  On  a déjà 
vû  qu’on  pouvoit  remédier  à cc  jailltjfement  du  plomb , 
en  mettant  fur  la  coupelle  un  gros  charbon  allumé. 

§.  8z.  Si  l’on  n’a  que  deux  effais  à faire,  on  les  met 
F un  devant  Fautre  dans  la  coupelle.  Si  Fon  en  a plufieurs. 
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& qu’on  veuille  les  faire  palTer  promptement  ^ on  peut 
ranger  fur  une  feule  ligne  quatre  ou  cinq  coupelles  de 
fuite , & pour  que  les  plus  avancées  n’ayent  pas  trop 
chaud,  on  en  approche  ces  morceaux  de  terre  cuite 
qu’on  nomme  Infimmens , ahn  que  les  effais  qui  font  au 
fond  de  la  moufle  ne  reçoivent  pas  plus  de  chaleur  que 
ceux  qui  font  fur  le  devant.  Si  en  tournant  les  coupel- 
les , pour  les  remettre  fur  leur  fond , il  y tomboit  quel- 
que chofe , on  les  nettoye  en  foufflant  deflus  avec  le 
petit  tuyau  ou  chalumeau  de  cuivre  dont  on  a parlé.  Les 
coupelles  étant  arrangées , & le  fourneau  bien  chaud , 
on  y met  les  eflais  -,  & pour  que  ceux  du  fond , qui  font 
ordinairement  plus  chauds  que  ceux  de  devant , ne  com- 
mencent pas  plutôt  que  les  autres  à afhner , on  charge 
d’abord  les  coupelles  du  devant , en  continuant  d’une 
coupelle  à fautre  , jufqu’à  celle  du  fond  ; il  convienc» 
aufli  de  conferver  un  ordre  quand  on  fiitplufieurs  elfais 
à la  fois , afin  de  ne  pas  les  confondre. 

On  peut,  en  fuivant  exadement  tout  ce  qu’on  vient 
de  preferire,  eifayer  toutes  fortes  de  mines , miême  celles 
d’étain  & celles  de  fer,  auflî-bien  que  plufieurs  fofliles, 
pour  fçavoir  s’ils  contiennent  de  Fargent.  Si,  comme  on 
fa  déjà  dit,  çlles  refuient  de  fe  feorifier  avec  huit  par- 
ties de  plomb , il  faut  en  mettre  leize  ^ méthode  que 
Schlutter  préféré  à fufage  de  plufieurs  Eflayeurs , qui 
ajoutent  le  verre  de  Saturne  aux  huit  parties  de  plomb. 

§.  85.  A f égard  des  mattes  qui  viennent  de  la  fonte  Effai  des  mat- 
d’une  mine  en  grand , comme  elles  (ont  fort  fulphureu- 
fes , il  faut  nécefl'airement  les  griller  avant  que  de  les 
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fcorifier  j puis  les  bien  broyer  j &c  fur  un  quintal  ajouter 

huit  quintaux  de  plomb  grenaille. 

Eflai  devant  le  ^4*  L’clTai  des  mines , pour  en  connoître  leur  ri- 

ufflet.  clieffe  en  argent , peut  fe  faire  devant  la  tuyere  d’un 
foufflet  double,  en  fe  fervant  de  creufets  qu’on  nomme 
des  Tûtes 3 qui  font  des  efpéces  de  cônes  renverfés,  & qui 
ont  une  patte  comme  un  verre  à boire.  Le  foufflet  & 
felpéce  de  forge,  où  fon  fait  ces  effais,  font  repré  fentes 
dans  la  Planche  z.  lettre  D.  On  y employé  ou  le  flux 
crud  ou  le  flux  noir,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 
Cette  maniéré  d’effayer  convient  très-bien  pour  les  mi- 
nes rebelles  qui  ne  font  pas  aifées  à traiter  par  fcorifîca- 
tion,  & dont  les  fcories  épaiffes,  & pour  ainli  dire  vif- 
queufes , deviennent  rarement  pures  & liquides.  Il  laut 
pour  cet  elfai  griller  aufli  les  mines  lulphureufes,  com- 
me on  Fa  enfeigné  au  §.  68.  Si  leur  gangue  cfl:  un  roc 
fauvage,  il  eft  encore  à propos  de  les  griller,  quand  mê- 
me elles  n’auroient  ni  loufre  ni  arfenic. 

§.  8y.  On  prend  un  quintal  de  ces  mines,  ou  deux 
quintaux  , fl  elles  font  pauvres,  & Fon  ajoute  pour  cha- 
que quintal  flx  quintaux  de  flux  crud  & quatre  quintaux 
de  litarge  broyée.  Ayant  mêlé  le  tout  enfemble,  onle 
met  dans  une  Tute  que  je  nommerai  dorénavant  Creupt 
eTeJJai.  On  met  par-deffus  du  fel  commun  décrépite  de 
Fépaiffeur  d’un  demi  pouce , & Fon  couvre  ce  creulèü 
avec  le  pied  ou  patte  d’un  autre  creufet  : on  Fa  fait,  à ce 
deflein , d’un  diamietre  plus  large  que  Fouverture  de  ces 
fortes  de  creufots  ; on  place  ce  creufet  fur  Faire  de  la 
forge  devant  la  tuyere,  ôc  Fon  peut  y en  mettre  jufqu’à 
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trois  à la  fois.  Le  vent  du  foufflet  doit  être  dirigé  par  la 
tuyere , de  maniéré  qu’il  frappe  fur  Fendroit  du  creufet 
où  fe  forme  le  grain  ou  bouton  de  felfat.  Si  Fon  ne  fait 
qu’un  feul  effai  à la  fois 3 on  place  le  creufet  vis-à-vis  la 
tuyere  3 en  laillànt  entre  deux  un  elpace  de  deux  pouces 
& demi.  Lorfqu’il  y a deux  eifais  3 on  les  place  à la  mê- 
me diftan€e3  Fun  à côté  de  Fautre3  enforte  que  le  vent 
du  foufflet  paffe  entre  deux.  Pour  en  ajouter  un  troifié- 
me  3 on  ne  fait  qu’éloigner  un  peu  les  deux  autres  3 & 
on  le  place  entre  ceux-ci  ôc  la  tuyere. 

Ces  fortes  d’efflais  fo  font  auffi  avec  le  flux  noir  dont 
011  mêle  trois  ou  quatre  quintaux  avec  un  quintal  de 
mine  en  poudre  quatre  quintaux  de  litarge  broyee. 

Quant  au  refte  3 on  procède  comme  avec  le  flux  crud, 

§.  86.  Il  ne  faut  pas  oublier  3 lorfqu’on  fait  plufieurs  ,, 

cflais  à la  foîS  3 de  numéroter  les  creufets  avec  la  fangui-  fai  au  fouffie-î» 
ne  3 pour  éviter  la  confuflon  j & meme  de  les  numéroter 
en  deux  endroits  3 pareequ’il  pourrOit  arriver  3 s’il  n’y 
avoir  qu’une  feule  marque  3 qu’elle  fut  effacée  par  le 
feu  : outre  ces  marques  3 on  peut  faire  de  petites  entailler 
au  pied  des  creufets  d’eflai.  Les  eflais . étant  arrangés- 
devant  la  tuyere  3 on  les  entoure  foigneufement  de  char- 
bon noir  cafle  en  petits  morceaux  : on  met  defflus  quel- 
ques charbons  ardens  afin  que  le  feu  s-  allume  par  le 
haut  3 & que  les  creufets  s’échauffentlentement.  Si  Feflai 
fo  fait  avec  le  flux-  nofo  on  peut  commencer  à fouffler  dés 
que  1®  feu  eft  allumé  ^mais  fi  c’eft  avec  le  flux  Grud3  com- 
me il  fufe  aulfi-tôt  que  le  creüfet  commence  à rougir  3 il 
ne  faut  fouffler  quelorlqù’ik  eiitkrement  cefTé  de  fuler^ 
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mais  quoiqu’en  dife  Sclilutter , il  eft  plus  prudent  d’at- 
tendre ^ meme  quand  on  employé  le  flux  noir,  que  le 
premier  bouillonnement  loit  appaile , pour  faire  agir  le 
foufflet,  parceque  fi  fon  fouffle  trop  tôt,  le  flux  fe  gon- 
fle , s eleve  & le  répand.  On  le  reconnoît  à la  flamme 
qui  endevient  jaune  & epailïè.  Si  cela  arrive,  quoiqu’on 
ait  menagd  le  vent,  il  faut  celTer  de  foufller aufli long- 
temps ^u’on  entend  boüillonner  le  flux.  Ce  bouillonne- 
ment étant  appaife,  on  fouffle  de  nouveau  j & fi  la  flam- 
me jaune  reparoit,  on  arrête  le  vent,  & fon  écouté  file 
flux  bouillonne  encore.  Enfin,  quand  on  n’entend  plus 
qu  un  fiflement  lourd,  on  fait  tomber  le  charbon  em- 
brafe  au  bas  des  creufets , on  remplit  le  foyer , formé 
avec  des  briques,  de  charbon  noir,  & fon  fouffle  de 
mite  ôc  fans  interruption , parcequ’il  n’eft  plus  à crain- 
dre que  le  flux  s eleve  ailes  pour  le  répandre.  On  en- 
fonce de  temps  en  temps,  avec  un  gros  fil  de  fer,  le  char- 
bon vers  le  bas  des  creulets , mais  fans  trop  le  prelfer  , 
parcequ  il  doit  s arranger  de  maniéré  que  le  ventpuilïe 
palier  aifement  de  tous  cotes , & entourer  les  creulets  i 
autrement  les  elïais  ne  recevroient  pas  toute  la  chaleur 
qui  leur  efl  neceflaire.  Quand  on  a loufflé  pendant 
vingt  minutes  ou  environ , fans  interruption  , les  elfais 
peuvent  être  finis  : on  le  reconnoît  à la  flamme  du  char- 
bon qui  devient  d’un  clair  ebloüilfant,  & à une  vapeur 
violette  qui  paroît  en  form.e  de  cercle  autour  du  cou- 
vercle des  creufets.  Il  efl  a propos  cependant,  pours’af. 
flirer  d une  fufion  plus  parfaite,  de  louffler  encore  pen- 
dant deux  ou  trois  minutes,  ôc  c’efl  favis  de  Schlmer  : 


■Co 
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mais  d’autres  prétendent  que  fi  Fon  fouffle  au-delà  des 
vingt  minutes , ou  plutôt  apres  avoir  vu  les  figues  ex- 
térieurs dont  on  vient  de  parler  3 on  brûle  une  partie  du 
métal  en  fulion  ; ce  qui  rend  le  culot  de  plomb  plus  foi- 
ble  qu’il  ne  devroit  être.  Cependant  on  a moins  égard  , 
dansfelTai  d’une  mine  dont  on  veut  connoître  la  richelTe 
en  argent,  au  produit  du  plomb  relTulcité  de  lalitarge, 
qu’à  la  fonte  complette  de  ce  plomb  , afin  qu’il  puifie 
recueillir  tout  Fargent  de  cette  mine.  Si  enfuite,  àFoc- 
cafion  d’un  feu  trop  long-temps  continué,  une  partie 
de  ce  plomb  fe  détruit  ou  fe  convertit  en  feories , il 
n’importe  J puifqu’il  eft  toujours  à propos  de  faire  FelTai 
de  ces  feories , pour  voir  fi  elles  ne  tiennent  pas  de  verre 
de  plomb  , enrichi  de  Fargent  de  la  mine. 

§,  87.  Pour  mieux  connoître  les  indices  de  fufion  par 
la  flamme,  il  faut,  lorfqu’on  commence  à fouffler,  met-  la  flamme, 
tre  tout  le  charbon  qui  eft  néceflàire  pour  achever  Fef- 
fai.  ( Précepte  qui  eft  général  pour  tous  les  effais  de  mi- 
nes de  plomb  & de  cuivre  ) i car  lorfqu’on  eft  obligé  , 
dans  la  fuite  de  Fopération,  de  remettre  du  charbon  noir, 
il  retarde  la  fonte , il  empêche  de  voir  la  flamme  claire 
& ébloüilfante  dont  on  a parlé , & Fon  coure  rifque  de 
fouiller  enfuite  beaucoup  plus  qu’il  ne  le  faut.  Au  com- 
mencement de  Feflai,  la  vapeur  du  flux  qui  fe  fond,  fc 
joignant  à la  flamme,  la  rend  épailfe  ôc  jaune;  elle  s’é- 
claircit, & le  jaune  difparoît  à mefure  que  tout  le  mé- 
lange de  Feflài  s’unit  par  la  fufion  ; ennn  elle  devient 
d’un  clair  trés-vif,  & que  la  vue  ne  peut  fupporter, 
quand  la  fufion  eft  parfaite.  Si  Fon  eft  obligé  de  remet- 
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tre  du  charbon,  la  flamme  change  aufli-tôt,  & fon  ne 
revoit  la  clarté , dont  on  vient  de  parler,  que  quand  le 
nouveau  charbon  eft  entièrement  allumé.  A Fégard  de 
la  lueur  violette,  dont  j’ai  parlé  dans  le  §,  précédent, 
& qui  mdique  le  temps  où  il  faut  cefTer  de  fouffler , elle 
eft  toujours  accompagnée  d’une  odeur  d’efprit  de  fel , 
parcequ’alors , le  lel  marin , dont  on  a couvert  les  ma- 
tières de  Feftai,  fe  décompofe;  fon  acide  s’en  fépare,  &; 
fe  joignant  au  phlogiftique  du  charbon , il  s’en  fait  une 
efpéce  de  phorphore  volatil , dont  la  flamme  eft  tou- 
jours violette,  ou  tirant  fur  le  violet , ainfi  qu’on  peut 
le  démontrer , eu  faifant  brûler  un  petit  morceau  de 
pholphore  de  Kimckel , dont  il  eft  vraifemblable  que 
lacide  eft  celui  du  fel  commun, 
fffê"  hdalgré  toutes  les  précautiohs  qu’on  a prifes 

pour  choifir  les  creufets  bien  fains,  il  peut  arriver  qu’un 
creufet  fe  fêle.  On  le  reconnoît  à la  flamme , qui  alors 
devient  ires-jaune , épaijjè , & accompagnée  de  beaucoup  de 
fumée  : il  faut  aufli-tôt  arrêter  le  foufllet  , voir  lequel 
des  eftais  coule , le  retirer , & arranger  de  nouveau  le 
charbon  autour  des  creufets , qui  relient  dans  le  foyer , 

f>our  en  achever  les  eftais.  Lorfqu’ils  font  finis , on  ôte 
e charbon  qui  les  couvre , on  lève  le  couvercle  du  creu- 
fet , on  fort  ce  creufet  du  feu  avec  des  pinces  à bec,  qu’on 
a chauffées  auparavant  \ on  le  pofe  fur  un  carreau  de 
terre  bien  fec,  entre  des  briques  qu’on  y a arrangées  ^ 
& Fon  frappe  fur  les  côtés  & fur  le  pied  du  creufet,  de 
petits  coups  rapides , avec  un  gros  fil  de  fer,  pour  aider 
& accélérer  la  précipitation  des  petits  globules  de  plomb 
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qui  pourroient  être  fufpendus  dans  les  fcories  encore  en 
flux  & les  réunir  au  culot  principal.  En  découvrant  le 
creufet , il  faut  bien  prendre  garde  qu’il  n’y  tombe  quel- 
que petit  charbon  j parcequ’il  exciteroit  lur  le  champ 
un  bouillonnement  qui  broüilleroit  de  nouveau  les  fco- 
ries avec  le  plomb  en  fonte  qu’elles  furnagent  : il  fau- 
droit  alors  recouvrir  le  creufet , & le  chauffer  en  fouf- 
flant , jufqu’à  ce  que  le  bouillonnement  fut  appaifé , & 
que  lafurfacede  Feflai parut  en  fufion  unie  & tranquille, 
il  faut  auflî  garantir  le  creulet ^ retiré  du  feu,  de  toute 
humidité  : autrement  le  flux  ôc  le  fel  en  fuflon  pour- 
roient fauter  en  Fair , & bleffer  FEflayeur  qui  feroit  au- 
près du  creufet.  On  lailfe  refroidir  entièrement  les  effais 
où  Fon  fait  entrer  le  plomb  avant  que  de  les  calfer  pour 
en  retirer  le  culot  de  plomb  qu’on  doit  mettre  à la  cou- 

89.  L’opération  efl:  bien  faite , félon  M.  Cram- 
mer , fi  les  f:ories  font  dures , lilfes  ou  luifantes , folides , 
fans  grenaille  de  plomb  & lans  foufflures , fi  ce  11  eft 
vers  le  milieu  de  leur  furface  , où  elles  touchent  au  fel 
marin  j car  quand  Feffai  eft  bien  fait , il  y paroît  pref- 
que  toujours  un  enfoncement  en  forme  de  trémie  ron- 
de : une  feorie  rare  ou  fpongieufe,  paroilTant  poudreu- 
le , & tenant  plus  d’elpace  que  n’en  tenoient  les  matières 
qu’on  avoir  mifes  dans  le  creufet  : un  culot  de  plomb 
galeux  ayant  de  petits  tubercules  qui  le  font  paroitre 
hérifte  une  couleur  noire  comme  la  gdena  flnnibi , 
prouve  que  Fopération  ( foit  qu  elle  foit  faite  fur  une 
mine  de  plomb  tenant  argent,  foit  fur  une  autre  mine 
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avec  la  litarge  ) , ell  manquée,  & que  le  plomb  n ell;p;is 
rafTemblé.  Si  le  bouton  eft  brillant  comme  defargent, 
le  feu  a été  trop  fort,  ou  continué  trop  long- temps. 
Enfin,  fi  ce  même  bouton  a des  foufflures ou  cavités, 
dont  fintérieur  foit  brillant,  6c  oùFon  voye  les  cou- 
leurs de  firis , c’eft,  félon  le  même  Auteur , qu’une  par- 
tie du  plomb  s’efl;  fcorifiée,  & qu’une  autre  partie  a pé- 
nétré le  creufet. 

fcorksT^”  ^ Fexamen  des  fcories  des  opérations 

précédentes , il  fe  fait  en  les  tondant , apres  les  avoir 
exaétement  ralTemblées , avec  une  demie  partie  de  flux 
noir  & un  peu  de  fuif  ou  de  réfine  ; fi  elles  donnent  un 
petit  culot  de  plomb , on  le  met  à la  coupelle , avec  le 
culot  principal , qu’on  a trouvé  au  fond  du  premier 
creufet,  où  fon  a fondu  feflfai  de*la  mine. 

Examen  de  la  §.  91 . Comme  la  litarge , qu’on  employé  à ces  eflàis 
litarge.  miiics  tenant  argent  fans  plomb , contient  toujours 

elle-même  un  peu  d’argent,  il  faut  en  avoir  \q  grain  de 
fin 3 dont  on  a déjà  parlé.  Pour  cela  il  faut  en  refliifciter, 
dans  un  creufet  à part , une  quantité  égale  à celle  qu’on 
a fait  entrer  dans  le  creufet  d’ejfai  : on  la  mêle  avec 
partie  égale  de  flux  noir , 6c  on  la  fond  à côté  des  eflais 
6c  au  même  feu.  Si  les  culots  de  plomb,  provenant  de 
la  litarge , ne  font  pas  nets  j qu’il  y refte , adhérente  , 
quelque  portion  de  terre  du  creufet,  qu’on  ne  puilTe  en 
détacher,  il  faut  les  feorifier  un  peu , avant  que  de  les 
mettre  fur  la  coupelle  j mais  quand  ils  font  purs,  on  peut 
Effais  fondus  coupellcr  tout  de  luite. 

^ $•91.  On  eifaye  aufli  les  mines  pour  Fargent,  au  four- 
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iieau  à vent  repréfente  dans  la  Planche  lettre  F.  On 
peut  y fondre  plufieurs  elïàis  a la  fois  dans  des  creulets 
pareils  a ceux  qu  on  employé  aux  précédentes  opéra- 
tions ; fl  ce  fourneau  a,  dans  œuvre  ^ un  pied  en  quarré 
ou  environ  , 'il  efl;  aifé  d’y  en  placer  quatre,  que  fon 
range  de  façon  que  chacun  d’eux  puilfe  être  entouré  de 
charbon  ; & comme  les  fonds  de  ces  creufets  feroient  re- 
froidis par  fair  qui  vient  du  cendrier , s’ils  étoiçnt  po- 
fes  immédiatement  lur  la  grille , il  faut  nécelîairement 
les  mettre  fur  des  tourteaux  de  terre  cuite , épais  de  deux 
ou  trois  pouces  au  moins , avec  dupoulïier  de  charbon 
entre  deux,  tant  pour  les  mieux  afïeoir,  que  pour  em- 
pêcher qu  ils  ne  s attachent  enfemble  pendant  la  fonte  : 
les  cendres  lelïivees  font  le  même  eftet.  Les  creulets 
d elïài  étant  ainf  placés,  on  les  environne  de  charbons 
menus  pour  les  amijettir  dans  leur  ftuation  : puis  on 
les  couvre  de  charbon  allume , afin  qu’ils  s’échauffent 
par  le  haut  -,  pendant  ce  temps-là,  il  faut  tenir  fermée  la 
porte  du  cendrier,  de  crainte  que  fair  n’allume  trop  vite 
le  reu , qui  ne  doit  Fêtre  que  fort  lentement.  Si  Felfai  le 
lait  avec  le  flux  crud , il  efl;  à propos  de  n’ouvrir  cette 
porte  qu  une  demie  heure  après  la  fulmination.  Si  on  le 
fait  avec  le  flux  noir , on  peut  fouvrir  un  quart  d heure 
après  qu  on  a mis  le  feu,  afin  que  le  fourneau  s’échauffe, 
& que  ce  flux  puifle  travailler  comme  il  faut.  On  tient 
Felfai  en  fonte  pendant  une  heure  ou  environ  : & Fon 
verra  chaîner  la  couleur  de  la  flamme  comme  aux  elfais 
devant  le  loufflet  : il  n efl  point  à craindre  que  le  flux 
e gonfle  ôc  s éleve,  parceque  le  feu  de  ce  fourneau  agit 
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lentement.  On  doit  y remuer  fouvent  le  charbon  pour 
le  faire  defcendre  ^ & en  garnir  le  bas  des  creufets , où 
fe  fait  la  réunion  des  parties  métalliques  j mais  il  ne 
faut  pas  étouffer  le  feu.  S il  arrivoit  cependant  qu  on 
eut  donné  trop  chaud  3 Sc  que  le  flux  voulût  monter  3 il 
eft  à propos  d’étouffer  un  peu  le  feu  > fur-tout  dans  le 
commencement^  en  y jettant  du  gros  pouflier  de  char- 
bon 3 & fermant  le  foupirail  ou  porte  du  cendrier . ce 
qu’on  ne  doit  pas  faire  à la  fin  de  Fopératioiij  parce- 
qu’alors  il  faut  un  feu  équivalent  à celui  de  la  Forge  , 
pour  que  feflai  fe  mette  en  parfaite  fufîon.  Lorfqu  il 
eft  en  cet  état on  retire  les  creufets  avec  des  pincettes 
chauflees & Eon  exécute  , pour  la  fuite , tout  ce  qui  a 
été  enfeigné  dans  les  §§.  precedens.  ^ 

§.  93.  Il  eft  rare  qu’on  fe  ferve  du  fourneau  à vent 
de  Schlutter  pour  faire  des  effais  en  petit,  depuis  le  poids 
de  cent  orains  jufqu  à celui  d une  once  reelle  : ces  effais 
y dureiutrop  long-temps.  On  va  beaucoup  plus  vite,, 
en  mettant  les  creufets  dans  un  foyer  , conftruit  fur  le 
champ  avec  des  briques , fur  Faire  d une  Forge , parce- 
qu’on  peut  leur  donner  un  feu  bien  plus  vif,  Sc  le  gou-* 
verner  plus  aifément  pa^  le  foufflet.  Je  n ai  mis  ici  cet 
article  de  la  Docimajte  d^chlutter , que  par  egard  pour 
ceux  qui  ne  feroient  pas  contens  qu  on  eut  fupprime 
quelque  chofe  des  inftruéfions  de  cet  Auteur. 
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De  la  maniéré  d'ejfajer  les  Adines , pour  conmître 
fi  elles  contiennent  de  For. 

CE  T T E inftmdtion  aurait  dû  précéder  les  précep- 
tes de  f Auteur  fur  les  eflais  des  mines  tenant  ar- 
gent J fl  fon  eut  eu  égard  au  rang  que  tient  for  entre 
les  métaux  : mais  comme  en  Europe  il  le  trouve  rare- 
ment feul  dans  une  mine , & qu’il  eft  prefque  toujours 
caché  dans  fargeht  qui  faccompagne  j Schlutcer  a cru 
devoir  commencer  par  les  mines  d’argent  ; d’autant 
mieux  que  pour  tirer  for  de  fa  minej  il  faut  la  traiter 
d’abord  comme  une  mine  d’argent. 

§.  94.  Sans  parler  de  for  ‘~oierge  ou  natif 3 qui  s’eft 
trouvé  en  quelques  endroits  de  fEurope^  quoique  rare- 
ment J il  y a plufieurs  fortes  de  fofïiles  qui  en  recellent , 

& ce  font  ces  matières  dont  f examen  fait  le  fujet  de  ce 
chapitre.  Ce  précieux  métal  eft  fouvent  fi  divifé  & fi 
difperfé  dans  des  mines  qui  d’ailleurs  font  pauvtes  eri 
argent  3 qu’à  peine  peut-on  s’aflurer  par  les  effais  ordi- 
naires qu’elles  tiennent  de  for  ; bien  loin  d’en  pouvoir 
déterminer  la  quantité  > fouvent  il  faut  attendre  que  la 
mine  ait  été  fondue  en  grand , pour  effayer  par  le  dé- 
part fargenr  qui  en  provient.  Les  mines  de  Kammeljhrgi  or  des  mines 
prés  de  Gojlar 3 dans  le  peuvent  fervir  ici  d’exem- 

ple.  Elles  tiennent  de  for  > mais  en  fi  petite  quantité  ^ 
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que  le  grain  ne  peut  fe  trouver  par  fefTai , puifque  le 
marc  d’argent  de  ces  mines  ne  donne  que  trois  quarts 
de  grain  d’or  -,  & il  faut  fondre  ordinairemept  trente- 
cinq  quintaux  de  ces  mines  j pour  avoir  un  marc  d’ar- 
gent ; ainfi  j pour  trouver  dans  l’effai , feulement  un 
quart  de  grain  d’or,  il  faudroit  elfayer  dix  quintaux  deux 
tiers  de  mine.  Les  elTais  de  ces  fortes  de  mines  fe  font 
aifément  dans  les  lieux  où  il  y a des  Fonderies  établies  ; 
mais  quand  on  n’a  pas  la  commodité  de  fondre  ces  mi- 
nes en  grand , il  faut  chercher  quelque  moyen  de  con- 
noître  leur  produit  par  l’efTai.  On  en  parlera  après  avoir 
détaillé  les  elfais  ordinaires.  Voye^^  le  §.  105. 

§.  95.  S’il  arrive  que  les  mines,  qui  contiennent  de 
l’of , foient  chargées  de  pyrites  , ou  de  quelque  flmr 
extrêmement  dur  à piler,  il  faut  les  griller,  & enluite  les 
piler  & les  laver,  h leur  gangue  eft  légère , ainfi  qu’on 
l’a  enfeigné-au  §.  77.  On  ne  prend  aufli  que  8 quintaux 
de  plomb  pour  un  quintal  de  mine  aifée  à fondre  ; au  lieu 
qu’il  en  faut  feize  quintaux,  quand  elles  font  rebelles  à 
la  fonte.  On  les  feorifie  ; puis  on  coupelle  le  plomb  enri- 
chi , comme  on  l’a  enfeigné  précédemment.  Les  feories 
de  ces  elfais  doivent  avoir  la  fluidité  de  l’eau  : pour  peu 
qu’elles  filent , quand  on  retire  le  fil  de  fer , rougi  au 
feu , dont  on  fe  fert  pour  juger  fi  elles  font  alfés  liqui- 
des, on  n’aura  pas  leur  véritable  produit  en  argent  &:  en 
or  i ainfi , il  ejfl  à propos  d’entourer  le  tell: , où  on  les  feo- 
rifie , fous  la  moufle  du  fourneau  d’elfai , de  plufieurs 
gros  charbons  allumés , afin  de  chauffer  ces  elfais  le  plus 
vivement  qu’il  efl:  polïible  ; car  il  faut  qu’en  vuidant  le 
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fcorificatoire^  il  refte  n€î-,  ôc  ce  n’ell:  qu  alors  ^ quon 
peut  être  alTuré  que  TelTai  a été  e^iaétemeiiÉ  fcorifié. 
Lorfqu  on  a coupellé  le  plomb  enrichi  de  cette  fcorifi- 
cation  J on  péfe  le  grain  d’argent  qu’il  a laiflé  fur  la  cou- 
pelfe  J & l’on  en  écrit  le  poids  ^ qui  confifte  en  or  & en 
argent.  Si  1 on  a fait.plulieurs  ellais  de  la  même  mine 
à la  fois  J on  en  met  tous  les  boutons  d’argent  dans  un 
feul  matras  ^ pour  les  départir  enfemble  ; s’ils  font  de 
différentes  minesj  on  les  départit féparément.  Mais  avant  tü 
que  de  les  mettre  dans  les  marras  & d’y  verfer  l’eau  forte, 
il  faut  les  battre  fur  un  tas  d’acier,  pour  les  réduire  en 
lamines  que  l’on  fait  rougir  au  feu  pour  les  recuire,  afin 
que  1 eau  forte  les  attaque  plus  aifément  : on  pôle  les 
matras  fur  un  trépied  de  tôle  ou  de  léton  qui  puiffe  re~ . 
cevoir  trois  ou  quatre  matras  , affés  diftans  les  uns  des 
autres , pour  qu’ils  ne  fe  touchent  pas  j & l’on  met  ce 
trépied  lur  un  peu  de  charbon  allumé  pour  faire  boüillir 
l’eau  forte  qu’on  a verfée  dans  ces  vaifléaux  ; d’autres  les 
placent  fur  de  la  braife  qu’ils  ont  tirée  rouge  du  bas  du 
fourneau  d’effai , ayant  attention  qu’aucun  charbon 
allumé  n excède  la  hauteur  de  la  furface  de  l’eau  forte  , 
pareeque  le  matras  fe  cafferoit.  Comme  il  arrive  affés 
fouvent  que , même  en  les  plaçant  fur  le  trépied , ces  c» 
vaiffeaux  fe  fêlent , je  crois  qu’il  efl  plus  fur  de  fe  fervir 
d une  cafferole  de  cuivre,  ou  d’une  moyenne  poêle  de 
fer,  dans  laquelle  on  met  du  fable  fin  : on  peut  y placer 
jufqu’à  cinq  & fix  matras  à la  fois , & l’on  pofe  la  poêle 
fur  un  réchaud  de  feu  : le  départ  dure  un  peu  plus  long- 
temps j mais  on  ne  coure  point  le  rifque  de  voir  fêler  les 
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vaifTeaux , quand  on  les  échauffe  par  degrés.  On  aura 
attention  de  marquer  chaque  matras  de  Ion  numéro  , 
avec  un  diamant  de  Vitrier  ou  avec  une  pierre  à fufil , 
pour  ne  point  fe  tromper  en  prenant  un  effaipour  fau- 
tre.  Dans  ces  fortes  de  départs,  où  il  s’agit  d’avoir  en 
chaux  la  petite  portion  d’or  que  contient  chaque  bouton 
de  coupelle , on  employé  Feau  forte  pure  : elle  ne  doit 
point  être  affoiblie , comme  celle  dont  on  fe  fert  pour  le 
départ  des  effais  d’or  des  Moiinoyes , dont  il  fera  parlé 
dans  la  fuite.  Aufli-tôt  que  la  première  eau  forte  a ceffé 
de  diffoudre , il  faut  la  décanter  j en  remettre  d’autre 
& la  faire  boüillir  encore  -,  mais  il  eft  à propos  de  lailfer 
un  peu  refroidir  les  matras , avant  que  de  Fy  verfer  : 
cette  fécondé  eau  forte  achève  de  difloudre  Fargent  qui 
pourroit  fe  trouver  encore  avec  l’or  j ôc  qui , fans  cette 
îeconde  eau  forte  , feroit  juger  reffai^heaucoup  plus 
riche  en  or  qu’il  ne  l’eft  réellement.  En  examinant  avec 
attention  comment  l’eau  forte  attaque  les  lamines  d’ar- 
gent tenant  or,  on  connoît  aifément  h la  diffolution  de 
l’argent  eft  finie. 

S’il  y a trop  9^-  S’il  y a beaucoup  d’or  dans  l’argent  j s’il  excède 
d or  dans  le  bon-  moitié  du  poîds  du  boutoii  de  coupelle,  l’eau  forte 

ton,  ajouter  de  X i t E • i -ij-  ri 

1 argent.  ne  1 attaque  pas  , meme  quand  on  la  rait  bouillir  : elle 
cS"  dilfout  feulement  les  petites  parties  d’argent , qui  blan- 
chiffoient  la  furface  de  la  lamine,  & la  font  paroître  de 
couleur  d’or.  Il  faut  alors  retirer  cette  lamine  , la  laver 
avec  un  peu  d’eau  chaude , & la  refondre  avec  deux  fois 
foii  poids  d’argent , qui  ne  tienne  point  d’or,  & qui  foit 
au  moins  au  titre  de  onze  deniers  vingt  grains  j & , en- 
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core  mieux,  avec  de  l’argent  de  départ  purifié  de  tout 
cuivre.  Il  eü  encore  plus  exaét  d’envelopper  d’une  la- 
me de  plomb  fargent  tenant  or , & fargent  fans  or  , 
qu’on  ajoute , & de  faire  palfer  ce  plomb  fur  une  petite 
coupelle  comme  un  elfai  ordinaire.  On  applatitle  nou- 
veau bouton  qui  en  vient , on  en  recuit  la  lamine , & on 
la  remet  dans  le  matras , & de  Feau  forte  par-delTus. 
Alors  la  proportion  de  fargent  & de  for  étant  à peu 
prés  telle  qu’elle  doit  être  pour  le  départ,  la  lamine  d’ar- 
gent fe  noircit  aulfi-tôt  qu’on  a verfé  feau  forte  : ôc  dés 
que  le  matras,  pofé  fur  le  bain  de  fable , commence  à 
prendre  un  degré  de  chaleur  convenable , on  voit  agir 
ce  dilfolvant  -,  les  lamines  s’élèvent  & retombent  au  fond 
du  matras  j Feau  forte  efi:  remplie  de  petits  globules  d’air 
qui  forment  une  elpéce  d’écume  blanche  à fa  furface  . 
le  matras  ôc  fon  col  fe  remplilTent  de  vapeurs  rouges  -,  la 
dilfolution  paroît  trés-fouvent  verte  au-deffous  de  ces 
vapeurs  rouges.  Lorfque  cette  dilfolution  ell:  achevée  , 
Feau  forte  devient  claire  comme  de  feau  de  fontaine  i ôc 
les  bulles  d air  grolfilfant,  prennent  un  diamètre  de  deux 
a trois  lignes.  Si  Fon  ne  voit  pas  paroître  ces  grolfes  bul- 
les d’air , il  faut  augmenter  le  feu  fous  le  bain  de  fable  , 
jiifqu’à  ce  qu’elles  viennent.  Alors  on  verfe  cette  eau 
forte  dans  un  autre  vailïèau , & on  la  garde  pour  puri- 
fier d’autre  eau  forte  par  précipitation  , ainfi  qu’on  le 
dira  dans  la  luite  : on  remet  de  nouvelle  eau  forte  pure 
que  Fon  fait  bouillir  encore  Ôc  apres  l’avoir  décantée , 
on  remplit  le  matras  d’eau  de  riviere  ou  de  fontaine , 
qu’on  a fait  chauffer  j on  la  décante , ôc  l’on  en  remet 


Comment  l’eau 
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une  fécondé  fois  jufq.u  au  haut  du  col  du  matras  ^ c’eft 
avec  cette  fécondé  eau  chaude  que  l’on  fait  tomber  la 
chaux  d’or  dans  un  petit  creufet  d’une  terre  fine  & bien 
cuite  J que  fon  nomme  creuÇetArecuires  en  tenant  le  pouce 
fiir  1 embouchure  du  matras  que  l’on  renverfe.  La  chaux 
d or  étant  tombée  fur  le  pouce , on  le  range  de  côté  ^ & 
elle  paffe  dans  le  petit  creufet  avec  une  petite  partie  de 
l’eau  du  matras  qui  l’emporte.  Mais  il  vaut  encore  mieux 
appliquer  le  fond  intérieur  de  ce  petit  creufet,  fur  l’em- 
bouchure du  matras , qui  doit  être  coupée  ou  ufée  fort 
unie  : on  le  tourne  enfuite  de  bas  en  haut,  enforte  que 
1 ouverture  du  matras  foit  dans  le  fond  du  creufet.  Si 
alors  on  fait  entrer  un  peu  d’air  , en  inclinant  le  matras  , 
la  chaux  d’or  tombera  avec  un  peu  d’eau  dans  le  fond 
Comment  on  de  ce  creufet.  Lorfque  tout  l’or  y eftraffemblé,  on  re- 
d'or,  tire  le  matras  en  le  pouüant  vers  le  bord  du  creufet,  & 

le  redreffant  fubitement  dans  fa  fituation  ordinaire , on 
fait  couler  toute  l’eau,  qui  étoit entrée  dans  le  creufet, 
êcoii  le  place,  d’abord  découvert,  à l’entrée  de  la  moufle 
du  fourneau  d effai,  tant  pour  faire  évaporer  toute  l’eau 
qui  y refie , que  pour  chauffer  ce  creufet  par  degrés  : fans 
cette  précaution  il  pourroit  fe  caffer , & l’efiai  feroit 
perdu.  Enfuite  on  l’enfonce  fous  la  moufle  j on  le  cou- 
vre de  fon  couvercle,  & on  l’entoure  de  charbons  allu- 
més pour  le  chauffer  jufqu’au  rouge  de  cerifes  ^ car  il  faut 
que  la  chaux  d orrougiffe  pour  être  purifiée  entièrement 
de  1 acide  du  difiolvant,  & pour  prendre  la  couleur  d’un 
bel  or.  On  fait  tomber  toute  cette  chaux  d’or,  quand 
elle  efi  refroidie  , fiir  la  coupole  d’un  des  deux  plateaux 
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de  la  balance  d’eflTai,  pour  la  péfer  & connokre  k pro- 
duit de  lamine  <^u  on  a ellayee.  S il  arrivoit riue  cjuel'* 
que  petite  partie  du  creufet  ^ ou  d’autre  matière  3 k fut 
mêlée  avec  la  chaux  d’or 3 il  faudroit  la  coupcller  avec 
un  peu  de  plomb,  avant  que  de  lapékr.  Pour  éviter  cet 
inconvénient,  les  EfTayeurs  exads  le  fervent,  pour  re- 
cuire leur  chaux  d’or,  de  petits  creufets,  faits  d’argent 
de  coupelle , ainfi  que  leurs  couvercles  : d’autres  ont 
dâs  creufets  d’or. 


§.  97.  Il  y a des  naines  de  fer  tenant  or  Sc  argent  qu’il 
eft  impolïible , même  avec  feize  parties  de  plomb , de 
réduire  en  feories  alTés  fluides,  quand  on  les  met  fer  un 
tefl:  à feorifier  dans  la  moufle  du  murneau  d’eflai.  Leurs 
feories  font  toujours  pàteufes  &:  filantes  ; & parconfé- 
quent  1 or  & 1 argent  qu  elles  contiennent,  ne  peut  s’en 
feparer  pour  fe  joindre  au  plomb.  Il  faut  donc  leur 
donner  un  feu  beaucoup  plus  violent,  ôc  l’on  ne  peut 
en  faire  l’elfai  qu’à  l’aide  des  foufflets , & même  dans 
un  fourneau  auquel  011  puifle  appliquer  deux  foufflets, 
ainfi  que  je  le  dirai  au  §.  99. 

§.98.  Quant  aux  autres  mines  qui  font  rebelles  à la 
fonte , on  en  fait  1 eflai  dans  un  foyer  conffruit  fer  l’aire 
de  la  Forge  repréfenté  fur  la  Planche  i.  lettre  D.  Le  flux 
dont  on  fe  fort  efl;  le  même  que  celui  des  mines  d’argent 
rebelles  ÿ fçavoir , fur  un  quintal  de  mine , quatre  quin- 
taux de  tartre,  deux  quintaux  de  falpêtre,  & quatre 
quintaux  de  litarge-  broyée  -,  le  tout  étant  mêlé  enfem- 
ble  , on  le  met  dans  un  creufet  d’eflai , & on  le  couvre 
d un  bon  doigt  de  fel  décrépite.  On  fond  cet  effai , com- 


Mines  de  fer 
tenant  or. 
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me  les  elTais  de  mine  d’argent  : on  palfe  à la  coupelle  le 
culot  de  plomb  enrichi  j que  Ton  trouve  au  fond  du 
creufet  après  l’avoir  cafTé  j & l’on  fait  le  départ  du  bou- 
ton d’argent,  comme  il  eft  dit  aux  §§.  95.  & 96. 

§.  99.  Les  mines  pu  fables  ferrugineux,  tenant  or  & 
argent , font  pour  la  minéralogie , ou  plutôt  pour  l’hif- 
toire  naturelle , une  découverte  qui  n’a  été  conftatée 
qu’au  commencement  de  l’année  1748 . Je  ne  trouve  ces 
fables  annoncés  comme  mine  qui  peut  donner  de  l’or , 
que  dans  la  miner  a arenartA  de  Becher , qui  prétendoit  en 
tirer  même  du  fable  de  la  mer.  Ces  fables  ferrugineux,, 
tenant  or  & argent  font  cependant  très-abondans  ; &c 
l’on  en  trouve  en  une  infinité  d’endroits , même  fur  la 
furface  de  la  terre , où  l’on  peut  en  ramalferfans  peine 
des  milliers  de  quintaux.  J’en  crois  la  defcription  inu- 
tile, parceque  jufqu’à  préfent,  011  n’a  pû,  par  la  fonte 
en  grand , en  féparer  l’or  en  affés  grande  quantité  pour 
payer  les  frais  : quoiqu’on  ait  employé  plufieurs  moyens 
différens , & difterentes  fortes  de  fourneaux , le  fer  qui 
fe  reflufcite  retient  l’or  j on  prouve  l’exifience  de  ce  fer 
par  les  effais  en  petit  i ou  bien , cet  or  refte  dans  les  fcories 
dont  on  n’a  pû  encore  le  féparer  dans  les  grandes  fontes  : 
on  les  a fait  repaffer  plufieurs  fois  au  fourneau , on  a 
tenté  de  détruire  le  fer  par  des  matières  fulphureufés  : tou- 
tes les  tentatives  ont  été  infruéf ueufes , & le  feront,  à ce 
que  je  crois , jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  le  moyen  de  faire 
paffer  l’or  de  ces  mines , trop  abondantes  en  fer,  dans  un 
autre  métal , dont  le  plomb  puifTe  le  féparer,  ou  de- l’ex- 
traire par  des  acides  j mais  alors , il  efi:  encore  à craindre 

que 
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que  la  dépenfe  n’excéde  le  bénéfice.  Cependant  il  y a 
de  ces  fables,  qui  à Felfai , fait  au  poids  d’une  once, 
donnent  jufqu’à  huit  & neuf  cens  grains  de  fin  par  quin- 
tal i & dans  ces  neuf  cens  grains , deux  cens  cinquante 
à deux  cens  foixante  grains  d’or  pur.  Les  effais , qui  ont 
le  mieux  réufli , ont  été  faits  comme  il  fuit. 

On  a calciné  ces  fables,  ou  friables,  ou  durcis  com-  Effai  des  fable® 

k.  • r*3\  r • 1 r ’C  • \ ferrugineux  pour 

pierre  , julqu  a quatre  rois , les  raiiant  rougir  a for. 
chaque  fois,  &les  éteignant  dans  Feau  froide  : dujau-  ^ 
ne , rouge  &:  noir  tirant  fur  le  violet , couleurs  qu’ils 
avoient  d’abord , ils  paifoient  apres  la  troifiéme  calci- 
nation à un  rouge  brun.  Pendant  les  deux  premières 
calcinations,  ils  rendoient  une  odeur  d’arfenic  affés  fen- 
fible  ^ à la  troifiéme , on  n’appercevoit  plus  aucune 
odeur,  à moins  qu’on  ne  jettât  quelque  matière  inflam- 
mable dans  le  creulet  où  fe  faifoit  la  calcination  ; car 
alors  fon  phlogiftiquefaifoitreparoître  Fodeur  arfenicale 
beaucoup  plus  forte  qu’auparavant.  Ces  matières  étant 
calcinées , comme  on  vient  de  le  dire,  on  en  péfoit  une 
once  réelle  pour  Feflai , pareequ’au  poids  de  mon  quintal 
fiétif , qui  n’efl:  que  de  cent  grains,  le  bouton  de  fin  fe 
trouvoit  trop  petit,  on  y joignoitdeux  onces  de  plomb 
grenaillé  & une  once  de  flux  noir.  On  mettoit  le  tout 
dans  un  creulet  de  Hejfe , & par-delfus  une  demie  once 
de  fel  décrépité  : on  plaçoit  ce  creufet  dans  un  fourneau, 
ayant  deux  tuyeres,  vis-à-vis  fune  de  Fautre  ^ & Fon  y 
appliquoit  deux  grands  foufllets  à main , à long  canal , 
qu’on  failoit  agir  enfemble,  mais  àmouvemens  alter- 
nes : de  temps  en  temps,  on  découvroit  le  creulet  pour ^ 
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broüiller  la  matière  en  fudon,  & fon  continuoit  de  fouf- 
fler  jufqu’à  ce  que  les  fcories  fulTent  aulïi  fluides  que  de 
Feau  J & que  le  fil  de  fer  ^ avec  lequel  on  broüilloit , 
fortit  prelque  fans  enduit  j car  pour  être  fur  que  tout  le 
fin  du  minerai  s’efl:  joint  au  plomb , il  ne  faut  pas  que 
les  fcories  refroidies  fur  le  fil  de  fer  faflent  à fa  pointe 
le  plus  petit  .bouton.  Le  creufet  étant  refroidi  j on  le 
cafloit  j on  y trouvoit  des  fcories  bien  vitrifiées  ^ noires^ 
brillantes  & fans  foufllures , qui  fe  léparoient  trés-aifé- 
ment,  & du  culot  de  plomb  qui  étoit  au-delfous  ^ & du 
lit  de  fel  commun  fondu  ^ qui  s’étoit  congelé  au-delfus. 
On  coupelloit  ce  plomba  & à côté , dans  une  autre  cou- 
pelle J deux  onces  du  même  plomb  j afin  d’en  fouftraire 
le  grain  de  fin  j du  bouton  de  fin  fourni  par  Feflai.  Dans 
onze  eflais  ^ Dits  fur  le  même  minéral  , par  M.  Le- 
bereclit  J Chymifte  très-habile  ^ neveu  de  feu  M.  Grof- 
fe  J on  a toujours  trouvé  huit  cens  quarante  à huit 
cens  quarante-quatre  grains  de  fin  j tenant  depuis  un 
quart  jufqu’à  un  tiers  en  or  ; & louvent  pour  en  faire  le 
départ  J on  étoit  obligé  de  les  refondre  fur  la  coupelle 
avec  le  double  de  leur  poids  d’argent  de  départ  & un  peu 
de  plomb.  La  chaux  d’or  réverbérée  & rougie  au  feu, 
donnoit  par  quintal  alTés  d’or  pour  faire  naître  de  gran- 
des elpérances.  Tous  ces  fables  & les  malfes  pétrifiées 
qu’on  en  trouve,  quoique  prifes  à peu  de  diflance  les 
uns  des  autres , ne  font  pas  d’une  égale  richefle.  Il  s’en 
eft  trouvé  des  morceaux  qui  ont  donné  , tant  en  or 
qu’en  argent,  jufqu’à  mille  grains  & plus  ; d’autres  qui 
ne  rendoient  que  trois  cens  cinquante  grains,  quoique 
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traités  tous  comme  je  viens  de  le  dire  j d’autres  qui  ne 
tenoient  que  du  fer. 

§.  100.  Comme  on  ne  peut  employer  le  flux  noir  dans 
les  fontes  en  grande  on  a fait  dans  la  fuite  les  eflais  de 
ce  minéral  ferrugineux  avec  la  litarge  & la  poudre  de 
charbon  J afin  de  le  rapprocher  davantage  de  Fopéradon 
par  les  grands  fourneaux.  On  a pris , comme  dans  les 
elfais  precédens  j une  once  du  même  minéral  calciné  ^ 
& a la  place  du  plomb  grenaillé  ^ on  a mis  deux  onces 
de  litarge,  dont  on  avoit  fait feflai pour  en  connoître  le 
grain  de  fin  & le  fouflraire  j un  gros  & demi  de  char- 
bon de  bois  pulvérifé,  &deuxgros  de  cendres  gravelées. 
Il  a fallu  chaufler  beaucoup  plus  long-temps  qu’aux 
elfais  precédens  pour  avoir  des  fcories  aufli  fluides  j & 
le  plomb  J relTufcité  de  la  litarge  , a rendu  la  même  quan- 
tité d’or  & d’argent  que  dans  felfai  par  le  plomb  gre- 
naillé. 

$.  10 1.  Les  fcories,  malgré  leur  fluidité,  ne  font 
qu  un  verre  de  plomb  noirci  par  le  fer  du  minéral  qui 
s y efl:  vitrifie.  On  les  a elïayées,  tantôt  avec  le  flux  noir 
tantôt  avec  le  charbon  en  poudre  & la  cendre  gravelée  t. 
elles  ont  toujours  rendu  un  culot  de  plomb  riche  en 
or  & argent.  Or , Il  des  fcories,  qu’on  efl:  le  maître  de 
rendre  aufli  fluides  que  fon  veut , dans  des  opérations 
en  petit  & faites  au  creulèt , retiennent  encore  de  For  & 
de  fargent,  il  n’efl  pas  étonnant,  que  dans  les  grands 
fourneaux  Allemands  & Anglois , où  ces  fcories  lont 
toujours  pâteufes  & filantes , le  plomb  ne  puiflTe  pas  en 
féparer  ces  deux  métaux  fins. 
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05-  §.  loz.  Quelques-unes  des  mines  de  Schemnitz  en 

Hongrie  (ont  beaucoup  moins  riches  en  or  & en  argenCj 
que  les  fables  ferrugineux  dont  il  eft  ici  queftion , ainfi 
qu’on  le  verra  dans  le  fécond  volume  qui  traite  des  fon- 
tes en  grand.  Cependant  on  fepare  ces  deux  métaux,  en 
fondant  ces  mines  avec  du  ou  pyrite  fulphureufe 

pour  les  réduire  en  matte  ^ mais  ce  moyen  ne  réulht  pas , 
quand  on  traite  de  même  nos  fables  ferrugineux.  La 
raifon  eft  que  les  mines  de  Schemnitz  font  des  mines  de 
cuivre  tenant  or  & argent , & que  lorfqu  elles  ont  été 
réduites  en  matte  par  le  foufre  de  la  pyrite , il  ne  faut 
qu’ajouter  des  matières  ferrugineufes  pour  précipiter  ce 
cuivre  enrichi  de  ces  deux  métaux.  Le  foufre,  ayant  une 
plus  grande  affinité  avec  le  fer  qu’avec  le  cuivre , aban- 
donne ce  dernier , qu’il  ne  s’agit  plus  que  de  fondre 
avec  le  plomb  pour  en  extraire  for  & Fargent.  Nos  fa- 
bles au  contraire  ne  tenant  point  de  cuivre , mais  feule- 
ment du  fer,  on  ne  peut  le  féparer  avec  la  même  fa- 
cilité, 

Eflais  d’une  mi-  §.  105.  Seloii  Sclilutter , OU  peut  faire  les  effais  des 
nLuTvent!^'^*  mines  tenant  or  dans  le  fourneau  à vent  reprélenté  par  la 
Planche  i.  lettre  F , avec  le  même  flux  & de  la  même 
Eflai  d’une  mi- maniéré  que  les  effais  de  mines  d argent.  On  a vu  au 
ne  fort  pauvre  en  ^ qu’il  fe  trouvoit  des  miiies  ft  pauvres  eii  or , qu  il 

étoit  impoffible  d’en  connoître  la  quantité , fans  avoir 
de  l’argent  provenant  de  la  fonte  en  grand  de  ces  mi- 
nes î cependant  l’Auteur  donne  ici  la  maniéré  d’effayer 
ces  mines  en  petit , & fans  avoir  recours  à la  fonte  en 
grand  : mais  plus  ces  mines  font  pauvres , plus  il  en  faut 
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prendre  pour  TefTai  : il  eft  nécelTaire  quelquefois  de  le 
faire  à dix  ôc  vingt  quintaux.  On  grille  de  lave  ces  mi- 
nes J comme  611  fa  dit  ailleurs  ; & fon  en  prend  au  moins 
deux  quintaux  à la  foisj  quatre  quintaux  de  flux  crud , 
quatre  quintaux  delitarge  broyée  ^ & deux  quintaux  de 
fel  alcali.  On  mêle  le  tout  enfemble  Ôc  comme  les  creu- 
pts  d’ejjai  ordinaires  ne  font  pas  affés  grands  pour  cette 
quantité  de  matières  j on  les  met  dans  un  creufet  de 
Heife  j dont  il  faut  que  la  moitié  refte  vuide.  On  cou- 
vre le  mélange  avec  du  lèl  décrépité  de  fepaifleur  de 
fix  à fept  lignes  J &le  creufet,  avec  un  couvercle,  pour 
empêcher  qu’il  n’y  tombe  du  charbon.  On  place  ce 
creufet  au  fourneau  à vent , & apres  que  le  flux  a dé- 
tonné oufufé,  on  ouvre  la  porte  du  cendrier,  & Fon 
tient  la  matière  en  fufion  pendant  deux  heures  au  moins. 
Enfuite  on  retire  le  creuiet;  & quand  il  efl:  refroidi,  on 
le  caffe , & Fon  pafle  le  culot  de  plomb  à la  coupelle. 
Si  Fon  n’a  pas  de  coupelles  affes  grandes , on  fe  fert  des 
cercles  de  fer  dont  on  a parlé  ailleurs , & que  1 on  garnit 
de  cendres.  Enfin  on  fait  le  départ  pour  connoître  h 
quantité  d’or  que  l’on  cherche. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  maniéré  d'ejfajer  les  Aiines  de  cuivre. 

^ $.  104.  compte  en  Allemagne  douze  fortes  de 

mines  de  cuivre  y dont  aucune  cependant 
n’eft  auffi  riche  en  métal  que  les  mines  de  plomb , d’é- 
tain & de  fer. 

1°.  Le  cuivre  natif,  ou  mine  de  cuivre  fous  forme 
métallique  : elle  eft  rare. 

Z®.  Le  cuivre  azur,  ou  mine  de  cuivre  vitrée. 

5°.  La  mine  de  cuivre  jaune. 

4°.  La  mine  de  cuivre  fauve. 

5°.  Autre  mine  fauve , difFérente  de  la  précédente. 

6°.  La  mine  de  cuivre  blçuë  ( ultra,  marina  ). 

7°.  La  mine  de  cuivre  verte , nommée  Malachite. 

8°.  La  mine  de  cuivre  en  fable.  Minera  cupri  arenoft. 

9°.  La  mine  d’argent  blanche  ( ou  grife  ) tenant  plus 
de  cuivre  que  d’argent  ^ mais  les  mines  portent  ordi- 
nairement le  nom  du  métal,  qui,  vendu,  fournit  plus 
d’argent  que  l’autre , quoiqu’en  plus  grande  quantité. 

lo*^.  La  mine  de  cuivre  en  ardoife,  écailles  cuivreu- 
lès  ( cuprum  in  lapide  fcijjîli  )• 

II®.  Prefque  toutes  les  pyrites,  un  peu  colorées , par- 
cequ’alors  il  n’y  en  a prefque  point  qui  ne  contiennent 
une  à deux  livres  de  cuivre  par  quintal. 

iz®.  Le  vitriol  bleu-verdâtre-natif  fe  met  au  rang 


DES  Essais.  Chapitre  X.  191 
des  mines  de  cuivre,  pareeque  ce  métal  y fert  en  partie 
de  bafe  à Facide  qui  s'efl  cryftallifé  avec  lui  & avec  un 
peu  de  fer. 

Le  cuivre  du  N°.  1°.  eft  aifé  à reçonnoître , il  ref- 
femble  à celui  qui  a été  raffiné.  La  mine  de  cuivre  aT^r 
OM'-uitrée  da  N°.  tient  de  farfenic  & un  peu  de  fer. 
La  mine  jaune  de  cuivre  du  N°.  5°.  elî:  une  efpéce  de 
Kiefz  ou  pyrite  compofée  de  foufre  , de  beaucoup  de 
fer  & de  peu  de  cuivre.  La  mine  de  cuivre  fauve  du 

’.  4®.  tient  du  foufre,  de  farfenic,  de  fargent  & du 
cuivre  en  plus  grande  quantité  que  dans  la  fauve  du 
N°.  5°.  proprement  dite.  La  mine  dite  à'Outremer  du 
N‘’.  6°.  n eft  autre  chofe  que  du  cuivre  dilfout  par  les 
acides.  Comme  elle  ne  tient  ni  foufre  ni  arfenic , elle 
n a pas  beloin  , a la  rigueur,  d’être  calcinée , non  plus 
que  la  mine  de  cuivre  verte , appellée  Malachite.  Au 
petit  elfai  on  ne  les  rôtit  pas  : pour  la  fonte  en  grand  on 
les  rôtit  fort  peu.  La  mine  en  fable  du  N°.  8°.  eft  un 
compofé  de  cuivre  & d’arfenic  mêlé  de  fable.  La  mine 
d’ament  blanche  donne  fort  peu  de  cuivre  aux  elfais , 
aufti-bien  que  la  mine  en  ardoile.  Mémoires  de  Freyberg. 

§.  105.  L eflai  des  mines  de  cuivre  le  fait  ordinaire- 
ment fur  Faire  de  la  Forge,  où  Fon  a formé  un  foyer  avec 
des  briques,  repréfenté  fur  la  Planche  i.  lettre  D.  Schlut- 
ter  préféré , pour  cet  elfai,  le  flux  crud  au  flux  noir , 
pourvu  qu  on  lui  donne  le  temps  de  fufer  , quand  le 
creufet  commence  à rougir,  &:  qu’on  ne  louffle  que  deux 
ou  trois  minutes  après  que  la  détonnation  eft  totalement 
cclfée.  Il  prétend  que  le  flux  noir,  auquel  on  a donné 
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le  temps  de  fe  refroidit;,  perd  facilement  fa  force , &c 
fouvent  fe  corrompt  tout-à-fait  j enforte  que  le  produit 
15“  des  elTais  en  demeure  incertain.  Cet  Auteur  me  paroît 
le  feul  de  cet  avis.  M.  Crammer  recommande  à la  vé- 
rité qu  on  ne  falfe  le  flux  noir  qu  à mefure  qu’on  en  a 
befoin,  & quelques  momens  avant  que  de  Femployer  : 
cependant  j’ai  vû  d’autres  Effayeurs  de  mines  très-ha- 
biles employer  J avec  un  égal  fliccès,  du  flux  noir  pré- 
paré depuis  plus  de  flx  mois , mais  qu  ils  avoient  con- 
lervé  dans  une  bouteille  bien  bouchée , & dans  un  lieu 
fecj  & je  m’en  fuis  fervi  moi-même  avec  fuccès,  ainfl 
que  je  fai  déjà  dit.  Comme  la  plupart  des  mines  de  cui- 
vre contiennent  beaucoup  de  foufre  il  faut  les  bien 
griller  -,  parceque  li  elles  ne  le  font  pas  comme  elles  doi- 
vent fêtre,  on  ne  réduit  pas  leur  cuivre  en  entier  dans 
le  creufet;,  & fouvent  on  n’a  que  de  la  matte^  ou  Ufù 
Œpreus  3 feule , ou  qui  enveloppe  le  grain  de  cuivre.  On 
les  grille  comme  les  mines  d’argent  : cependant  les  mi- 
nes de  cuivre , étant  moins  fujettes  à devenir  pâteufes 
fur  le  petit  teft  à rôtir , que  les  mines  d’argent  & de 
plomb  , on  peut  leur  donner  un  feu  plus  tort  j apres 
qu’elles  ont  demeuré  environ  une  heure  dans  le  four- 
neau : leur  grillage  eft  ordinairement  de  fept  à huit  heu- 
res ; & pendant  ce  temps,  il  eft  a propos  de  les  faire  re- 
froidir trois  à quatre  fois , & de  les  rebroyer  à chaque 
fois,  parceque  le  feu  interrompu  les  défoufre  beaucoup 
mieux  qu’un  feu  continué.  Les  mines  riches  en  cuivre , 
comme  le  font  ordinairement  la  mine  d azur,  la  mine 
que  les  Ouvriers  appellent  mtfîe  pourrie  ou  eventee  3 & qui 
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ejfl:  prefque  friable  y n'ont  pas  befoin  d'être  rodes  d long- 
temps ; trois  ou  quatre  heures  fuffifent.  Enfin  j Schlutter 
prelcrit  comme  une  régie  générale  de  griller  toutes  les 
mines  de  cuivre  y riches  ou  pauvres , parceque  le  pro- 
duit de  felTai  en  eft  toujours  plus  certain. 

§.  106.  Quand  la  mine  de  cuivre  eft  parfaitement 
grillée^  on  en  broyé  deux  quintaux  furie  porphire j en- 
luite  on  les  partage  également , & fon  met  lur  un  quintal 
fix  quintaux  de  flux  crud.  Après  les  avoir  mêlés  j on  les 
met  dans  un  creufet  d'eftai,  & fon  en  conduit  la  fonte 
comme  celle  de  feftai  d'une  mine  d'argent  devant  le 
loufllet  : il  ne  demande  pas  plus  de  temps.  La  flamme 
y devient  ^ auffi , claire  & ébloüiifantej  quand  la  fufion 
eft  parfaite  j & Fon  voit  paroître  autour  du  couvercle  la 
lueur  violette  J dont  il  a été  parlé  au  $.  86.  L'eftai  étant 
fini  J on  retire  le  creufet  du  feu  j & on  le  frappe  à pe- 
tits coiipSj  afin  que  le  cuivre^  qui  pourroit  être  epars  dans 
les  feories  y fe  raftemble  mieux  en  un  feul  culot  ou  bou- 
ton. Si  ce  bouton  n'eft  pas  rond,  c’eft  une  marque  que 
Fon  n'a  pas  alfes  fouftlé , ou  que  le  falpêtre , qui  eft  en- 
tré dans  la  compofition  du  flux , ne  vaut  rien  j & fi  Fon 
y trouve  des  elpéces  de  filamens , c’en  eft  encore  une 
preuve  plus  certaine  ; fi  Fon  a em.ployé  le  flux  noir , c’eft 
une  marque  qu’il  avoit  pris  de  Fhumidité.  Quand  il  eft 
vieux  fait,  ôc  qu'on  foupçonne  qu’il  eft  humide , il  faut 
toujours  le  faire  lécher  dans  une  cuillère  de  fer  avant  que 
de  le  mêler  avec  la  mine  en  poudre  qu’on  veut  eftayer. 

Pour  cafter  un  creulet  d’eftai , on  le  prend  de  la 
main  gauche,  garnie  d’un  morceau  de  drap , de  cuir, 
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ou  À.C  chapeau  ^ & on  le  frappe  avec  un  marteau , au 
milieu  & lelon  fa  longueur  j pour  le  fendre  en  deux 
parties  égales j s’il  eft  poffible.  Lorfqu’il  fera  rompu, 
vous  oblerverez,  i°.  fi  la  partie  fupérieure  du  flux  ou 
des  fcories  eft  unie,  luifaiite , & comme  polie.  S’il 
y a une  folTette  au  milieu  de  fa  furface  j car  c’eft  un  ftgne 
de  fufion  parfaite  : mais  ft  vous  trouvez  cette  furface 
rude , raboteufe , inégale , ou  pleine  d’afpérités , c’eft 
une  marque  prefque  certaine  que  la  fufion  n’a  pas  été 
exaéte  & complette  j & que  le  flux  n’a  pas  été  affés  fort, 
ou  mis  en  affés  grande  quantité,  pour  réduire  en  fcories 
le fiuor  de  la  mine.  Rompez  en  travers  le  refte  du  creufet 
dans  Fendroit  où  les  fcories  & le  bouton  de  métal  fe 
touchent  j ce  qui  eft  toujours  vers  le  plus  bas  des  creufets 
d’effai  qui  doivent  être  en  cône  renverfé  j vous  y trou- 
verez le  métal  réduit  : obfervez  avec  attention  fi  ce 
bouton  eft  fortement  adhérent  au  fond  du  creufet,  & 
aux  fcories  ^ ou  s’il  fe  détache  de  lui-même , comme  une 
noifette  bien  mûre  fe  détache  de  fa  coquille.  Dans  ce 
cas , le  bouton  eft  net,  pur , & a été  parfiitement fondu. 
Il  fe  féparera  difficilement , s’il  a été  trop  long-temips  au 
feu , & s’il  y a eu  un  peu  de  cuivre  conmmé.  Je  délap- 
prouve  la  méthode  des  Eflayeurs,  qui,  pour  avoir  un 
bouton  d’effai  bien  formé,  net,  & de  couleur  de  cuivre 
raffiné,  trempent  le  creufet  dans  Feau  froide  auffi-tôt 
que  la  furface  du  flux  commence  à fe  figer  ( ce  qu’on 
ne  fait  fans  rifque , qu’aux  effais  de  mine  de  cuivre  ) ; 
parcequ’alors  cette  belle  forme  du  bouton  n’eft  plus  un 
indice  d’une  opération  bien  faite , comme  elle  Feft , 
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lorCque  le  bouton  fe  trouve  net_,peuadliérentj  &prefque 
rond  J fans  qu  on  ait  trempé  le  creufet  dans  feau  ( * ). 

$.  107.  Il  eft  affés  difficile  d’  avoir  J par  felTaij  le  vé-  Effai  deiami- 
ritable  produit  des  mines  de  cuivre  talcqueufes,  feüille- 
tees^  & en  ardoife.  Cet  eflai  eftdu  nombre  de  ceux  qui 
ne  reuffilTencpas  toujours  j d ailleurs  ces  mines  ^ étant 
ordmairementfortpauvres  jelles  exigent  beaucoup  d at- 
tention dans  leur  examen  : avec  le  fluxj  qu’on  employé 
dans  les  autres  effais,  on  n’en  tire  rien.  Il  faut  d’abord 
griller  ces  mines  ^ comme  on  Fa  enfeigné  au  §.  loy.  au 
poids  de  deux  quintaux  j qu  on  divile  également  apres 
le  grillage  ; on  en  broyé  -un  quintal  ^ on  le  mêle  avec  premkr  flux, 
trois  parties  de  verre  pilé  j & trois  parties  ou  quintaux 
de  borax.  D autres  Effiayeurs  prennent  un  quintal  de  Second  flux, 
cette  mine  grillee_,  liuit  quintaux  de  tartre  j quatre  quin- 
taux de  filpêtre  ^ & un  quintal  de  borax. 

Mais  le  meilleur  fondant  pour  ces  fortes  de  mines  j Troifîéme  flux 
félon  Sclilutter^  effi  de  prendre  pour«z? 
quatre  qmntaux  de  tartre  ^ deux  quintaux  de  Jàlpetre  j tous 
les  deux  cruds  ^ livres  ou  ivingtpour  cent  du  meilleur 

antimoine. 

On  procède  avec  ces  flux^  comme  dans  les  effais  de 


( * ) Schîutter  n’a  pour  objets  dans  le 
procédé  qu'on  vient  de  lire  , que  d'ef- 
fayer  la  mine  pour  le  cuivre  noir  ^ c'ell- 
à-dire , d’avoir  un  bouton  qui  ne  foit 
encore  que  cuivre  noir  ^-prétendant  que 
c’ell  ainfl  qu’on  doit  effayer  les  mines 
de  cuivre.  C’elt  pour  cette  raifon  qu’il 
ajoute  que  fi  le  bouton  reflémble  au 
cuivre  raffiné,  c’eft  une  marque  que 
1 efîai  a été  poulî'é  trop  loin,  ou  qu’il  a 


fouffert  dans  le  feu  ; mais  lorfque  la  mi- 
ne a été  exaélement  rode,  & qu’on  a 
mis  luffifamment  de  flux , le  cuivre  du 
bouton  eft  toujours  malléable,  & delà- 
couleur  du  cuivre  pur.  On  évite  par  ce 
moyen  la  fécondé  opération  qu'il  faut' 
faire  quand  le  bouton  eft  de  cuivre  noir,, 
pour  Içavoir  ce  qu’il  perd  au  raffinage. 
Voyez  l’effai  du  cuivre  noir  au  §.  397. 
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mines  de  cuivre  ordinaires.  Comme  il  ne  fe  trouve  3 
après  felTai  fait  avec  le  croifie'me  fluxj  qu’un  petit  régule 
d antimoine  3 qui  péfe  environ  huit  ou  dix  livres  3 il  faut 
le  mettre  fur  un  fcorificatoire  dans  le  fourneau  d effai  3 
pour  y faire  exhaler  Fantimoine  en  fumée  : le  grain  de 
cuivre  rejftera  net.  On  retire  le  tefi  à rôtir  : on  le  trempe 
dans  Feau  froide  3 on  détache  le  petit  bouton  de  cuivre, 
on  le  féchej  & Fayant  péfé , on  connoît  le  produit  de 
la  mine. 

§.  108.  La  matte  de  cuivre,  provenant  des  fontes 
crues  3 dont  il  fera  parlé  dans  le  fécond  Volume  de  ce 
Traité , doit  être  grillée  avant  Feifai  avec  les  précautions 
décrites  au  §.  105.  parcequ  elle  eftprefque  toujours  fort 
Méthode  de  fulphureufe.  Schlutter  eftime  cependant  qu  il  eft  mieux 
SSa  mittr'  de  la  réduire  d’abord  en  poudre  fine,&d’en  mettre  deux 
quintaux  fur  un  tell;  àfcorifier,  frotté  auparavant  avec 
la  fanguine.  On  Fy  arrange  avec  le  doigt  en  forme  de 
calotte  renverlée,  qui  ait  le  diamètre  de  la  cavité  fphe- 
rique  du  te^  à.  rôtir  ^ contre  laquelle  on  prelfe  cette  matte 
broyée.  On  la  met  enfuite  au  fourneau  d’effai.  Quand 
la  matière  a rougi,  on  fort  le  tell , & on  le  renverle  fur 
une  plaque  de  fer.  Si  la  matte , en  calotte , ne  tombe 
pas  aulli-tôt  d elle-même,  on  donne  de  petites  fecoulfes 
au  tell  pour  Fen  détacher  ^ enfuite  on  la  remet  admite- 
ment  fur  ce  petit  vailfeau,  mais  dans  un  fens  contraire } 
enforte  qu’elle  forme  une  voûte  fur  la  cavité  donc  elle 
eft  fortie.  S’il  y a plufieurs  eftais  de  ces  rnatces  a faire , 
on  fuit,  pour  tous,  la  même  méthode,  numérotant  feu- 
lement les  tefts  à rôtir  pour  ne  pas  les  changer.  On  les 
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replace  fous  la  moufle  du  fourneau,  & on  donne  froid 
pendant  deux  heures.  Enfuite  on  augmente  peu  à peu 
la  chaleur  , ôc  a la  fln  on  donne  tres—chuiidy  pour  c|ue  la 
matte  grille  comme  il  faut.  Si  fon  augmentoit  trop  tôt 
la  chaleur  J la  matte  le  fondroit  & tomheroit  dans  le  tefl 
à rôtir  J elle  s y attacheroit  fi  fortement  qu’on  ne  pour- 
roit  pas  fen  retirer  lans  perte  ÿ ainfi  Feflai  ne  pourroit 
être  exad.  On  reconnoît  que  le  fourneau  efl  trop  chaud, 
quand  la  matte,  formant  voûte,  commence  à s aflaifler 
un  peu  par-deflus.  Au  refle,  il  faut  la  griller  au  m.oins 
pendant  fix  heures,  pour  la  rendre  telle  qu’elle  doit 


être. 


109.  On  peut  griller  J de  la  maniéré  précédente  , 
les  mines  riches  en  cuivre , pourvu  qu  elles  (oient  pures 
ôc  {kns^ath  3 & qu  on  les  couvre  dans  le  commencement. 
Plufieurs  Eflayeurs  font  dans  fufage,  en  grillant  les  mi- 
nes de  cuivre  & les  mattes,  de  les  concalfer  d’abord  en 
morceaux  gros  comme  des  pois , ou  un  peu  moins , de 
les  mettre  au  fourneau  & de  les  couvrir.  Peu  de  temps 
^res  ils  les  retirent , les  mettent  en  poudre  moins  grof- 
nere  que  la  première  fois , & les  replacent  fous  la  mou- 
fle , en  les  remuant  un  peu.  Enfin,  ils  les  retirent  une 
troifieme  fois , tant  pour  les  refroidir  que  pour  les  ré- 
duire en  poudre  fine , comme  on  fa  dit  au  $.  105.  &les 
rôtir  encore,  C efl  la  méthode  d Ercker , Auteur  trés- 
eftime  -,  cependant  Schlutter  la  condamne  , pareeque  , 
dit-il , elle  efl  trés-pénible,  &parcequ’il  efl  difficile  de 
tout  raflembler , & qu  il  s en  perd  toujours  un  peu  'à 
chaque  fois  qu  on  la  pile.  Cette  raifoii  n’a  de  force  que 
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contre  les  EfTayeurs  qui  ne  font  pas  attentifs.  Il  prétend 
aulfi  qu  on  ne  fçauroit  donner  pendant  ces  grillages  ré- 
pétés toute  la  chaleur  néceffaire  pour  faire  évaporer  en- 
tièrement le  foufre  de  la  matte  ou  de  la  mine  &c  il  pré- 
féré les  deux  maniérés  de  griller  du  §.  io8. 

§.  I lo.  Si  les  mattes  lont  remplies  de  plomb  j il  faut, 
en  les  grillant,  que  le  premier  feu  foit  foible,  & dure 
beaucoup  plus  long-temps  que  lorfque  ces  mattes  ne 
font  que  de  cuivre  lulphuré  : mais  il  faut  toujours  don- 
ner fort  chaud  vers  la  fin.  Si  cependant  elles  tiennent  tant 
de  plomb  qu’elles  ne  puiffent  fe  foutenir  en  calotte , on 
efl:  obligé  de  les  griller  fuivant  la  première  méthode  du 
§.  io8.  Enfin , la  fonte  de  cet  effai  fe  fait  fur  Faire  de  la 
Forge  de  la  Planche  z.  lettre  D.  avec  le  même  fiux  que 
les  effais  des  mines  de  cuivre. 

§.  III.  Si  dans  ces  fortes  d’effais  des  mattes  & des 
mines  de  cuivre  fulphureufes , on  vouloir  connoître 
exadiement  la  quantité  de  foufre  qui  s en  eft  évaporée , 
en  les  péfant  apres  qu’elles  font  parfaitement  grillées , il 
ne  faudroit  pas  frotter  de  fanguine  le  tefi  a rôtir , parce- 
que  cette  fanguine , en  fe  calcinant , fe  détaché  du  tefi , 
& le  mêle  avec  la  matière  qui  rôtit  i & par  conféquent 
» en  augmente  le  poids. 

* §.  HZ.  Lorfqu’on  veut  effayer  les  mines  de  cuivre 
au  fourneau  à vent,  on  fe  fert  de  celui  qui  eft  repréfente 
fur  la  Planche  z.  lettre  F j en  obfervant  tour  ce  qui  a ete 
dit  précédemment  de  la  préparation  de  ces  mines  pour 
Feffai  à la  Forge  ; & ce  qu’on  a prefcrit  pour  Feifai  des 
mines  d’argent  aux  §§.  68 . 9z.  fait  au  fourneau  à vent  j 
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avec  cette  différence,  feulement,  que  feffai  de  la  mine 
de  cuivre,  fait  dans  ce  fourneau,  doit  y refter  cinq 
quarts  d heure  en  fufion , au  lieu  d’une  heure. 

cet^Ouvraa  entrer  dans  obfemtions 

» yuvrage  ce  que  divers  Auteurs , tant  Allemands  ^'■^“^'hagen. 

qu  Anglois , ont  donné  de  mieux  fur  le  travail  des  mi- 
nes,j ai  déjà  interrompu  la  fuite  du  Traité  deSchluttcr 
par  des  remarques  particulières.  Je  vais  finterrompre 
encore  par  des  obfervations  de  Brandsha^en,  que  i ai  tra 
dmtcs  de  la  Colleffion  Angle, fe  de  HoigàoT 

» Si  fon  donne  un  feu  trop  fort  aux  mines  au  com- 

« ;”=n«mentdelenrgrillage,lefoufie&lesautresma- 

” n'-n  évaporent  que  treVdifficilement. 

» D ailleurs , la  matière  pétille , s'écarte,  & ,1  s'en  perd. 

« ourpr^enir  cet  inconvénient,  B WjW;?  conTeille 
>■  dhumeéter  la  mine  avec  de  feau  après  lavoir  péfée, 

» ou  de  la  tenir  couverte  jufqu'à  ce  que  le  tell  qui  la 
« contient  commence  à rougir  i il  fera  temps  alors  de 
..  la  découvrir,  pareequ'il  n'eftplus  à crainSre  qu'elle 

quelle  le  gonfle.  On  peut  connoître  Examen  des  fii- 

P r les  tumees  qui  s en  ele vent  pendant  le  rotiffao-e. 

” OH^^pamme  a beaucoup  de  foufre  commun,  on 
» y voitdiftmaement,  dans  l'obfcurité,  une  flamme 
a>  bleue  avec  une  fumee  d'un  blanchâtre  obfcur.  La 
» tumee  des  mines  qui  ne  font  pas  fort  fulphureufes , 

=.eft  feulement  bleuâtre,  mais  fans  aucune  flammé 
» bleue.  Dans  d autres , le  foufre  ell  ü fubtil , qu'on 
» n appcrçoit  aucune  fumée  : elle  fe  perd  fous  la  moufle. 
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Cependant,  fl  Ion  retire  le  tefi  à rour . & qu on  le 
oD  tienne  oppofé  au  grand  jour,  alors  on  1 apperçoit. 
oî  D’autres  ne  donnent  aucun  des  fignes  precedens , on 
w ne  peut  en  avoir  d’indices  que  par  1 odeur  , quand  on 

Preuve  ou  in-  „ retire  le  teft  du  feu  pour  un  moment.  Si  la  mine  a de 
dire  d'arfenic  |>  fe.,;.  fumée  fera  plus  abondante  , plus  epailie 

„ & plus  brune  que  celle  du  foutre  leul.  Si  le  loutre 
„ eft  mêlé  avec  l’arfenic , vous  appercevrez  un  peu  de 
„ bleuâtre  dans  cette  fumée  -,  mais  pour  s alTurer  encore 
oa  mieux  que  cette  fumée  eft  arfenicale , il  faut  tenir 
oa  une  laine  de  fer  poli , ou  au  moins  bien  net,  au-deflus 
oa  de  la  fumée  qui  s’élève  de  la  mine  , feulement  pen- 
oa  dant  quelques  minutes , s’il  s’y  fublime  une  matière 
0,  parfaitement  blanche , fans  mélangé  d autre  couleur, 
a.  & qu’il  y en  ait  une  atfés  bonne  quantité , on  peut 
. être  atfuré  que  c’eft  de  l’arfenic.  Il  ne  faut  pas  refpirer 
OD  ces  fortes  de  vapeurs,  parceque  ces  parties  volatiles 
. font  un  véritable  poifon.  On  lailfe  rôtir  ces  mines 
jufqu’à  ce  que  leur  fumée  ou  vapeur  ne  blanchi 
pim  la  lame  de  fer  que  l’on  tient  au-deffus.  Il  eft  diffi- 
cile de  juger,  par  la  fumée,  fi  une  mine  tient  de  1 anti^ 
„ moine,  fur-tout,  lorfquémnt  fort  lulphureufe  elle  eft 
„ mêlée  avec  beaucoup  de  terre , parceque  ‘Ç  “utrede 
„ l’antimoine  donne  une  flamme  pareille  a celle  du  lou- 
fre  commun . & brûle  comme  lui , fi  ce  n eft  que  la 
„ fumée  eft  d'abord  plus  épaiffe  ; mais  elle  * «We  com- 
..  mun.  avec  celle  des  mines  fulphureufes  & 

„ qui  eft  auffi  fort  épaiffe  & de  couleur  obfcure.  Il  eft 
parconféquent  impoflible  de  décrire  le  caraaere 


DD 
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M tindif  de  la  fumée  d’antimoine ^ mêlé  avec  une  mine^ 
w aulli-bien  que  les  autres  différences  des  fumées  dont 
33  il  a été  parlé  ci-deffus.  L exaditude  eft  iciimpoflible: 

33  on  doit  néceffairement  s’inftruirepar  Pexpériencé. 

33  II  faut  toujours  griller  les  mines  dans  un  teft  affés 
33  grand  pour  qu’il  en  refte  au  moins  le  tiers  de  vuide, 

33  parceque  quand  on  le  met  la  fécondé  & la  troifiéme 
33  fois  au  feu , apres  avoir  laiffé  refroidir  la  mine  ^ & 

33  favoir  pulvérifée  de  plus  fin  en  plus  fin  elle  fe  gonfle 
33  confidérablementj  & s’il  n’y  avoitpas  de  Pefpacepour 
33  la  remuer  J on  en  feroit  fortir  une  partie  du  ballmdu 
33  teft. 

§.  114.  33  Lamine  étant  préparée,  comme  FAuteur 
03  fa  enfeigné , il  en  prend  une  quantité  déterminée  Sc 
33  relative  à un  grand  poids  connu  : il  ajoute  trois  fois 
33  fon  poids  de  flux  noir  : ayant  mêlé  le  tout,  il  le  met 
03  dans  un  creufet  de  capacité  fuffifante , pour  qu’il  en 
03  refte  un  tiers  ou  un  quart  au  moins  de  vuide.  Il  cou- 
03  vre  la  matière  de  fel  commun,  de  fepaiffeur  de  trois 
03  à quatre  lignes  ^ & avec  le  doigt , il  cpmprime  le  fel 
03  fur  toute  la  furface.  Il  couvre  le  creufet  d’un  autre  Cieufet 
33  creufet  femblable , & d’égale  ouverture , pofé  en  fens  couverdr 
03  contraire,  & au  fond  duquel  il  a fait  un  petit  trou, 

03  qui,  par  cette  pofition,  fe  trouve  en  haut.  Il  les  lute 
33  enfemble  avec  de  la  terre  grafle  ou  avec  de  la  glaife, 

33  Celle  de  Windfor  eft,  dit- il,  la  meilleure  de  toutes 
03  pour  cela , parcequ’ellé  fe  détache  mieux  que  toute 
03  autre  du  creufet,  quand  la  fonte  eft  finie , & qu’on  le 
03  retire  du  feu.  Il  place  ces  creufets , ainfi  ajuftés , fur 

C c 
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33  un  tourteau  de  terre  cuite  dans  un  fourneau  de  fonte  : 
33  il  fait  un  feu  doux  dans  le  commencement  j de  crainte 
33  que  le  creufet  ne  fe  fêle,  puis  il  f augmente  par  degrés. 
33  On  voit  fortir  une  fumée , & enfuite  une  flamme  par 
33  le  petit  trou  du  creufet  fervantde  couvercle.  Il  entre- 
33  tient  ce  degré  de  feu  pendant  tout  le  temps  qu’il  en- 
33  tend  bouillir  la  matière  ; car  il  ne  faut  pas  que  le  feu 
33  foit  trop  fort  pendant  ce  bouillonnement , parceque 
33  la  matière  fortiroit  par  le  petit  trou.  Lorfqu’elle  a celfé 
33  de  boüillir,  & qu’il  ne  fort  plus  de  fumée , il  donne 
33  alors  un  bon  feu  de  fonte,  en  ouvrant  tous  les  trous 
33  du  fourneau , & couvrant  les  creufets  d’une  fliffifante 
33  quantité  de  charbon,  mais  feulement  julqu’à  la  hau- 
33  teur  de  la  moitié  du  creufet  fervant  de  couvercle  j car 
33  fl  Fonenmettoit  davantage,  êcpar-deffus  ce  creufet, 
33  la  matière  femettroit  de  nouveau  en  ébullition  vio- 
33  lente , & elle  fortiroit  par  le  petit  trou.  Il  continue  ce 
33  feu  de  fufion  pendant  quelque  temps  ,jufqu’à  ce  que 
53  le  creufet,  de  rouge  qu’il  étoit,  foit  devenu  blanc  par 
33  Fardeur  du  feu,  & qu’il  forte  par  le  petit  trou  une  va- 
II  eft  difficile  „ peut  três-fubtile  ,lumineufe  ôcviolette.  Tout  ce  qu’on 
ta^nfo^ùTi  faut  re-  33  vieiit  de  lire , indique , dit  Brandshagen , les  principaux 
di^feu!^  33  figues  par  lefquels  on  juge  quand  la  fonte  efl  parfaite, 
33  mais  ils  ne  font  pas  infailliDles  ; car  c’eft-là  la  plus 
33  grande  diflïculté , même  pour  les  plus  habiles  Eflayeurs 
33  de  mines,  de  fçavoir  Finftant  où  il  faut  retirer  Feifai 
33  du  feu,  & combien  de  temps  il  faut^  laiffer,  parce- 
33  qu’il  y a des  mines  très-difficiles  à fondre , qui  de- 
ss mandent  non-feulement  plus  de  temps  , mais  un  feu 
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»>  beaucoup  plus  fort  ^ ainfi  qu’un  flux  plus  adif.  D au-, 
aî  très  font  trës-fufibles  j & leur  métal  fe  détruit  trés-aifé- 
a>  ment  J quand  il  efl:  enfuflon:  il  efl:  impoflible  ^lans  une 
aa  très-longue  habitude  j de  connoître  d’avance  leur  na- 
aa  ture  & leur  caradere  par  aucun  figne  extérieur.  Il  faut 
aa  doncenfairefeflTaij  & lebienfaire  jhfonveutfçavoir, 
aa  avec  préciflon , ce  que  la  mine  contient  de  métal. 

§.  Il  J.  a>  Lorfqu’onlaifleuneflaideminetroplong- 
oa  temps  au  feuj  fon  métal  fe  brûle,  comme  on  fa  déjà 
dit,  & il  s’en  confume  une  partie.  D’autre  part,  fi  on 
aa  ne  fy  lailfe  pas  allés  long-temps  , fur-tout  quand  la 
aa  mine  efl;  difficile  à fondre , on  trouve  un  culot  lans 
>a  forme , encore  mêlé  avec  de  petites  parties  de  terre  ; 
aa  ainfi,  on  ne  peut  compter  fur  Felfai.  (^oiqu’on  puilfe 
aa  remédier  à ce  défaut,  en  refondant  cette  mine  avec 
aa  trois  parties  de  flux  noir , felfai  en  fera  toujours  incer- 
aa  tain.  Dans  tous  les  cas  douteux , il  vaut  mieux  en  faire 
aa  un  nouvel  elfai , lequel  fera  beaucoup  plus  facile 
aa  puifque  par  le  premier  elfai  manqué  , on  connoît  à 
aa  peu  près  le  caradere  de  la  mine  j ce  qui  indique  la  ma- 
aa  niere  de  la  mieux  traiter  dans  le  fécond.  Mais  pour  le 
aa  faire  avec  plus  de  facilité , il  efl;  à propos  de  rôtir  d’a^- 
aa  bord , dans  un  teff  de  capacité  fuffifante,  deux  fois  k 
aa  quantité  de  mine  que  fon  veut  elfayer.  On  la  divife  ^ 
aa  après  qu’elle  efl;  rôtie , en  deux  moitiés  parfairem.ene 
aa  égales , comme  on  fa  dit  ailleurs.  Ainfi,  s’il  y a quel- 
aa  que  défaut  ou  quelque  erreur  au  premier  elfai , on 
aa  le  recommence  avec  fautre  moitié  de  mine  réfervée  ^ 
aa  fans  avoir  la  peine  d’en  rôtir  de  nouvelle. 

Ce  i| 
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Efiaiqui  donne  §.  1 16.  ” Oii  peut  cfTayer  aufli  les  mines  de  cuivre  j 

e la  matte.  imitant  leur  fonte  crue  ^ dont  il  fera  parle  dans  la 

D3  fécondé  partie  de  ce  Traité  fur  les  fontes  en  grand. 
D3  Pulvérifez  bien  la  mine  crue  j mêlez-la  avec  trois  fois 
35  fon  poids  de  flux  noir  ^ & fondez-la  comme  les  effais 
33  précédens.  A la  place  d’un  bouton  de  cuivre , vous 
33  trouverez  une  matière  noire  au  fond  du  creufet  j fi 
33  cette  matière  eft  riche  & contient  peu  de  foufre.  Vous 
33  la  rôtirez  J comme  on  rôtit  les  mines  crues.  Onlanom- 
33  me  U^ps  cufreiM  j ou  mAtte  de  cmvre.  Lorfqu  elle  efl: 
33  rode  3 fondez-la  avec  la  même  quantité  de  flux  que 
33  la  première  fois  ^ & vous  trouverez  votre  cuivre  en 
33  un  régule  pur  au  fond  du  creufet  j mais  la  precedente 
33  méthode  eft  à préférer ^ parcequ’elle  épargne  cette  fé- 
condé opération.  Voyez  la  note  ( * ) à la  fin  du  §.  io6. 
&le  §.  1 18. 

Examen  des  §.  117.  Il  convient,  pour  avoir  le  produit  exaél  des 
mines  de  cuivre  qu’on  examine,  & même  de  toute  autre 
forte  de  mine,  de  faire  Feftai  des  feories,  pour  s’aflurer 
quelles  n’ont  rien  retenu. 

Si  elles  font  fort  fulphureufes , on  en  broyé  trois  ou 
quatre  quintaux  en  poudre  fubtile , & on  les  fond  fans 
addition  d’aucun  flux  falin,  mais  feulement  recouvertes 
de  fel  commun.  Si  ces  feories  viennent  d’un  eftai  d’une 
mine  fort  rebelle , ou  accompagnée  d’une  gangue  fort 
difficile  à fondre , il  faut  alors  y ajoûter  un  quart  ou 
moitié  de  verre  tendre  & de  facile  fufton,  & vous  aurez 
un  culot  de  matière  aigre , caffante,  qui  eft  de  la  matte 
ou  U^ü  cuprepiS', 
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Quand  la  mine  ne  tient  point  de  foufre , ou  qu  elle 
eft  exadement  rode  ^ il  faut  ajouter  aux  fcories  de  fefTai 
deux  ou  trois  parties  de  flux  noir  j le  culot  qui  reftera 
au  fond  du  creufet  fera  beaucoup  plus  pur  que  le  pré- 
^ cèdent. 

La  fcorie  bien  vitrifièej  la  plus  riche  en  cuivre,  efl;  celle 
qui  eft  de  couleur  bleuâtre.  Si  elle  contient  du  cuivre, 
qui  ne  foit  pas  tout-â-fait  vitrifie,  elle  eft  rougeâtre. 
Plus  elle  eft  rouge , plus  elle  en  a.  Mais  ce  rouge  eft  fou- 
vent  obfcurci  par  le  fer  de  la  mine , qui  rend  les  fcories 
fort  noires  J & quoiqu'on  regarde  communément  ces 
fcories  noires  comme  la  preuvx  d’un  elfai  bien  fait,  ce- 
pendant il  eft  encore  plus  exa£t  de  les  eflayer.  Voyez 
le  §.  99.  fur  les  mines  de  fer  tenant  or. 

§.  1 18.  Malgré  ce  que  j’ai  dit  dans  la  note  (*)  fur  le 
§.  106.  & ce  que  j’ai  traduit  de  Brandshagen 3 §.  1 16 , il 
eft  néceflaire  de  faire  des  effais  de  mine  crue , lorfque 
ces  mines  de  cuivre  doivent  être  traitées  par  la  fonte  crue', 
parcequ  alors*  elles  ne  donnent  que  de  la  matte  3 & qu’il 
faut  fçavoir  combien  elles  en  rendront  au  grand  four- 
neau , afin  de  pouvoir  en  régler  la  fonte  en  grand  fur  cet 
eflai , fur-tout  fi  ce  font  des  mines  neuves  dont  on  n’ait 
point  fait  encore  de  fonte. 

On  prend  un  morceau  de  la  mine  qu’on  veut  elfayer  -, 
on  le  réduit  en  poudre  fine  3,  & fon  ajoute  fur  un  quintal 
de  cette  mine  pulvérifée,  & non  rôtie,  un  quintal  de 
verre  pilé , & trois  quintaux  de  borax.  Le  tout  étant' 
bien  mêlé , on  le  met  dans  un  creujèt  etejfai , on  le  cou-, 
vre  de  fel  commun  j enfuite  on  le  pofe  fur  faire  de  la‘ 
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Forge  dans  le  foyer  ajufté  avec  des  briques  de  la  Plan- 
che Z.  lettre  Di  & on  le  fond  comme  un  elTai  de  mine 
de  cuivre.  Celui-ci  demande  un  peu  plus  de  feu , mais 
non  pas  autant  qu’un  elTai  de  mine  de  fer.  Alors  il  en 
vient  un  bouton  de  matte,  au  lieu  d’un  bouton  de  cui- 
vre comme  aux  précédens  eflais.  Il  faut  le  conferver 
avec  grand  foin  j & prendre  garde  de  le  rompre , quand 
on  calTe  le  creufet.  Cet  effai  pour  la  matie  peut  le  faire 
aulli  au  fourneau  à vent  comme  ceux  des  mines  pour  le 
cuivre  (*). 


( '*'  ) On  peut  efTayet  auflî  les  raines 
de  cuivre  par  leffive,  ce  qu’on  nomme 
Yejfdi par  la  voye  humide.  Mêlez  enfem- 
ble  partie  égale  de  folution  de  tartre  & 
de  iel  commun , ou  de  folution  d'alun 
& de  fel  commun,  onfçaitquefil'ony 
fait  boqillir  de  la  limaille  de  cuivre,  ces 
lelTives  le  diffolvent.  Calcinez  la.  mine 
de  cuivre,  lavez-la,  après  l'avoir  pilée, 
& faites-la  bouillir  de  même  dans  cette 
liqueur  corapofée,  elle  endiffoudrala 
partie  cuivreufe  , Stabl.  Fimdamenta 
Çhiiniee,  page  14.  En  afFoibliffantladif- 


folution  avec  un  peu  d’eau , il  fe  dépofe 
du  cuivre  fur  des  lames  de  fer  qu’on  y 
trempe , mais  on  ne  retire  jamais  par  ce 
moyen  tout  le  cuivre  d’une  mine.  Si  la 
leffive  eft  peu  chargée , enforte  qu’on  ne 
puiffe  juger  par  fa  couleur  fi  elle  tient  du 
cuivre,  Tl  faut  en  mettre  dans  un  verre 
bien  net , & verfer  defl'us  quelques  gout- 
tes d’efprit  volatile  de  fel  ammoniac, 
furie  champ  le  mélange  deviendra  bleu, 
pour  peu  qu’il  y ait  de  cuivre  dans  la  pre- 
mière liqueur. 


Bu  grillage  des  §.  1 151 
mines  de  plomb. 


CHAPITRE  XL 

De  la  maniéré  d'ejfayer  les  Mines  de  Tlomh. 

IL  eft  indifpenfable  de  griller  les  mines  de 
plomb  fulphureufes  y ü fon  veut  connoîtrc 
exacftement  la  quantité  de  plomb  qu’elles  contiennent. 
Je  fçais  qu’en  ajoutant  du  fer  y on  prélente  au  loufre  un 
métal  J avec  lequel  il  a plus  d’alEnité  qu’avec  le  plomb  j 


DES  Essais.  Chapitre  XI.  %oj 
mais  011  n eft  jamais  bien  fur  d avoir  faifi  jufte  la  pro- 
portion J aiiili  on  ignore  fi  le  culot  ^ qu’on  trouve  au 
fond  du  creufet  ^ contient  tout  le  plomb  de  la  mine.  On 
les  rôtit  comme  on  fa  enfeigné  au  §.  105  j en  parlant  du 
grillage  des  mines  de  cuivre  j mais  comme  les  mines  de 
plomb  font  beaucoup  plus  fondantes  & fe  mettent  plus 
aifément  en  pâte  que  les  mines  de  cuivre  ^ il  faut,  pour 
éviter  cet  inconvénient,  leur  donner  peu  de  feu  dans  le 
commencement. 

§.  iio.  Les  mines  de  plomb  lavées  & celles  qui  font 
pures  s’eifayent  avec  le  flux  crud.  Scblutter  le  préféré 
encore  ici  au  flux  noir.  Mettez-en  fix  quintaux  fur  un 
quintal  de  mine  ; mêlez  & mettez  le  tout  dans  un  creufet 
d eflai,  que  vous  placerez  au  foyer  de  la  Forge,  dont  il 
a été  fl  fouvent  fait  mention  : on  en  conduit  la  fonte 
comme  celle  d un  eflai  de  mine  de  cuivre , excepté  que 
celui  de  la  mine  de  plomb  efl:  fini  beaucoup  plutôt. 

On  peut  faire  aufli  ces  effais  avec  le  flux  noir  5 mais 
Scblutter  en  preferit  quatre  quintaux  pour  un  feul  quin- 
tal de  mine , & couvre  le  mélange  d’un  bon  doigt  de 
lel  decrepite.  Je  crois,  d’après  des  expériences  répé- 
tées , que  trois  quintaux  de  ce  flux , & même  deux  fuf- 
fîfent,  pourvu  que  la  mine  foit  bien  défoufrée. 

$.  lii.  Si  les  mines  de  plomb  contiennent  beaucoup  Eflai  de  la  mine 
d antimoine , on  ajoute , à feffai  d’un  quintal  de  ces 
mines , vingt-cinq  ou  cinquante  pour  cent  de  limaille , 
plus  ou  moins , félon  que  la  mine  efl  chargée  d’anti- 
moine. 

§.  I Zi.  Si  on  effaye  les  mines  lavées , ou  celles  qu’on  EiTaî  fans roür. 
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nomme  vulgairement /'«w  j parcequ’elles  n ont  pas  j ou 
très-peu  de  gangue  ^ fans  les  faire  rôtir  ^ il  faut  y ajouter 
vingt-cinq  pour  cent  de  limaille  de  fer  : le  plomb  s en 
détache  plus  aifément  -y  mais  Feifai  eft  fouvent  incertain 
comme  je  Fai  fait  obferver  au  §.  1 19.  Quant  aux  mines 
rodes  J il  ne  faut  pas  y ajouter  de  fer. 

§.  izj.  Si  Fon  a des  mattes  de  plomb  à elTayer  ^ on 
procède  comme  avec  les  mines  de  plomb  , qui  tiennent 
beaucoup  de  foufre^  & ces  mattes  étant  fort  fulphureu-, 
fes  J on  les  grille  bien  avant  que  de  les  fondre. 

§.  1x4.  Quahd  on  elTaye  les  mines  de  plomba  ou  les 
mattes  dans  le  fourneau  à vent^  on  employé  le  meme 
flux  des  eflais  précédens  3 & Fon  procède  comme  aux 
eflais  des  mines  tenant  argent. 

Ohfèrnjations  de  Brandshagen. 

§.  115.  E s mines  de  plomb  fe  trouvent  toujours 

I ^ 33  unies  au  foufre  ^ &:  afles  fouvent  à Fan- 
33  timoine  : il  faut  donc  en  féparer  ces  deux  minéraux  3 
33  ü Fon  veut  avoir  pur  le  plomb  qu’elles  contiennent. 
33  II  faut  les  rôtir  à feu  très-doux  3 parcequ  elles  fe  glu- 
33  tinent  en  fe  fondant  : le  foufre  alors  les  ronge  & s’y 
33  attache  de  telle  forte  qu’on  a beaucoup  de  peine  en- 
os  fuite  à le  faire  évaporer  j & par  confequent^  on  ne 
33  pourroit  plus  en  faire  qu’un  eifai  très-incertain.  Pour 
33  éviter  cet  inconvénient  ^ après  avoir  mis  la  mine  en 
33  poudre  très-fine  j on  la  mêle  avec  trois  fois  fon  poids 
33  de  flux  noir  3 & vingt-cinq  pour  cent  de  limaille  de 
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95  fer  pure , & qui  ne  foit  point  roüillée.  On  met  le  tout 
dans  un  creulet ^ & par-defTus  la  matière  un  bon  doigt 
M de  fcl  commun.  On  couvre  ce  creufet  d’un  autre  creu- 
99  fet  de  pareille  ouverture  dont  le  fond  foit  percé  d’un 
>9  petit  trou  ^ comme  on  Fa  enfeigné  au  §.  1 14.  Apres 
99  qu’on  a vu  les  fignes  de  la  parfaite  fufion  de  feifaij 
5-3  on  laifTe  refroidir  le  creufet  de  lui-même  j mais  il  faut 
9-3  bien  fe  garder  de  le  tremper  dans  Feau  j ni  même  de 
99  le  pofer  dans  un  endroit  humide  j parceque  toute  la 
99  matière  fauteroit  en  Fair.  La  raifon  pour  laquelle  F Au- 
93  teur  ajoute  la  limaille  de  fer,  eft  parceque  le  foufre’ 
99  attaquant  facilement  le  fer,  comme  on  Fa  déjà  dit 
93  ailleurs,  il  fe  détache  du  plomb,  qu’il  minéralifoit , 
93  pour  Icorifîer  le  fer.  Alors  le  plomb , délivré  du  fou- 
=9  fre , lé  met  en  fufion  parfaite,  & fe  précipite  par  foix 
93  propre  poids  au  fond  du  creuler.  La  partie  terreufe  do 
99*  la  mine , ôcle  fer  ajouté  le  convertiiîcnt  en  fcories  avec 
99  le  foufre  du  minéral,  ce  Voyez  ce  que  j’ai  dit  §.  1 19; 
à Foccafion  de  cette  addition  du  fer. 

§.  116.  33  A la  place  du  flux  noir,  quelques  Auteurs 
09  confeillent , lorfque  la  mine  efl:  extrêmement  difficile 
09  à fondre  , d’ajouter  deux  parties  de  verre  de  plomb 
09  à une  partie  de  mine,  & même  une  partie  de  fiel  de 
09  verre  ou  de  fel  alcali  j mais  c’eft  une  maiivaife  métho- 
09  de,  pareequ’à  défaut  de  phlogirtique,  qui  feroit  fourni 
99  par  le  flux  noir  qu’ils  fup priment,  tout  le  plomb  de 
93  la  mine  ne  peut  fe  révivifier.  Si  Fon  ajoute , comme 
09  d’autres  le  preferivent , un  quart  ou  un  fixiémie  de 
99  charbon  de  bois  en  poudre,  on  fait  couler  à la  vérité 

Dd: 


Effai  d’une  mi- 
ne de  plomb  te- 
nanc  argent. 
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le  plomb  de  la  mine  ^ mais  en  même  temps  on  refTul- 
33  cite  celui  du  verre  de  plomb , dont  il  faut  fouftraire 
33  le  produit  de  celui  qui  elf  Fobjet  principal  de  f effai  j, 
33  ôc  par  confcquent  il  faut  faire  un  effai  à part  de  cc 
33  verre  de  plomb  ^ ce  qui  exige  une  autre  opération  fort 
33  inutile  : ainfi  j dans  le  cas  que  la  mine  foit  extrême- 
33  ment  difficile  à fondre  ^ ce  qui  ne  peut  venir  que  de 
33  la  dureté  de  fa  roche  ^ le  plus  court  eft  de  la  calciner , 
33  de  la  piler  J de  la  peler , & de  la  laver  enfuite , afin  de 
33  connoître , en  la  pefint , après  qu’on  faura  fait  fécher, 
33  ce  qu’elle  aura  perdu  au  lavage. 

§.  12.7.  33  II  n’y  a point  de  mine  de  plomb  qui  ne 
33  tienne  plus  ou  moins  d’argent.  Si  Fou  veut  connoî- 
33  tre  ce  qu’elle  en  contient , il  faut  mettre  fur  une  cou- 
*3  pelle  le  culot  de  plomb  qu’elle  aura  fourni^  êefuivre 
33  ce  qu’on  a preferit  au  §.  yz.  pag.  ijp. 

33  Si  le  culot  de  plomb  étoit  fale  j aigre  ou  antimo-^ 
33  nié  J on  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  le  feorifier,  avant 
33  que  de  le  mettre  à la  coupelle. 

3D  Les  mines  de  plomb  j dont  le  produit  eft  plus  con- 
33  fidérable  en  argent  qu’en  plomb  j fe  traitent  comme 
33  les  mines  d’argent  j c’eft-à-dire,  qu’on  les  feorifie 
33  avec  huit  parties  de  plomb  le  plus  pauvre  qu’on  puiffe 
33  avoir  J & qu’on  a réduit  en  grenaille.  Voyez  ce  que 
33  Fon  a enfeigné  fur  cette  fcorification  au  §.  68.  & lui- 
33  vans  : il  ne  faut  pas  oublier  de  coupeller  aufti  à part 
33  huit  quintaux  du  plomb  pauvre  qu’on  a employé  a 
33  cette  fcorification  j car  le  plus  pauvre  fournit  prefque 
33  toujours  un  grain  de qu’il  faut  défalquer  du  bou- 
»»  ton  d’argent  que  la  mine  a donné. 
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$.  ii8.  » Lorfqu  on  veut  faire  fur  le  champ,  & dans  Effaidw  n:i- 
05  le  lieu  où  fon  fe  trouve , un  elTai  de  mine  de  plomb , fur  leSamp/*"' 
05  on  fait  d abord  un  mélange  de  deux  parties  de  nitre 
05  & d’une  partie  de  charbon  de  bois , réduits  fun  & 

05  Fâutre  en  poudre  fine.  Rotifléz  la  mine  à feu  doux , 

05  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  rende  plus  aucune  odeur  de  fou- 
05  fre.  Mêlez  enfemble  une  partie  de  cette  mine  pulvé- 
55  rifée,  & deux  parties  du  flux  précédent  ; on  met  le  tout 
55  dans  un  creulet , & fi  Fon  n’en  a point  fous  la  main , 

05  dans  une  petite  fofle  ou  creux  que  Fon  a fait  dans  un 
50  mélange  de  terre  grafle  & de  poufliere  de  charbon  : 

05  on  y met  le  feu  avec  un  charbon  allumé , ou  avec  un 
05  fer  rouge.  Le  mélange  déflagrera  avec  violence,  &c 
05  le  plomb  de  la  mine  fe  fondra  i mais  on  n’a  jamais 

05  un  produit  exadpar  ce  moyen  ce.  On  peut  le  faire 
aufli  avec  d’autres  flux  compofés  à peu  prés  de  même , 

ôc  qu’on  nomme  fdmmansi  tels  que  celui  de  Glauber,  Fulminant  de 
qui  fe  fait  d’une  partie  de  foufre , deux  parties  de  tartre, 

6 trois  parties  de  falpêtre  , réduits  en  poudre  fubtile. 

EJpii  de  la  Adine  de  Plomb  félon  Ad.  Crammer^ 

$.  irp.  55.  "I^Ulverîsez  la  mine  de  plomb  comme 
1 55  du  gros  fable , pelez-  en  deux  quintaux, 

55  & les  rotilTez  fur  un  tefl; , frotté  de  fanguine  ou  de 
05  colcothar  en  poudre  fine  j étendez  votre  mine  aularge 
05  dans  le  balîin  du  tefl;  à rôtir  ; couvrez-le  d’un  cou- 
05  vercle  ; commencez  par  un  feu  doux,  &Faugmentez 
55  jufqu’à  faire  rougir  le  tefl  : alors  découvrez -le  : au 

D d ij 
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33  bout  d’une  heure  ou  d’une  heure  & demie ^ la  cou- 
33  leur  grife  de  la  mine  deviendra  d’un  gris  jaunâtre  ; ce 
33  qui  lera  un  indice  que  la  plus  grande  partie  de  fon 
33  ioufre  fe  fera  évaporée.  Porphirifez  cette  mine  rôtie  j 
33  ajoûte,z-y  deux  quintaux  de  flux  noir  ^ limaille  de  fer 
33  non  roüillée,  & fiel  de  verre  ^ de  chacun  un  demi 
33  quintal  : mêlez  & mettez  le  tout  dans  un  creufet  d’ef- 
.33  lai,  dont  les  deux  tiers  reftent  vuides  j couvrez  de  fel 
33  commun  à la  hauteur  de  quatre  doigts  ( j ai  trouve 
33  qu’un  bon  pouce  fuffit)  ^ luttez-y  un  couvercle.  Met- 
33  tez  le  feu  au  fourneau  : allumez  le  feu  par  degrés  & 
33  par-deffus.  Après  la  décrépitation  du  fel , vous  en- 
33  tendrez  J lorfque  le  creufet  fera  rouge,  unfiflement 
03  ou  bouillonnement  confidérable  : continuez  le  feu 
03  dans  le  même  état  tant  que  ce  bruit  durera.  Remplif- 
33  fez  le  fourneau  de  la  quantité  de  charbon  que  vous 
33  jugerez  nécelTaire  pour  achever  l’operation.  Le  bruit 
33  intérieur  du  creufet  étant  prefque  appaifé , donnez 
33  feu  de  fufion  p'endant  un  quart  d heure.  Si  ce  hruit 
33  du  creufet  recommence  &:  devient  un  peu  trop  fort , 
33  .celTez  de  foufller;  lans  quoi  la  matière  s élevant,  per- 
33  ceroit  le  lut,  & feroit  foulever  le  couvercle  : ne  louf- 
33  fiez  pas  que  Fébullition  n ait  cefle.  Vous  connoitrez 
33  que  le  métal  s’efl;  précipite , par  fentiere  celTation  du 
33  bruit , & par  la  lumière  vive  de  la  flamme  du  four- 
03  neau  : tirez  alors  le  creufet  i frappez-le  â petits  coups, 
33  pour  que  les  petits  grains  épars  fe  réunilTent  en  un 
33  feul  culot  ; calTez  le  creufet , pefez  ce  culot,  ôcc. 

Preuve  de  la  §.150.  33  L’opératioii  eft  bien  faite  fi  les  fcories  font 
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sï  dures 3 noires,  folides , fl  ce  n’eft  vers  le  milieu , où  réuffite d’iineffai 
elles  touchent  a la  couche  du  lel  marin.  Une  icône  plomb. 

» poudreufe , fale  & fpongieufe , tcnanc  plus  d’efpace 
que  n’en  tenoient  les  matières  qu’on  a mifes  dans  le 
93  creufet  ^ un  bouton  galeux  ôc  de  couleur  noire , prou- 
53  vent  que  FeiTai  eft  manqué , & que  tout  le  plomb  n eft 
B3  pas  ralTemblé.  Si  le  bouton  ell:  brillant  comme  de  Far- 
33  gent,  le  feu  a été  trop  fort.  Voyez  ces  mêmes  indices 
33  au  $.  89-  pag.  lyj. 

33  Il  faut  que  le  feu  foit  modéré  pendant  tout 
B3  le  temps  du  bouillonnement , car  , pourvû  qu  il 
93  tienne  les  fels  en  fuflon , il  eft  fufîilant  pour  la  réduc- 
93  tion  du  plomb  : le  bouillonnement  ayant  ceffé , il  faut 
03  fubitement  augmenter  le  feu  & le  rendre  trés-vif, 
os  mais  non  pas  jufqu’à  Fexcès-,  il  convient  mieux  qu  il 
93  dure  davantage , que  d’être  trop  violent.  U n four- 
93  neau  de  fufion,  à vent  j vaut  mieux,  félon M.  Cram- 
93  mer,  pour  Feffai  des  mines  de  plomb , qu’un  foyer 
03  fur  une  Forge. 

§.  I î 1 . 39  Quant  à Fexamen  des  fcories,  il  faut  les  fon-  Examen  des 

, — ' . 1 n J r * r icônes  de  1 ellai. 

00  dre  avec  demie  partie  de  nux  noir  & un  peu  de  luir. 

§.  I ? 1 . 39  La  mine  de  plomb  pierreufe  & fulphureufe , Effai  de  k mine 

\i  ti  r>  ■ ■ 1^  ^1  -T  J - de  plomb  ferru- 

a laquelle  elt  jointe  beaucoup  de  terre  martiale , doit  gineufe. 

99  être  rode  jufqu’à  trois  fois.  A un  quintal  de  cette  mi- 
99  ne,  il  faut  ajouter  jufqu’à  fix  quintaux  de  flux  noir , 

09  & deux  quintaux  de  Fet  njitri  -,  mais  fans  limaille  de 
09  fer , parceque  la  terre  martiale , fe  relTufcitant , fliffit 
93  alors  pour  abforber  le  foufre.  Il  lui  faut  un  feu  de 
93  fonte  plus  fort  que  pour  Feffai  de  la  précédente.  Le 
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33  plomb  J qui  en  provient  j eft  auffi  plus  noirâtre  & 

33  moins  dudile. 

33  La  mine  de  plomb  pyriteufe , qui  ed  jointe  à des 
93  terres  non  fondantes  ^ exige  poids  égal  de  Vel  <-vitn  , 
33  & huit  parties  de  flux  noir. 
p-,  ^ 5 5 • à la  tête  de  ce  Chapitre  des  eflais 

rences  de  h mfnê  mille  de  plomb  y aucuii  détail  de  fes  dilférentes 

de  plomb.  elpéceSj  parccqu’à  la  rigueur  il  n’y  en  a qu’une  feule, 

que  les  Potiers  de  terre  nomment  Vernix  y à caufe  de  f en- 
duit luifant  & vitrifié  que  toute  mine  de  plomb  donne 
à leur  poterie  j mais  ce  vernix , ou  mine  de  plomb , fe 
trouve  dans  la  terre , fous  tant  de  formes , qu’il  eft  pref- 
que  impoftible  de  les  décrire  toutes.  En  Allemagne , on 
le  réduit  cependant  à quatre  fortes  principales.  ^ 

1°.  La  mine  de  plomb  à gros  grains , ou  à grandes 
faces  Ipéculaires  : elle  tient  ordinaîrement  fort  peu  d’ar- 
gent. 

La  mine  de  plomb  à grains , ou  pointes  fines  : elle 
eft  plus  riche  en  argent  que  la  précédente. 

5°.  La  mine  de  plomb  en  cubes , encore  moins  riche 
en  argent  que  le  N°.  i . 

4°.  La  mine  rayonnée  ou  en  efpéces  de  ftries. 

Outre  ces  quatre  fortes , il  y en  a deux  autres , mais 
qu’on  ne  doit  pas  mettre  au  rang  des  mines  de  plomb 
ordinaires  fç avoir,  la  mine  de  flomb  njerte  y & la  mine  de 
flomb  blanche.  Cette  derniere  fe  trouve  quelquefois  lém- 
blable  à une  pierre  blanche  opaque  , qui  ne  diffère  d’un 
platras  commun  que  par  là  pefanteur  : d’autres  fois  on 
la  trouve  en  cryftaux.  C’eft  un  plomb  diffout,  une  ef- 
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péce  de  cérufe  ou  de  fel  de  Saturne.  On  lui  fait  repren- 
dre^ prefque  dans Finftant,.fa  forme  métallique,  en  lui 
rendant  le  phlogiftique  qu’il  a perdu.  Il  n’y  a qu’à  ap- 
procher cette  mine  blanche  de  la  lumière  d’une  bou- 
gie, on  en  voit  couler  le  plomb. 

On  trouve  encore  des  mines  de  plomb  en  glaife  gri- 
fe , ou  en  bole  rouge , mais  ce  font  des  grains  de  mine 
du  N”.  X.  parfemés  dans  ces  matières  terreufes. 

Enfin,  il  y a aufli  des  mines  de  plomb , mêlées  avec 
des  mines  de  cuivre  ôc  d’argent.  Les  Allemands  les 
nomment  Mmes  bromUées^  Elles  participent  alors  des 
quatre  fortes  précédentes. 


CHAPITRE  XII. 

JDe  l'EjJai  des  Jidines  d'Etain. 

§.  1 54.  TT  'Etain  efl  rarement  mêlé  avec  des  métaux 
1 jfins  5 & quand  cela  arrive , ce  n’eft  guêres 
qu’en  le  calcinant  qu’on  les  en  délivre.  On  ne  trouve 
jamais,  fous  terre,  d’étain  vierge  ou  natif,  &:  dans  fa 
forme  métallique.  Les  Allemands  ne  comptent  ordinai- 
rement que  deux  fortes  de  mines  d’étain^  fçavoir,  Fétain 
vitrifié , ou  comme  cryftalhfé , c^u’ils  nomment  Zinn~ 
graub  J & la  Pierre  d'étain.  Quant  a la  mine  vitrifiée , il  y 
en  a de  rouge , femblable  au  grenat , de  jaune , de  noire 
& de  blanche.  La  mine  la  plus  commune  eft  la  noire  ; 
c’efl  aufïi  la  plus  riche.  Elle  contient  depuis  foixante-dix 
jufqu’à  quatre-vingt  livres  d’étain  par  quintal.  La  rouge 


ne  d’étain  félon 
Schlutter. 
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& h.  jaune  font  affes  rares  en  Saxe  ^ la  blanche  eft  plus 
commune  : elle  a cela  de  plus  lingulier  que  les  autres  ; 
qu  elle  pefe  davantage  ^ & que  cependant  elle  rend 
moins  d’etain , car  elle  n’en  donne  que  trente  à qua- 
rante livres  par  quintal  j & quelquefois  moins.  Il  ne 
s’agit  que  d’y  joindre  un  principe  inflammable  , on  la 
convertit  fur  le  champ  en  etain. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  pierre  d’étain , dont  il  y 
a deux  fortes ^ la  riche  & la  pauvre.  Cette  pierre  d’étain  fe 
trouve  ordinairement  feule  ; quelquefois  avec  la  mine 
d’étain  en  eryftauxj  quelquefois  ^ en  grenailles  ^ parmi 
le  fable.  Mémoires  de  M.  Blumenfiem. 
rffai  de  la  mi-  §..  155.  Si  Ics  miiies  d’étain  font  impures , il  faut  les 

piler  & les  laver  enfuite.  Si  elles  font  unies  à une  pyrite 
fulphureufe  , il  fera  encore  mieux  de  les  rôtir  d’abord  5, 
& de  les  piler  & laver  enfuite  ^ autrement  la  pyrite  feroit 
trop  difficile  à féparer.  Mais  afin  de  mieux  connoître  la 
vraie  richeffe  de  cette  mine , il  faut  pefer  toute  la  maflè 
avant  le  lavage  j on  pefe  enfuite  la  mine  lavée.  C eft  avec 
ees  précautions  qu’on  juge  furement  de  Ion  produit.  En- 
fin J indépendamment  des  pyrites  j il  faut  toujours  rôtir 
une  mine  d’étain  j même  la  plus  pure  j pareeque  ce  mé- 
tal y eft  minéralifé  par  Farfenic  j qu’il  eft  à propos  d’en 
chaffer  par  le  grillage , avant  que  d’en  faire  Feffai  ; & 
comme  il  convient  d’en  faire  des  effais  doubles , on  pefe 
deux  quintaux  de  ces  mines  avant  que  de  les  griller  , 
pour  les  divifer  en  deux  parties  égales  j après  quelles 
font  grilléesj  & connoître  ce  qu  elles  ont  perdu  en  ar- 
fenic  évaporé.  On  prends  pour  feffaij  une  de  ces  deux 

parties  5,- 
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parties  ^ & Iix  quintaux  de  flux  crud  j aufquels  on  ajoûte 
un  demi  quintal  de  poix  féchee  & pilée.  Le  tout  étant 
bien  mêlé  ^ on  le  met  dans  un  creufet  d’eflai  ^ & on 
le  couvre  avec  du  fel  ^ pour  le  fondre  fur  faire  de  la 
Forge  J comme  un  eflai  de  mine  de  plomb  j mais  cet 
elfai  ne  doit  pas  relier  fi  long-temps  au  feu  3 parceque 
f étain  fe  calcine  fort  aifément.  On  peut  faire  aufli  cet 
eflai  avec  le  flux  noir  ^ en  mettant  quatre  parties  de  ce 
flux  fur  une  partie  de  mine , fans  oublier  le  demi  quin- 
tal de  poix  pilée. 

$.  156.  Sifon  veut  elTayer  la  mine  d’étain  dans  le 
fourneau  à vent , il  faut  oblerver , outre  ce  que  cet  eflai 
a de  commun  avec  celui  de  la  mine  de  plomb  ^ de  le 
retirer  du  feu  à temps  ; car  aufli-tôt  que  le  flux  a fait  fon 
effet  J ce  qu’on  connoît  à la  flamme  j lorfqu’elle  eft  de- 
venue claire  & brillante  j il  faut  fortir  le  creufet  du  four- 
neau. 

Méthode  de  AI.  Crammer  pour  ejfajer  la  Aline 
d^ Etain  par  le  Flux  noir. 

§.  157. 33  TT  L rôtit  cette  mine  comme  la  mine  d’argent 
^ 3j  ou  de  plomb  3 mais  à un  feu  beaucoup 
03  plus  fort  3 parcequ’elle  ne  fe  réunit  point  ordinaire- 
33  ment  en  mafle.  Quand  le  teft  a rottr  efl:  rouge  3 on 
33  ôte  fon  couvercle , & fon  continue  le  même  degré  de 
03  chaleur  J j ufqu’à  ce  qu’elle  ne  rende  plus  d’odeur  d’ail, 

03  qui  eft  celle  de  farfenic  ; & qu’en  mettant  fur  le  teft  Comment  on 

^ r «t  • connokla  vapeur 

33  une  lame  de  ter  poli  &;  troide , & la  retirant  avant  de  l’arfenk. 

Ee 
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33  qu’elle  foit  trop  chaude  ^ on  n’y  voye  point  de  nuage 
33  blanc  i car  s’il  y en  avoit  j ce  feroit  une  marque  que 
33  toutfarfenic  ne  feroit  pas  encore  évaporé.  Il  ell:  rare 
33  de  trouver  des  mines  d’étain  qui  foient  fulphureufes  j 
33  c’eft  par  Farfenic  que  ce  métal  eft  minéralifé  , ainli 
33  que  je  fai  dit  au  $.  155.  Comme  elle  eft  plus  pefante 
33  que  les  autres  mines  y on  peut  la  laver  avant  que  de 
33  la  rôtir.  Quant  à la  rédudion  de  cette  mine  par  la 
33  fonte  y on  la  fait  comme  celle  de  la  mine  de  plomb  ; 
33  mais  il  faut  ajoûter  aux  trois  ou  quatre  quintaux  de 
33  flux  noir  J un  demi  quintal  de  poix.  Il  faut  un  feu 
33  fort  doux  jufqu’à  ce  que  la  poix  ceffe  de  fumer , ôc 
33  que  le  bouillonnement  du  flux  foit  appaifé.  Alors  on 
33  donne  un  feu  vif  & prompt  j & aufti-tôt  que  fon  juge 
33  que  le  flux  eft  en  fonte  bien  liquide , on  retire  le 
33  creufet  du  feu. 

Rougir  d’abord  §.  138.  33  Ou  bien,  pour  être  plus  fur  de  la  précipi- 

refl^rdl^iamine  33  tatioii  de  Fétaiii , faites  Fopération  dans  un  fourneau 
>3  à vent.  Placez-y  un  creufet  couvert,  & quand  vous  le 
S3  verrez  d’un  rouge  blanc,  jettez-y  votre  mélange  de 
»3  mine , de  flux  6c  de  poix , en  deux  ou  trois  fois , il  fera 
33  bientôt  en  fufion.  Après  quelques  minutes , décou- 
33  vrez  le  creufet , & fi  vous  y voyez  boüillir  le  flux 
33  tranquillement  &fans  qu’il  s’élève  d’écume,  retirez  ce 
33  creufet , & le  faites  refroidir  i vous  y trouverez  Fétaiii 
33  ralfemblé  en  culot.  Mais  il  eft  toujours  très-difficile 
33  de  faire  des  eftais  fûrs  de  la  mine  d’étain  dans  un  vaif- 
33  feau  fermé  j parcequ’ainfi  qu’on  Fa  déjà  dit , ce  me- 
ts tal  s’y  réduit  aifément  en  chaux , & le  flux  n y con- 
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03  vertit  en  fcories  que  f étain  lui -même  : ainfi  on  ne 
00  réuiîit  bien  à cette  opération  j qu’en  découvrant  & 

35  recouvrant  fouvent  le  creufet. 

§.  159. 53  M.  Crammer  enfeimie  une  autre  manipu-  Eflaideiami- 

I . I 1,  rr  P • r ' • r ne  d’étain  dans 

35  lation  J par  laquelle  on  eüaye  la  mine  d etain  ians  per-  un  charbon. 

35  te  J & lans  calciner  ce  métal.  Clioififlez  un  charbon 
33  tendre , qui  ait  peu  de  fibres  j tels  que  font  ceux  de 
33  Tilleul  ou  de  Coudrier  3 épais  3 large  3 & bien  cuit  : for- 
as mez-y  avec  le  couteau  ou  la  lime , une  furface  platte 
33  & large.  Creufez  dans  ce  plan  du  charbon  un  canal  ^ 

33  qui  foit  en  entonnoir  jufques  vers  le  milieu  ^ & dont 
33  la  moitié  du  diamètre  foit  prife  dans  ce  charbon.  A 
33  f autre  extrémité  du  canal , creufez  une  folfette  en 
33  demie  Iphére  creufe  3 de  capacité  fuffifante  j ou  alfés 
33  ample  pour  qu’il  en  relie  le  tiers  de  vuide  après  qu’on 
33  y a mis  quelques  quintaux  fiélifs  de  la  mine  d’étain 
33  qu’on  veut  elfayer.  Prenez  deux  quintaux  de  cette 
33  mine  rôtie  j & réduite  en  poudre  avec  un  peu  de 
33  poix  féchée , puis  pulvériiée.  Etendez  ce  mélange  de 
33  mine  & de  poix  dans  le  canal  ^ de  telle  forte  qu’il  n y 
33  ait  aucune  éminence  , & qu’il  foit  de  niveau  avec  les 
33  bords  du  canal.  Pofez  fur  ce  charbon  un  autre  char- 
33  bon  J dont  un  côté  foit  ufé  & parfaitement  applati , 

33  pour  qu’il  joigne  exaélement  le  plan  du  précédent. 

33  Ouvrez  j en  entonnoir  un  peu  large , l’entrée  de  ce 
33  fécond  charbon,  fervant  de  couvercle  à celui  de  def- 
33  fous.  Liez-les  enfemble  avec  un  fil  de  fer  fin.  Ces  deux 
33  charbons , contenant  la  mine  de  l’elfai , étant  bien 
33  ajullésj  vous  les  alTujettirez  fur  du  fable  ou  fur  des 
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33  cendres  j de  crainte  qu’ils  ne  vacillent.  Vous  les  incli- 
33  lierez  j pour  que  la  folTette  ^ qui  doit  recevoir  le  métal 
33  réduit , foit  plus  bafTe  que  le  relie  du  canal , & fur- 
33  tout  que  fon  entonnoir  j qui  doit  être  plus  élevé  j foit 
*3  devant  l’ElTayeur  j afin  qu’il  puilTe  mieux  obferver  la 
33  réullite  de  l’opération.  Couvrez  le  tout  de  charbons 
33  allumés  ^ & mettez-en  à l’entrée  de  l’entonnoir  des 
33  deux  charbons  fervant  de  creufet , afin  que  l’aélion 
33  du  foufflet  porte  la  flamme  des  charbons  allumés  dans 
33  le  canal  dont  on  a parlé  ci-delTus  y ôc  que  la  mine  fe 
33  fonde  aifément  ôc  avec  le  plus  de  célérité  qu’il  fera 
33  poflible  J aidée  dans  fon  flux  par  la  poix  qu’on  y a 
33  ajoûtée.  Excitez  le  feu  par  un  foufflet  à main.  Aufll- 
33  tôt  que  l’étain  eft  réduit  ôc  fonduj  il  coule  le  long  du 
33  canal  incliné  ^ & le  rend  dans  le  creux  en  demie  Iphére 
93  de  l’autre  extrémité  du  charbon  ; & comme  ce  lieu , 
33  fervant  à le  recevoir , ell  moins  échauffé  que  le  relie  , 
33  il  ne  peut  s’y  brûler  ou  réduire  en  chaux.  La  réduction 
33  étant  faite  ce  qu’on  connoît  à la  fimple  vûëj  ou  à 
33  l’aide  d’un  fil  de  fer  rougi , il  faut  ôter  tous  les  char- 
33  bons  allumés,  & avec  un  petit  balai , jetter  de  l’eau  fur 
33  les  deux  charbons,  faifant  office  de  creufet,  afin  de  les 
P3  éteindre , & de  rafraîchir  plus  vite  le  régule  ou  petit 
33  culot  d’étain.  Au  relie,  on  avertit  qu’il  faut  un  peu 
d’adrelfe  pour  exécuter  ce  qu’on  vient  d’enfeiguer. 


tZî 
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Méthode  des  Anglais  pour  ejfayer  la  Mine  cH  Etain. 


§,  140.  T Ls  la  font  rôtir  trois  fois  J & la  lavent  jufqu  à 
M.  ce  qu’il  n’y  paroilTe  plus  rien  de  terreux  j en- 
fuite  ils  la  calcinent  une  quatrième  fois , jufqu’à  la  faire 
bien  ropgir.  Ils  la  péfentpourfçavoirce  qu’elle  a perdu 
au  lavage  & a la  calcination.  A une  partie  de  cette  mine  y 
ainfi  préparée^  ils  joignent  trois  parties  de  flux  noir ^ ils 
mettent  ce  mélange  dans  un  creuletj  & le  couvrent  de 
fel  commun.  Ils  fondent  à un  feu  vif  & prompt ^ & n’y 
laiflent  le  creulet  que  le  temps  néceflaire  pour  faire  fon- 
dre fétaiiij  tant  parcequ’il  le  brûle  aifèment  j quepar- 
ceque  les  fels  en  fufion  le  rongent  & en  dérobent. 

Quelquefois  ils  fubftituent  au  flux  noir  la  même  quan- 
tité de  charbon  de  terre  en  poudre  ; ils  le  mêlent^  & 
conduifént  la  fonte  comme  la  précédente. 

§.  141 . Il  fe  trouve  quelquefois  des  mines  d’étain  qui 
contiennent  de  fargent , mais  il  eftdifflcile  de  fen  fépa- 
rer  J parceque  f étain  ne  refte  point  uni  au  plomb  fur  la 
coupelle  J quand  on  les  y met  enfemble  j il  nage  deflîis  , 
ôc  fe  convertit  en  cendres  à fa  furface.  Néanmoins  on 
peut  faire  cette  forte  d’eflai  pour  Farp;ent , de  la  maniéré 
fui  vante. 

Prenez  le  culot  d’étain  provenant  defeflai  de  la  mi- 
ne : ajoutez-y  deux  fois  fon  poids  de  limaille  de  cui- 
vre rouge  J qui  ne  tienne  point  d’argent.  Faites  fon- 
dre ce  mélange  dans  un  tefl:  fous  la  moufle  du  fourneau 
d’eflai  J en  le  chauflant  vivement  j culotez  ce  mélange, 
vous  aurez  un  métal  trés-aigre.  Ajoutez  à ce  culot,  que 


Effai  de  la  mi- 
ne d’étain  à l’An- 
gloife. 
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Effai  de  la  mine 
d’étain  avec  le 
charbon  de  terre. 


Effai  de  l’étain 
pour  l’argent. 
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vous  réduirez  en  poudre , feize  fois  Ton  poids  de  plomb 
Effaideiamine  grenaille.  Mettez  le  tout  enfemble  dans  un  tell:  lous  la 
gen\^'"aïïe  cui- ’ coiiduilcz  le  feu  comme  pour  la  fcorifîcation 
d’une  mine  tenant  argent.  Quand  les  feories  font  bien 
vitrifiées  j culotez  j feparez  les  feories  d’un  coup  de  mar- 
teau j & faites  affiner  ce  culot  de  plomb  fur  la  coupelle. 
eS-  N®.  On  ajoûte  ici  le  cuivre  , pareequ’il  aune  grande 
affinité  avec  Fargentj  & qu’il  s’y  unit  très  - aifément. 
Brandshagen  ne  connoît  pas  d’autre  maniéré  d enlever 
le  foufre  arfenical  de  l’ étain , & d’unir  ce  métal  au  plomb, 
y oyez  ci-après  le  §.  146. 

On  peut  prendre  auffi  un  peu  plus  de  cuivre  & de 
plomb  J qu’on  n’en  ajoûte  dans  l’opération  précédente 
avec  l’étain  ^ fondre  ces  trois  métaux  enfemble  j & les 
mettre  fur  une  coupelle  pour  en  faire  l’affinage.  On  ne 
doit  pas  oublier  de  coupeller  féparément  la  même  quan- 
tité de  plomb  , qu’on  a employée  à la  fcorification  de 
l’étain  tenant  argent. 

Effai  de  l’étain  §.  142..  Schlutter  obferve  auffi  que  j quoique  Tétain  & 

Schiiittef""'^’*^^  plomb  fe  mêlent  aifément  par  la  fufioiij  ils  fe  feori- 
fient  difficilement  enfemble  j c’efl:  pourquoi  il  fait  cal- 
ciner d’abord  l’étain  qu’il  foupçonne  de  tenir  argent  j 
puis  il  le  mêle  avec  feize  parties  de  plomb  grenaillé  ^ & 
met  le  tout  dans  un  fcorincatoire.  Si  l’étain  refufe  d’en- 
trer dans  le  plomb  ^ il  ajoûte  un  peu  de  verre  de  plomb. 
Il  coupelle  à l’ordinaire  le  culot  de  plomb  qu’il  a fepare 
des  feories. 

Comment*^  §•  145.  Oii  fçait  que  l’étain  s’ende  & s’élève  dans  la 

tain  peut  fe  cou-  coupelle  : mais  pour  l’y  rendre  fluide  & 1 y tenir  en  flux , 
peUer.Stahl.  ^ ^ ^ 
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M.  Stalil  dit  qu  il  ne  s agit  que  de  le  fondre  plufieurs 
fois  en  régulé  ^ avec  les  fcories  du  régule  d’antimoine 
martial  5 alors  il  tient  à la  coupelle.  Ainfi  c’ell  la  partie 
ferrugineufe  des  fcories  du  régule  martial  qui  dompte  la 
férocité  de  la  partie  arfenicale  de  f étain  : car  il  ell  aifé 
de  démontrer  qu  il  n y a point  d’étain  qui  ne  contienne 
un  peu  d arfenic  & c’eft  peut-être  à cet  alliage  qu’on 
doit  attribuer  le  cri  de  ce  métal  & faigreur  qu’il  com- 
munique aux  autres  métaux  3 excepté  au  plomb.  C’eft 
d’après  cette  idée  de  M.  Stahl  que  M.  Grolfe  a travaillé 
<lans  quelques  occafions  3 dont  il  parle  dans  un  Mémoire 
qu  il  donna  à FAcadémie  Royale  des  Sciences  en  1756. 
J ai  cru  qu  il  étoit  à propos  d’en  faire  ici  un  extrait  un 
peu  étendu. 

II  n’y  a point  de  pratique  dans  les  Affinages  Royaux 
pour  purifier  Fargent  allié  d’étain  3 fans  Sire  un  dé- 
M chet  confidérable.  Dans  des  incendies  3 on  a vu  Far- 
sî  gent  & Fétain  ne  faire  qu’une  maffie.  Ercker  cite  fur 
»5  celaFincendie  de  la  Ville  de  SchUkenwert  en  1567.  Les 
•5  Affineurs  font  fouvent  des  perces  3 &:fe  trouvent  dans 
SJ  de  grands  embarras  3 en  faifant  des  coupelles  avec  du 
sî  plomb  qui  fe  trouve  allié  d’étain.  M.  Grolfe  a été  té- 
35  moin  d’un  pareil  accident  à la  Monnoye  de  Lyon  3 où 
33  Fon  avoitmis  dans  une  grande  coupelle  environ  douze 
33  cens  marcs  d argent.  L Affineur  fut  étonné  de  voir 
93  tout  d un  coup  Ion  argent  fe  bourfouffler  & s’bériirer3 
33  fans  qu’il  pût  imaginer  d’où  cela  provenoit.  Il  rejet- 
33  toit  les  fcories  comme  inutiles.  M.  Grolfe  les  examina3 
•3  & reconnut  3 en  les  revivifiant  3 qu’elles  contenoient 


Remédier  au 
plomb  ou  alar- 
ment qui  s’hérif- 
fent  fur  la  cou- 
pelle. 


DocimasiEj  ou  l’Art 
55  de  Fargent  & de  Fétain  : il  en  avertit  FAffineur  j & 
05  lui  recommanda  d’examiner  fon  plomb.  CetAffineur 
05  fuivoit  la  méthode  d’Ercker^  & rejettoit  comme  inu- 
05  cile  ce  qui  s’héniToit  fur  fon  plomb.  Un  Commenta- 
05  teur  d’Ercker  confeille  d employer  y dans  ces  cas , des 
95  réfidences  de  la  diftillation  de  Feau  fortes  ce  que  Stahl 
05  approuve,  quoi  agit  y dit-il,  ex  inâole  martiali.  Quant 
05  à la  coupelle  de  Lyon,  M.  Groife  crut  qu’il  falloir 
55  aider  la  calcination  de  l’étain  j & dans  cette  vue  il  fit 
Parle  charbon  55  faire  üii  mêlaiigc  de  charbon  de  terre  de  falf  êtrcy  O^  il 

de^erre&iefai-^^  fit  jetter  furla  coupelle.  Ce  mélange-,  qui  y déton- 
05  noit , augmentoit  de  beaucoup  1 aétion  du  feu  a la  fu- 
05  perficie , pendant  que  le  fer , qui  eft  dans  le  charbon 
05  de  terre,  fe  joignoit  à fétain  qui  fe  trouvoit  mêlé  au 
05  plomb,  fe  calcinoit  avec  lui , le  divifoit,  &facilitoit 
05  par  conféquent  faélion  du  feu  fur  ce  métal.  Ce  moyen 
05  réufiit  fort  bien. 

05  Depuis  il  fit  divers  elfais  dans  de  petites  coupelles  , 
05  il  parvint  à retirer,  du  plomb , fétain  qui  s’y -trouvok 
05  mêlé , de  même  qu’à  le  féparer  fans  déchet  de  f ar- 
05  gent,  quand  par  quelque  accident  ils  font  mêlés  en- 
os  femble , ou , ce  qui  ell  la  même  chofe , quand  on  cou- 
os  pelle  de  l’argent  avec  du  plomb  allié  d’étain,  tel  que 
Plomb  retiré  35  celui  que  les  Plombiers  retirent  desfoudures-  Car, 
05  pour  cela , ils  expofent  le  vieux  plomb  à un  feu  trés- 
05  modéré  ^ & comme  le  plomb , qui  eft  allié  d’étain,  fe 
05  fond  plus  aifément  que  le  plomb  pur , la  fou  dure  fond 
05  avant  le  plomb  -,  mais  cette  pratique  ne  peut  faire  un^ 
03  vrai  départ  des  deux  métaux. 

144. 
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§.  144.  3>  Suppolez  qu’on  ait  des  fcorks  iemblables  séparer l’argenc 
à celles  de  la  Monnoye  de  Lyon  j dans  lefquelles  Fé-  reauVoKe. 
tain  J à demi  calciné  j forme  une  efpéce  de  raifcaUj 
où  Fargent  fe  trouve  engagé  & retenu  en  une  infinité 
de  petites  parcelles  : fi.  en  cet  état  ^ on  le  j^tte  dans 
Feau  forte  J tout  fe  dilToutj  mais  calcinez  d’abord  ces 
eipéces  de  fcories  à grand  feu  j pour  faire  perdre  a 
Fétain  fa  forme  métallique  : mettez-leseiipoudrcj  alors 
Facide  ne  pourra  agir  que  fur  Fargent,  & Fétain  ref- 
tera  au  fond  fans  être  diffout.. 

§.  14?.  33  M.  Groife  fépare  encore  Fargent  de  Fétain  séparer rargïnt 

i r 1 1-  / ■ P de  l'étain  par  le 

par  le  lublime  corrolii.  rour  concevoir  comment  io~  fubiimé  corrofÆ 
pération  doit  réulfir , il  n’y  a qu’à  jetter  un  morceau 
d’étain  fin  dans  une  folution  de  fubiimé  corrofif,  oii 
verra  Facide  du  fel  marin  quitter  le  mercure , & s’at- 
tacher à Fétain.  Or,  quand  on  jette  du  fubiimé  cor- 
rofif  fur  un  mélange  d’argent  & d’étain  , la  même 
chofe  arrive,  Facide  fe  jette  fur  Fétain,  & en  fait  un 
é'eurre  jovial , pendant  que  le:  mercure  fe  diffipe  par 
l’aétion  du  feu  j & ainn  l’argent  refte  pur  : mais  ort 
courre  le  rifque  par  ce  moyen  de  perdre  une  partie  de 
fon  argent  i car,  fi  l’on  met  trop  de  fubiimé  côrrofif, 
l’acide  du  fel  marin,  alors  furabondant,  fe  porte  fur 
l’argent,  & en  fait  une  Ime  cornée^  qui  fe  dilfipe  eit 
l’air , fi  le  vaiffeau  eft  ouvert  i s’il  eft  fermé , il  s’en 
fait  un  beurre  lunaire.  Il  faudroit,  pour  éviter  cette 
perte , n’employer  qu’une  jufie  proportion  de  fubli- 


mé  i ce  qu’il  eft  prefque  impoftible  de  déterrniner. 

33  II  n’en  feroit  pas  de  même  à l’égard  de  F’or,  par- 

¥ £ 
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de  rétain 
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de  rétain 
cination. 
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ceque  l’acide  pur  du  Tel  marin  n’agit  point  fur  lui  j 
13  ainfî  J il  n’y  auroit  que  l’etain  qui  feroit  attaqué. 

N^.  Dans  ces  opérations  parie  fublimé  corrofif,  il 
faut  éviter  de  refpirer  les  vapeurs  qui  fortent  du  creufet , 
parcequ’elles  font  fort  dangereufes. 

^'Fîe  moyens  ci-deffus  font  bons,  mais  trop 

kr.  33  difpendieux  pour  un  travail  en  grand.  Le  fuivant  eft 
33  plus  fimple  & de  moindre  dépenfe.  M.  Groffe  le 
33  trouva  un  jour  en  effayant  une  forte  de  plomb  pour 
33  voir  s’il  pouvoir  être  employé  aux  coupelles  j car  on 
33  s’étoit  apperçu  qu’il  étoit  allié  d’étain.  Il  jetta  deffus 
33  de  la  limaille  de  fer,  & donna  un  bon  feu  ^ ce  qui  eft 
93  effentiel.  En  peu  de  temps , il  vit  fon  plomb  fe  cou- 
33  vrir  d’une  efpéce  de  nappe  qui  étoit  formée  par  l’é- 
33  tain  êcpar  le  fer.  Alors,  il  eft  bon  d’ajouter  un  peu 
83  de  fel  alcali  fixe  pour  faciliter  la  réparation  de  ces  Ico- 
33  ries  d’avec  le  régule.  Cette  pratique  peut  avoir  fon 
33  application , quand  il  s’agit  de  féparer  l’étain  de  l’ar- 
33  gent  j mais  il  eft  néceftaire,  avant  que  d’y  ajouter  le 
fer,  d’  y mettre  du  plomb , fans  quoi  la  fonte  ne  fe 
33  feroit  que  difficilement , & même  imparfaitement , 
33  parceque  l’étain  fe  calcineroit,  fansfe  féparer  de  l’ar- 
33  gent.  Il  n’y  a point  de  meilleur  moyen  de  remédier 
33  aux  coupelles  dont  le  plomb  s’bériffie  ou  végété  à l’oc- 
33  cafton  de  l’étain. 

'argent  §.  147.  33  Mais  ft  OU  avoit  de  l’or  & de  l’argent  alliés 
33  d étain  , il  faudroit  calciner  vivement  ces  métaux 
33  dans  un  creufet , afin  de  vitrifier  l’étain  5 & enfuite , 
33  pour  enlever  ce  verre  d’étain , ou  même  pour  perfec- 
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>3  donner  fa  vitrificadon  j il  fuâîroit  de  jetter  dans  le 
33  creufet  un  peu  de  verre  de  plomb. 

33  II  eft  Iingulier  que  le  fer  j qui  de  tous  les  métaux 
93  eE  le  plus  difficile  à fondre,  fe  joigne  fi  facilement  à 
33  Fétain  ( à faide  du  plomb  ) , qui  eft  prefque  de’  tous 
33  les  métaux  celui  qui  fe  fond  le  plus  aifément.  En  voici 
33  la  raifon , félon  M.  Grofte.  Il  n’y  a point  de  mine 
33  d’étain  qui  ne  contienne  de  farfenic.  On  fçait  que  le 
33  fer  fe  joint  trés-aifément  à farfenic  : c’eft  donc  pour 
33  cela  qu’on  doit  Femployer  pour  emporter  Farfenic  qui 
33  fe  trouve  dans  les  autres  métaux.  Or , Fétain  le  plus- 
33  pur  n’eft  pas  fans  arfenic.  Donc,  &c. 


CHAPITRE  XIII. 

/ 

T>e  la  maniéré  cTeJfajer  les  Aiines  de  Ter. 

§.  148.  T Efer  eft  rarement  mêlé  avec  les  métaux 

J| ^fins  i & lorfqu’il  en  contient , c’eft  ordinai^ 

rement  de  For.  Feu  M.  Grolfe  effaya  , en  17x6 , un  mor- 
ceau de  mine  de  fer  des  Pirennées  Elpagnoles , qui  lui 
donna  fix  onces  d’or  par  quintal.  Il  n’eft  pas  extraordi:^ 
naire  de  trouver  en  Hongrie  des  mines  de  fer  qui  tien- 
nent de  For.  Les  Allemands  comptent  leize  lortes  de 
mines  de  fer  j les  huit  premières  font  : 

5°.  La  mine  jaune. 

6°.  La  mine  rouge. 

La  tête  vitrée  ou  hématite. 
8°.  L’ocre. 

Ff  ij 


I . La  mine  noire. 
z°.  La  mine 
° La  mine 


rife. 

5 . L,a  mine  orune. 
4°.  La  mine  blanche. 


La  mine  de  fer 
ne  peut  s efiayer 
par  la  pierre.d’ai- 
tnant. 
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Les  huit  autres,  dont  l’exploitation  ne  pay croit  pas 
les  frais,  font  : 


1°.  La  crème  de  fer. 
z°.  La  pierre  brune. 
5°.  L’èmeril. 

4°.  L’aimant. 


5°.  Le  Wolfranc. 
6°.  La  mine  morte. 
7°.  La  Pyrite. 

8°.  Le  Mifbickel. 


§.  149.  On  ne  peut  faire  Feffai  des  mines  de  fer  au 
fourneau  à vent.  Il  faut  y employer  le  feu  le  plus  vio- 
lent animé  par  les  foufflets  j un  flux  plus  compofé  car 
avec  le  flux  noir  ordinaire,  la  mine  de  fer  la  plus  riche  ne 
rend  rien , ou  donne  un  culot  d une  groffeur  extraordi- 
naire , mais  dans  lequel  il  n’y  a pas  la  moitié  de  vrai  fer , 
le  refte  étant  de  la  pierre  ; ce  qui  rend  Feflai  très-faux. 

Il  y a des  Auteurs  qui  ont  prétendu  qu’on  pou- 
voit  eflayer  ces  mines  par  la  pierre  d’aimant,  & en  en- 
lever le  fer  après  qu’elle  efl:  grillée,  pour  le  pefer  & en 
connoître  le  produit  ; mais  cet  eflai  efl:  toujours  faux, 
parcequ’il  efl;  impoflible , même  après  le  grillage , de 
féparer  le  fer  de  fa  roche , de  telle  forte  que  la  pierre 
d’aimant  Fenléve  feul  ôc  fans  aucune  partie  de  cette  ro- 
che, ôc  fon  voit  par  expérience  quelle  enlève  le  tout 
enfemble , comme  elle  le  faifoit  avant  que  la  mine  lut 
grillée  : à moins  que  cette  mine  n ait  de  grands  interfli- 
ces  tout  de  fpath  qui  ne  tienne  point  de  fer.  Si  donc 
Faimant  attire  tout  un  quintal  de  mine , qui  à peine 
peut  produire  vingt  à trente  livres  de  fer , linutilite  de 
l’aimant  pour  cet  elTai  efl  évidente.  D un  quintal  de  py- 
rites fulphureufes , qui  ordinairement  lont  très-ferrugi- 
ncufes,  ou  d’un  quintal  de  matte  provenant  d une  mine 
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de  cuivre  très-ferrugineufe  j Tun  ou  l’autre  bien  broyés^ 
la  pierre  d’aimant  enlevera  jufqu’à  quatre-vingt-dix  & 
quatre-vingt-feize  livres  de  matière.  Cependant  il  s’en 
faut  bien  que  ce  foit  du  fer  feulj  puifque  cette  matière 
n’en  contient  pas  ordinairement  plus  de  trente  livres.  Il 
peut  arriver  tout  le  contraire  ^ en  faifant  l’expérience 
fur  une  autre  mine  de  fer  ^ qui  à k fonte  rendroit  juf- 
qu’à  foixante-dix  livres  de  ce  métal  ^ & dont  cependant 
l’aimant  n’attireroit  pas  la  moindre  parcelle.  Il  ell  donc 
beaucoup  plus  fur  de  fe  fervir  d’un  flux  convenable  pour 
eflayer  les  mines  de  fer. 

Parmi  ces  mines  ^ il  y en  a quelques-unes  qu’on  peut 
fe  dilpenfer  de  rôtir  avant  que  de  les  eflayer  j telles  que 
celle  que  les  Allemands  nomment  Klas-Kopf,  c’eft-a^ 
dire  , Tête  de  ^erre  ou  Têtenjitrée  j qui  efl:  une  efpéce  d hé- 
matite. La  plûpart  des  autres , &:  principalement  la  mine 
blanche  3 ne  peuvent  s’eflayer  fans  avoir  été  grillées. 
Quant  au  flux  3 011  le  compofe  fuivant  la  qualité  de  la 
mine.  Si  elle  efl  aifée  à fondre  ^ il  faut  un  flux  de  fufioii 
difficile  J fans  quoi  on  n’en  auroit  pas  le  produit.  En 
général  3 on  ne  fe  trompe  pas  fi  aifement , en  eflayant 
une  mine  dure  & rebelle  à la  fonte  3 qu’en  eflayant  une 
mine  douce.  Pour  faire  ces  eflais  3 il  faut  prendre  ce 
qu’il  y a de  meilleur  en  fels.  Sçavoir  j du  tartre  blanc 
bien  net , du  falpêtre  le  plus  raffiné  du  fiel  de  verre  3 
&c.  mais  principalement  de  la  poudre  de  charbon  j 
fans  laquelle  on  n’auroit  pas  un  bouton  de  fer  fur  lequel 
on  pût  compter, 

^.150.  Ainfi , pour  eflayer  dans  toutes  les  régies  une 


ElTai  de  la  mine 
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defer,JeSchlut-  mine  de  fer  ^ on  en  pefe  deux  quintaux  ; on  les  met  dans 
un  fcorificatoire , & on  la  grille  à fordinaire  j la  tenant 
au  feu  jufqu’à  ce  que  tout  fon  foufre  foit  exhale.  En- 
fuite  on  partage  les  deux  quintaux , & fon  en  prend  un 
pour  Feifai  qui  demande  un  flux  crud  j compole  de  deux 
quintaux  de  tartre  blanc,  un  quintal  de  falpêtre,  deux 
quintaux  de  fiel  de  verre,  demi  quintal  de  fable  &c  demi 
quintal  de  poudre  de  charbon  de  bois.  Le  tout,  étant 
mêlé,  fe  met  dans  un  creufet  d’eflai,  ôc  on  le  recouvre 
d’un  bon  doigt  de  fel  commun.  On  le  place  dans  le  foyer 
fait  avec  des  briques  fur  Faire  de  la  Forge  de  la  Planche  z , 
lettre  D,  & fi  Fon  a deux  ou  trois  eflais  à faire , on  les 
arrange  comme  on  l’a  enfeigné  au  §.  8 5 . & fuiv.  Ôn  con- 
duit l’opération  comme  celle  d’un  eflai  de  mine  de  cui- 
vre j mais  il  faut  ménagerie  feudansle  commencement, 
parceque  PefTai  de  la  mine  de  fer  monte  beaucoup  plus 
aifément  que  les  autres -,  ce  qu’on  connoît  dans  l’inflant 
à la  flamme  qui  devient  épaiffe  & jaune.  Il  faut  enfuite 
beaucoup  plus  de  feu  pour  un  effai  de  mine  de  fer , que 
pour  celui  de  la  mine  de  cuivre  , & il  faut  fouffler  au 
0^“  moins  deux  fois  autant  de  temps.  J’en  ai  fait  même  qui 
n’ont  été  en  fufion  parfaite  qu’au  bout  de  cinq  quarts 
d’heure.  On  connoît  à la  flamme  fi  l’effai  eft  afles  fondu 
ou  non  : mais  il  faut,  pendant  ce  long  elpace  de  temps, 
avoir  grand  foin  de  garnir  de  charbon  l’efpace  qui  eft 
entre  la  tuyere  & le  creufet,  de  crainte  que  le  vent  du 
foufflet,  frappant  deflus  à nud,  ne  le  faffe  fêler  : au  refte, 
fi  les  creufets  ne  font  pas  bien  choifis,ilsréfiftent  diffi- 
cilement à une  fi  grande  chaleur. 
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$.  iji.  Si  la  mine  eft  trop  fufible,  ce  qui  pourrok  second  flux, 
faire  naître  des  doutes  fur  Ion  véritable  produit , il  faut 
changer  le  flux  j & au  lieu  d un  demi  quintal  de  fable  & 
d un  demi  quintal  de  charbon  j prendre  un  quintal  de 
chacun.  Alors  on  rallentira  la  fulibilite  de  la  gangue  de 
cette  mine , & l’on  réduira  plus  de  fer. 

§.  iji.  On  peut  encore  fe  fervir  dans  ces  eflais  du  flux  Troifiéme  flux, 
iuivant.  Sur  un  quintal  de  mine  de  fer  j mettez  deux 
quintaux  de  tartre  blanc , deux  quintaux  de  falpêtrede 
trois  cuites  j un  quintal  & demi  de  fiel  de  verre  j un 
quintal  de  borax , trois  quarts  de  quintal  de  verre  blanc, 
trois  quarts  de  quintal  de  chaux  vive , un  quintal  de  fa- 
ble , &un  quintal  de  charbon  de  bois,  en  poudre  fine. 

§.  155.  D autres  Effayeurs  prennent  auffi,  pour  un  Quatriémeflux. 

quintal  de  mine  de  fer,  trois  quintaux  de  tartre  blanc, 
un  quintal  & demi  de  falpetre  raffine , un  demi  quintal 
de  borax,  un  quintal  de  potaffe , un  quintal  de  fel  com- 
mun, un  quintal  de  verre , un  demi  quintal  de  chaux, 

& un  demi  quintal  de  pouffiere  de  charbon. 

§.  154.  Si  1 011  ne  peut  pas  juger  aifément  de  la  qua- 
lité de  la  mine  pour  lui  donner  un  flux  convenable,  il 
eft  a propos  d en  faire  jufqu  a trois  eflais , avec  des  flux 
differens  j on  connoitra  celui  qui  lui  fait  rendre  plus  de 
fer. 

155.  Il  arrive  quelquefois  qu  on  trouve,  au  fond  Bouton  deflai 
du  creulet,  des  boutons  d eflai  extrêmement  gros , qui  pour 

ne  font  pas  toujours  du  fer  pur  ^ mais  mêlés  de  matière 
pierreufe , & fouvent,  tout  entiers,  de  gangue  fondue. 

Cela  arrive  ordinairement,  lorfque,  fuivantla  méthode 


EflaiparBom- 

chius. 

es- 


par Pelais. 
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de  quelques  Eflayeurs,  011  fait  entrer  du  Cafutmortmm 
d’eau  forte  dans  Feifai , ou  de  ce  qu’on  fa  un  peu  trop 
foufflé  : c’eft  au  moins  le  fentiment  de  Schlutter.  Lorl- 
que  ce  Caput  mortuum  vient  d’une  eau  forte  diftillee  dans 
des  vaiffeaux  de  fer  j il  ne  vaut  rien  i ainfi  il  ne  veut 
pas  qu’on  s’en  ferve.  Quelques-uns  y font  entrer  de 
Farfenic  j mais  mal-a-proposj  pareeque  les  boutons  de  fer 
qui  en  viennent  font  ordinairement  très- aigres  ^ & le  bri- 
lent  en  plufieurs  morceaux , quand  on  les  frappe  avec  le 
marteau  i de  forte  qu’on  ne  peut  les  regarder  comme  lo 
vcritable  produit  de  niiiic.  Enfin  y lâ  plupart  des  E - 
fayeurs  fe  fervent  de  flux  noir  pour  Fellai  de  cette  mine 
mais  Schlutter  prétend  qu  il  cfl  plus  fur  de  le  faire  avec 
le  flux  crud,  ou  avec  un  des  flux  plus  compoles  dont  on 
a donné  ci-devant  la  recette , pareequ  ils  procurent  un 
produit  plus  certain. 

§,  iy6.  Borrichius  fait  Feflai  de  la  mine  de  fer , en 
joignant  à un  quintal  de  cette  mine  quatre  dragmes  de 
verre  de  plomb  j deux  dragmes  de  flux  ( qui  foit  com- 
pofé  de  trois  parties  de  tartre  rouge , une  partie  de  fal- 
pêtre  i une  demie  partie  de  fciûre  de  bois  de  coudrier)  3 
& couvre  tout  le  mélange  d’un  doigt  de  fel  decrepite  : 
puis  il  fond  à grand  feu. 

§.  1 57.  Pelaû  3 Eflayeur  de  mine  , calcinoit  la  mine  de 
fer  3 comme  on  fait  la  chaux  d’antimoine  j enfuite  il  la 
mêloit  avec  poids  égal  de  fiel  ou  lel  de  verre  , de  lel 
commun,  décrépité  prefque  jufqu’à  la  fufion,  ou  de 
fel  alcali  fixe.  Il  fondoit  le  tout  à grand  feu  dans  un  bon. 
creufet. 

158. 
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§.  1 5 8 . M.  Crammer  prend  deux  quintaux  d’une  mine 
de  fer , il  la  calcine  trois  fois  fous  la  moufle  j pendant 
demie  heure  à chaque  fois^  &la  pulvérifant  aufli  de  plus 
fin  en  plus  fin  à chaque  fois.  Quand  il  juge  par  le  gril- 
lage que  la  mine  n’efl:  ni  trop  fufible  ni  trop  rebelle  à la 
fonte  J il  joint  à un  quintal  de  cette  mine  trois  quintaux 
de  flux  blanc  ou  crud  ^ un  quintal  de  verre  aifé  à fondre' 
&pulvérifé  j ou  de  fcories  fufibles  de  Verrerie  du  fiel 
de  verre  & de  la  poudre  de  charbon , de  chacun  un  demi 
quintal.  Il  met  le  tout  dans  un  bon  creufet  j qu’il  a en- 
duit intérieurement  de  terre  grafle  pour  en  boucher  les 
pores.  Il  recouvre  le  mélange  de  fel  commun  : il  entoure 
le  creufet  de  charbon  dur  & bien  cuit,  qu’il  allume 
par-deflus.  Quand  le  fel  a celTé  de  décrépiter,  & que 
le  creufet  eft  rouge , il  fait  agir  le  foufflet , ayant  foin 
d’ajouter  du  charbon,  pour  que  le  creufet  en  foit  tou- 
jours recouvert  de  quatre  doigts.  Au  bout  de  trois 
quarts  d’heure,  ou  d’une  heure,  il  retire  le  creufet,  ôc 
frappe  defliis  à petits  coups , pour  faire  précipiter  tous 
les  petits  grains  de  fer  répandus  dans  les  fcories. 

Lorfqu’on  a pefé  ce  culot  de  fer,  on  en  eflfaye  la  mal- 
léabilité J en  le  forgeant  apres  favoir  fait  rougir  pour 
voir  s’il  s’allonge  j & fi  enfuite  il  ne  fe  cafle  point  à 
froid  en  le  battant  furfenclume.  Le  fer,  le  moins  bon  y 
a dans  fa  caflure  le  grain  groflier  & comme  en  ftries  : 
mais  il  eft  rare  qu’on  aie  du  fer  malléable  dés  cette  pre- 
mière épreuve i il  tient  toujours  un  peu  de  foufre  & de 
terre  non  métallique.  Crameri  Docimajta  fuEiica,  3 pag^ 
2. $8.  delà  fécondé  Editiom 
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CHAPITRE  XIV. 

J)e  rejfai  du  coholt^  ou  maniéré  de  connokre  s'il 
donnera  l'Azjur  ou  couleur  bleu  'é. 

cobolt  ou  cadmie  naturelle  & folTile  eft 
I ^ une  matière  folide , grife  & brillante  -,  quel- 
quefois unie  à une  pyrite  fulphureufe  ^ & quelquefois 
mêlée  avec  de  la  mine  d’argent  & de  la  mine  de  cuivre. 
On  y trouve  aulTi , mais  rarement  ^ Fargent  en  forme  de 
poils.  On  appelle  ordinairement  cobolt 3 une  mine,  où 
Farfenic  eft  la  partie  dominante  : mais  tous  ces  cobolts 
ou  mines  arfenicales  ne  donnent  pas  la  matière  du  bleu, 
dont  on  fait  le  fafre  ou  le  fmalt  : c eft  donc  pour  les  con- 
noître  qu’on  en  fait  Feftaii  car  le  cobolt,  qui  ne  .tient 
pas  la  matière  dont  on  fait  cette  efpéce  de  verre  bleu  , 
qu’on  nomme  aTiuri  ou  qui  ne  rend  pas  le  bifmuth,  ne 
paye  pas  les  frais  de  fon  extraction.  Il  ne  s’agit , dans 
cet  eüai , que  de  faire  des  fcories  claires  j c’eft-à-dire  , 
fort  fluides  & fort  nettes,  par  lefquelles  onpuifle  con- 
noître  Fintenftté  de  la  couleur  bleue  que  donne  le  co- 
bolt , & combien  il  peut  fupporter  d’alliage.  Il  faut  pour 
cela,  que  les  flux,  dont  on  fe  fert,  foient  compoles  de 
maniéré  à convertir  Feflai  feulement  en  verre.  Or  ,de 
cobolt  contenant  beaucoup  d’arfenic,  comme  on  vient 
de  le  dire,  il  faut  néceflairement  le  griller  : mais,  com- 
me il  perd  fouvent , par  trop  de  grillage , fa  haute  ôc 
belle  couleur  bleue , il  y a des  cobolts  qu  il  faut  griller 
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plus  les  uns  que  les  autres  j & fi  Ion  fait  plufieurs  elTais 
d un  meme  cobolt^  on  eonnoit  enfuite  par  la  beauté  du 
bleu  qu  ils  donnent  apres  la  fonte  j combien  de  temps 
il  faut  griller  le  coboltj  dont  ces  effais  ont  été  pris. 

^ §.  i6o.  On  en  pefe  pour  cela  deux  quintaux  ^ qu’on  lEffai  du  cobok 
réduit  en  poudre  groffiere  : on  les  met  dans  un  te/  à rôtir 
fous  la  moufle  du  fourneau  d eflai  : on  leur  donne  un 
degre  de  chaleur  modéré  dans  le  commencement  ; & 
de  demie  heure  en  demie  heure  ^ on  retire  le  teft  pour 
refroidir  la  matière  & la  mettre  en  poudre  plus  fine  ^ ce 
que  fon  répété  trois  & quatre  fois^  ou  jufqu’à  ce  qu’elle 
ne  rende  plus  aucune  odeur  d’arfenic. 

Le  caillou  ^ qu’il  faut  joindre  à cette  matière  pour  en  choix  du  caiifea, 
achever  feflTai , doit  être  auflTi  calciné.  On  choifit  le  filex, 
qui  devient  blanc  par  la  calcination  j & qui  ne  prend 
point  de  couleur  tannee.  On  peut  lui  fubfiituer  un 
quartz  bien  cryfiallin,  ou  un  fable  blanc  bien  lavé,  qu’il 
faut  aufli  calciner.  On  divife  en  deux  parties  égales  le 
cobolt  calcine  : à une  de  ces  parties,  on  joint  deux  quin- 
taux de  cailloux  ou  de  fable,  & fix  quintaux  depotaffe. 

Apres  avoir  mele  le  tout  enfemble , on  le  met  dans  un 
creufèt  d eflai , que  fon  place  fur  faire  de  la  Forge  de- 
vant le  foufflet.  Auffi-tot  que  le  charbon , dont  on  a 
rempli  le  foyer  formé  avec  des  briques,  eft  aflaiffé,  & 
que  le  creufet  efl  rouge , on  peut  commencer  à foufller, 
parcequ  on  ne  rifque  rien  par  rapport  au  foulévemenr 
du  flux.  Des  qu  on  a fouffle  près  d une  heure,  on  peut 
prendre , avec  un  fil  de  fer  froid , un  eflai  de  la  matière  en 
fufion,  & fl  fon  trouve  que  les  fcories  foient  tenaces  & 
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qu’elles  filent,  Felfaicfi;  achevé  j de  forte  qu’on pourroit 
le  retirer  du  feu  pour  le  lailfer  refroidir  : mais  on  l’y 
lailfe  encore  deux  ou  trois  minutes.  Quand  on  a caffé 
le  creufet,  on  prend  ces  fcories,  on  les  broyé  & on  les 
lave  avec  foin  pour  voir  la  couleur  qu  elles  donnent. 
Voyez  le  §.  185. 

Si  elle  eft  trop  intenfe,  en  forte  qu’elle  en  paroilTe 
prefque  noire,  on  refait  un  autre  effai,  avec  le  fécond 
quintal  du  cobolt  qu’on  a roti  ^ & Fon  y ajoute  trois 
quintaux  de  cailloux  ou  de  fable.  Si  la  couleur  des  fco- 
ries  de  ce  fécond  effai  efi;  encore  trop  foncée  , on  répété 
ces  effais  jufqu  à ce  qu’on  ait  trouvé  la  jufte  proportion 
<lu  fable,  & la  couleur  qu’on  veut  avoir.  C eft  par  ce 
moyen  qu’on  juge  de  la  bonté  du  cobolt  -,  car  s il  porte 
beaucoup  de  fable  ou  de  cailloux  calcines,  il  rend  par- 
conféquent  beaucoup  de  couleur,  & fon  prix  augmente. 
Jl  y en  a une  mine  dans  la  Vallée  de  Gifioni  aux  Piren- 
nées  Efp^^noles , dont  le  cobolt , fortant  de  terre,  s eft 
vendu  jufqu’à  quarante  livres  le  quintal , aux  Commif- 
fionnaires  de  la  Fabrique  d Azur  du  Duché  de  Wirtem- 
berg.  Voyez  ci-devant  FEtat  des  Mines  du  Royaume. 

§.  1 6 1 . L’effai  du  cobolt  peut  fe  faire  auffi  dans  le  four- 
neau à vent  de  la  Figure  5 , lettre  F , & avec  les  memes 
matières  que  ci-deffus  j mais  le  creufet  doit  demeurer  au 
moins  deux  heures  au  feu , pareeque  la  chaleur  de  ce 
faurneau  n’eft  pas  fi.  vive  que  celle  de  la  Forge. 

Effai  du  cofeoit  i 6z.  On  peut  auffi  effayer  le  cobolt  dans  le  four- 
coupeür^^*^  neau  de  coupelle , mais  alors  on  ne  prend  qu  un  quart 
de  quintal  de  cobolt  grillé  j autant  de  filex , qu  on  broyé 
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enfemble  J & un  quintal  de  potaiTe.  On  met  le  tout  fur 
un  fcorificatoire  de  terre  blanche  dans  la  moufle  du  four- 
neau J dont  on  remplit  Fouverture  de  pluheurs  charbons 
allumes  fur  lefquels  on  puiffe  fouffler  avec  un  foufliet 
à main. 

§.  165.  On  a vu  ci-deffus  qu’il  y a des  cobolts  qui  Eflai  du  cobolt 
tiennent  de  Fargent  j j en  ai  même  eflàyé  qui  m’ont  don-  ^ 
ne  jufqu  a trois  onces  un  gros  d’or  par  quintal  j ainh  il 
efl:  toujours  à propos  d’eflayer  ce  minéral  pour  le  Fin  : 
pour  cela  J il  faut  le  calciner  à feu  très-doux  ^ fans  quoi 
larfenicj  s’évaporant  trop  vite,  pourroit  enlever  de  Far- 
gent.  On  en  met  quatre  quintaux  dans  un  vailfeau  plat 
lous  la  moufle  j on  Fagite  fans  difeontinuer  j avec  un 
crochet  de  fer  pendant  la  calcination  -,  & quand  il  ne 
rend  plus  d’odeur  d’arfenic,  on  le  pefe  pour  connoître 
ce  qu  il  a perdu  de  fon  poids  : ce  déchet  va  ordinaire- 
ment a vingt-cinq  ou  vingt-hx  pour  cent.  On  fait  feo- 
rifier  ce  qui  refte  avec  neuf  quintaux  de  plomb  grenaille, 
dont  on  connoît  la  richefle  en  argent  5 Sc  lorfque  les 
fcories  (ont  bien  fluides  , on  verle  le  tout  dans  le  creux 
4emi-f  jhérique  de  la  planche  de  cuivre  rouge  dont  il  a 
été  parlé  ailleurs , & qu’on  a frotté  de  craye.  Les  feories 
étant  refroidies,  on  les  détache  avec  le  marteau  du  culot 
de  plomb,  que  Fon  met  à la  coupelle  : on  connoît  par  le 
bouton  d’argent,  qui  refte  fur  la  coupelle,  & dont  on 
fouftrait  Fargent  des  neuf  quintaux  de  plomb , fi  ce  co- 
bolt mérite  d’être  traité  pour  le  fin.  Il  convient  aufti  de 
départir  ce  bouton  de  coupelle , pareequ’ordinairement 
Fargent , qu’on  trouve  dans  le  cobolt , recelle  un  peu  d’or. 
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EiTai  du  cobolt  §.  164.  Si  foii  n’cft  pas  daiis  Fliabitude  de  didinguer 

par  1 eau  forte.  ^ cobolt  qui  peut  donner  la  couleur  bleue  ^ de 

celui  qui  n’eft  qu’une  fimple  mine  d’arfenic  ^ ferrugi- 
neufe  ou  cuivreufe,,  on  coure  le  rifque  de  faire  beaucoup 
d’effais  inutiles  par  la  fonte.  C’eft  ce  qui  m’a  fait  em- 
ployer un  moyen  plus  court  & plus  commode  de  m’af- 
mrer  li  un  cobolt  quelconque  tient  le  bleu  j ou  n’en  tient 
pas.  Voyez  le  §.  ijz. 

^ J’ai  cru  faire  plaifir  aux  ElTayeurs  de  mines  de  le  dé- 
Caicination  du  crire  icij  quoique  je  faie  déjà  fait  ailleurs.  Prenez  ce 
pïîeVouffler^^  que  vous  voudrez  de  cobolt  : apres  favoir  pulvérifé 
grolïierement  J & fans  triturer,  dans  un  mortier  de  fer, 
vous  le  réduirez  en  poudre  plus  fine  dans  un  mortier  de 
verre  : verfez-le  dans  un  petit  creufet large  d’ouverture, 
que  vous  placerez  dans  un  moyen  fourneau  ordinaire  , 
fous  une  cheminée  qui  pompe  bien , afin  de  ne  pas  être 
incommodé  par  les  fumées  arfenicales  qui  s’en  élévent. 
Il  faut  que  le  feu  foit  affés  fort  pour  tenir  toujours  le 
creufet  d’un  rouge  obfcur.  Aufli-tôt  que  la  matière  pa- 
roîtra  un  peu  rouge,  agitez-la,  de  deux  minutes  en  deux 
minutes , avec  un  gros  fil  de  fer  un  peu  long , & dont 
le  bout  foit  fufiifamment  courbé.  Enluite , entre  chaque 
agitation  , vous  fouillerez  dans  le  milieu  du  creufet  à 
petits  coups  ferrés , avec  un  foufflet  à main,  comme  on 
fouille  fur  fantimoine  qu’on  employé  à purifier  For  -,  il 
faut  que  ce  foufflet  ait  un  canal  courbé  par  le  bout  pour 
donner  le  vent,  plus  perpendiculaire  a la  lurface  de  la 
matière.  Il  faut  aulfi  que  ce  canal  foit  long , pour  n être 
pas  expofé  à la  fumée  dangereufe  qui  fort  du  creufet  j 
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c eft  le  moyen  le  plus  prompt  de  cliafTer  abondamment 
cette  fumee  blanche  arlenicale  j fur-tout  lorfqu  on  n'a 
pas  defïein  d efïayer  dans  la  fuite  ce  cobolt  pour  le  fiii', 
car  farfenic,  fans  le  fecours  du  foufîletj  feroit  fort  long- 
temps a s evaporer.  Quand  il  refte  peu  de  matière  vo- 
latile  dans  le  creufet  j le  cobolt , qu  on  y a mis , paroît 
s eteindre , & devient  obfcur.  Il  faut  cependant  conti- 
nuer d agiter  avec  le  fil  de  fer  & de  fouiller  jjufqu  à ce 
qu’en  retirant  le  creufet  du  feu^  & le  portant  tout  chaud 
au  grand  jour  ^ il  n en  forte  plus  de  fumée  ni  d’odeur 
d ail  J alors,  la  calcination  eft  finie.  Elle  dure  ordinaire- 
ment près  de  deux  heures  j même  en  entretenant  tou- 
jours le  creufet  rouge.  Une  once  de  cobolt  ^ calciné  fui- 
vant  cette  méthode  J fe  trouve  réduite  à cinq  gros  ou 
environ  ; ce  ^ qui  varie  cependant  à proportion  de  ce 
qu  il  tient  d arfenic  j & quelquefois  de  mufre. 

Mettez  deux  gros  de  ce  cobolt  calciné  dans  un  petit  imprégnation 
matras  ; verfez  deifiis  une  once  d’eau  forte , & environ 
trois  gros  d eau  commune  ; placez  le  matras  fous  la  che- 
milice  fur  des  cendres  tres-chaudes.  Il  y aura  très-peu  de 
fermentation  ôc  d ébullition , à moins  qu’il  n’y  ait  du 
quartz  mele  avec  le  cobolt.  L eau  forte  fe  charo'era  de  indice  du  bon 
la  partie  colorante,  fi  ce  minéral  en  contient,  £ pren- 
dra , en  une  heure  ou  deux  de  digeflion , une  couleur 
de  bierre  rouge  ou  de  cramoifi  fale  i c’eft  la  couleur 
que  lui  donne  toujours  le  cobolt  propre  à faire  fazur, 
fur-tout,  s il  tient  du  bifmuth.  S il  ne  contient  pas  de  Voyezles.ira. 
parties  colorantes , elle  reliera  blanche  ; s’il  tient  du  cui- 
vre ,elle  prendra  une  couleur  verte.  Dans  ces  deux  cas , 
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le  cobolt  ne  peut  fervir  à Fopération  qui  fournit  le 

fmalt,  fafre , ou  azur. 

On  fera  encore  plus  certain  de  la  bonté  de  celui  qui 
a donné  une  couleur  rouge  à Feau  forte  j ü après  avoir 
mis  deux  gros  de  fel  marin  dans  le  matras , on  Fy  fait 
diifoudre  à chaleur  douce  > & h Fon  ajoute  enfuite  trois 
à quatre  onces  d’eau  commune,  pour  faire  digérer  le  mé- 
lange pendant  une  demie  heure  lurles  cendres  chaudes, 
& le  filtrer.  Verfez  une  goûte  de  cette  liqueur,  qui  eft 
alors  d’une  affés  belle  couleur  de  lilas , fur  un  morceau 
de  verre , paffez-en  avec  un  pinceau  fur  un  morceau  de 
papier  blanc  bien  colé  -,  ce  lavis,  étant  fec,  ne  doit  point 
paroître  au  froid  j ou  tout  au  plus,  il  ne  doit  être  que  d u- 
ne  couleur  de  rofe  foible,  & prefque  imperceptible.  Ap- 
prochez le  papier  du  feu,  le  lavis  paroîtra  d’un  beau  vert 
céladon , prefque  bleu.  Tout  cobolt,  qui,  ainfi  traité, 
fait  cet  effet,  tient fûrement  la  matière  bleue  du  fmalt, 
& fournira  un  verre  bleu  fonce  dans  Fopération  qui  fuit. 

§.  165.  Prenez  cent  grains , ou  un  quintal  fidif  de  ce 
cobolt  calciné,  deux  cens  grains  de  fable  blanc  lave,  ôc 
fans  aucun  mélange  de  terre , deux  cens  grains  de  fel  de 
fonde  purifié,  & vingt  à vingt-cinq  grains  de  borax  cal- 
ciné. Après  avoir  bien  mêlé  ces  matières  dans  un  mor- 
tier de  verre , mettez  le  tout  dans  un  petit  creufet  d’effai  ; 
couvrez  & lutez  le  couvercle  : placez  ce  creufet  dans  le 
foyer  fur  Faire  de  la  Forge , ou  encore  mieux  dans  un 
petit  fourneau  de  fonte , quarré , fur  lequel  vous  met- 
trez un  carreau  pour  mieux  concentrer  la  flamme  & la 
réverbérer  fur  le  creufet  : faites  agir  le  fbufflet , fans  dif- 

continuer  , 
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continuer , pendant  une  bonne  demie  heure.  Il  n y aura 
aucune  fermentation  dans  le  creufetj  fi  le  cobolt  a été 
bien  calciné  : lailTez  ce  creufet  un  demi  c^uart  d’heure 
dans  le  feu  ^ après  la  parfaite  fufion  ^ fans  louffler , pour 
donner  le  temps  à la  matière  vitrifiée  de  fe  ralTeoir  : re- 
tirez le  creufet,  & le  mettez  refroidir  à Fair.  Caffez-le, 
quand  il  fera  froid  : vous  trouverez  toute  la  matière  vi- 
trifiée en  un  verre  bleu  foncé,  fi  ce  cobolt  a donné  une 
couleur  rouge  à Feau  forte, ou  au  moins  une  couleur  de 
feüille  morte. 

Il  y a des  cobolts , fur  lefquels  Feau  force  ne  prend 
aucune  couleur , qui  donnent  un  verre  brun , ou  de  cou-^ 
leur  de  fuye  pulvérifée  : ceux-là  contiennent  ordinaire- 
ment beaucoup  de  fer-,  & quelquefois  du  cuivre. 

§.  166.  On  peut  encore  fe  dilpenfer  de  calciner  le  eüh  fans  cal. 
cobolt  & verfer  deffus  Feau  forte  après  Favoir  réduit  en 
poudre  groffiere  j mais  alors  il  s’excite  une  effervefcence 
violente , avec  des  vapeurs  rouges , très-puantes  & fort 
dangereufes.  L’ébullition  étant  appaiféc , Feau  forte  ,, 
qui  fumage  Farfenic  précipité,  eft  de  la  couleur  rouge 
dont  on  a parle  au  §.  164.  file  cobolt  tient  la  matière  du 
bleu. 

. §.  167.  Le  efï  un  nom  qui  efi:  commun ,.  félon  ce  que  c^èft^ 
Lincktm,  au  cobolt  rôti  & au  cobolt  réduit  en  verre  pul- ?mai^ 
vérifé.  On  vend  aufli  fous  le  nom  de  ftjre  le  cobolt  après  ^ 
qu  il  eft  rôti , mais  mêlé  avec  deux  ou  trois  parties  de 
cailloux  calcinés  ou  de  quartz.  Ce  mélange  s’endurcit 
extrêmement  dans  les  tonneaux  où.  on  le  met. 

Hh 
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CHAPITRE  XV. 

Maniéré  d’ejjayer  le  Cobalt  pour  connaître  s" il  tient  du  Bijmuth. 

§.  ié8.  "TL  y a quatre  fortes  de  mines  de  Bifmuth. 

f 1°.  Celle  qui  a les  couleurs  de  la  gorge  de  pi- 
geon. z°.  La  mine  pointillee.  5°.  Lamineieüilletéeou 
par  lits.  4°.  La  mine  grife -noire. 

L’elTai  s’en  fait  comme  celui  de  la  mine  de  plomb. 
On  metj  fur  un  quintal  de  cette  mine^  deux  quintaux  de 
tartre  blanc  & un  quintal  de  falpêtre  : ou  bien  ^ deux 
quintaux  de  flux  noir  j on  mêle  le  tout  j & on  le  met 
dans  un  creufet  d’eflai  j on  le  couvre  de  fel  décrépite  : 
on  place  le  creulèt  j après  y avoir  luté  fon  couvercle  , 
fur  faire  de  la  Forge  ; & fon  conduit  le  feu  comme  pour 
un  eflai  de  mine  de  plomb.  Mais  il  n’eft  pas  nécenaire 
que  le  feu  dure  fi  long-temps , parceque  le  bifmuth  fe 
brûle  J ou  fe  calcine  facilement. 

§.  169.  Quand  la  mine  de  biflnuth  efl  riche  ^ on  peut 
f eflayer  au  fourneau  de  coupelle  : on  en  met  un  morceau 
un  peu  gros  fur  un  teft  à rôtir ^ que  fon  couvre  d’un  au- 
tre teft  J afin  que  la  mine  ne  faute  pas  -,  le  bifmuth  fe  fond 
& forme  un  culot  dans  le  creux  du  tefl:  ; on  le  retire  aufli- 
tôt  qu’il  efl;  fondu  ^ & on  le  pelé  quand  il  efl  refroidi. 
On  s’aflTure  aufli  que  la  mine  contient  du  bifmuth,  en 
rapprochant  de  la  lumière  d’une  bougie  j cette  chaleur 
fuffit  pour  le  faire  fondre  & couler  (*). 

(^)  On  ne  trouve  rien  dans  les  deux  ||  de  l’azur,  que  ce  qu’il  en  a dit  fur  la  ma- 
Volutnes  de  Schlutter  fur  la  fabrique  ||  niered’effayerlecobolt  à couleur  bleues 
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JDiJfertation  fur  le  Coholt  par  Jean  Henri  Linc- 
kim  ■)  extraite  des  Tranfaéîions  philojophiques  y 
39^'  Novembre  iyz6. 


§.  170.  « ^ N T RE  les  minéraux  connus  il  n’y  en  a 

i \ point  aufquels  les  Auteurs  ayent  donné 
« plus  de  noms  ^ & qui  foit  plus  difficile  à diftinguer  & 

à définir.  Les  Anciens  font  quelque  mention  de 
33  cadmie  & de  marcajjites  : les  Modernes  ont  écrit  j mais 
33  fans  beaucoup  d’ordre , de  forpiment  ^ de  la  fandara- 
33  que  y de  la  tutie  du  Ipodium  j du  pompholix  : enfin 
33  de  la  pierre  calaminaire  , du  zinckj  du  Cobolt.  Par  ce 
33  dernier  nom  de  coholt  y il  y en  a qui  n’entendent  autre 
33  chofe  qu’une  vapeur  métallique  dangereufe  ^ ou  un 
33  pigmée  fouterrain  ^ être  imaginaire  formé  par  les  Mi- 
33  néralogiftes  crédules.  M.  Z-i^cyf/Affèpropofe  dans  cette 
33  Diffiertation  de  traiter  de  cette  matière  connue  au- 
33  jourd’liui  fous  le  nom  de  cobolt  y fans  s’embarraffier  de 
33  rendre  raifon  de  tous  les  autres  noms  qu’on  a pû  ou 
33  qu’on  peut  encore  lui  donner.  Voyez  la  Pyrithologie 
33  de  Henckelj  chap.  1. 

33  Le  cobolt  efi:  donc  une  matière  minérale  grife  j 
33  obfcurément  blanchâtre  ^ à peu-prés  de  la  couleur  de 
33  la  mine  d argent  y dite  blanche  y ou  de  la  pyrite  blan- 
33  che  j mais  un  peu  plus  oblcure.  Cette  mine  contient 
33  de  Farlenic  blanc  ^ une  terre  fixe  au  feu  j laquelle  mê- 


ainfi  je  crois  qu’on  verra  ici  avec  plaifir 
ce  que  j'ai  extrait  fur  cette  matière , 
laat  des  Tranfaélions  philofophiques , 


que  des  Mémoires  de  Meflieurs  Saur  Sj 
Blumenllein. 

H h ij 


Indices  de  ! 
mille  de  cobok. 
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33  lee  & fondue  avec  le  caillou  & les  cendres  gravelées  j 
33  fe  convertit  en  verre  bleu.  On  la  tire  en  afles  grande 
33  abondance  des  territoires  de  6^  Anneberg)à2Li\% 

33  la  MiJhiej  principalement  des  puits  qui  portent  le  nom 
33  de  Cerf  y Kapolti  3 cent  mille  Cavaliers  & de  Galilée,  où  le 
33  cobok  fe  trouve  dans  fon  filon  ^ pur  j & fans  mélange 
33  d’autres  métaux  j feulement  mêlé  avec  des  veines  d’un 
33  caillou  très-dur,  que  les  Mineurs  nomment 
cc  Si  par  hazard , il  fe  trouve  ailleurs  des  minéraux  d’un 
33  autre  genre,  joints  au  cobok,  cela  vient  non-feule- 
33  ment  de  fon  union  avec  le  quartz , mais  du  mélange 
33  de  quel  qu’autre  veine  métallique  i ainfi,  c efl  toujours 
33  une  matière  qui  lui  eft  étrangère. 

33  Les  premiers  indices  extérieurs , qui  annoncent 
33  une  mine  de  cobok  prochaine  , & le  plus  affuré  de 
33  ces  indices,  efl;  une  certaine  matière  minérale  couleur 
33  de  rofe,  d’une  flrudure  radiée,  à laquelle  on  a donné 
33  le  nom  de  fleur  de  cobalt.  Les  Curieux  en  hifloire  na- 
»3  turelle  la  confervent  dans  les  Cabinets , comme  une 
33  matière  fmguliere,  & très -digne  d’y  tenir  fa  place. 
33  On  trouve  aufli  quelquefois  une  autre  efpéce  de  fleur 
33  de  cobok,  mais  qui  n’efl  pas  d’un  aufli  beau  couleur 
33  de  rofe,  qui  efl  plus  pâle,  fans  flrudure  particulière, 
33  & adhérente  à la  vraie  mine , comme  une  efpéce  de 
33  poufliere. 

33  Un  figue  encore  plus  certain  de  la  différence  en 
33  queflion , c’efl  de  comparer  le  cobolt  avec  la  pyrite 
» blanche , en  les  mettant  fun  â côté  de  Fautre  avec  la 
33  mine  grife  de  cuivre  j enfin , avec  la  mine  d’argent 
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9»  blanche  ^ parcequ’il  y a entre  toutes  ces  matières  quel- 
93  que  refïemblance  de  couleur  j quoique  leurs  différen- 
*3  ces  eiïèntielles  foient  fort  confidérables.  Mais  comme 
M toutes  ces  dilferences  ne  peuvent  fe  décrire  j il  faut  fe 
» faire  une  habitude  de  les  connoître  ^ en  les  examinant 
M & ks  comparant  très-lbuvent.  Au  refte  ^ le  hgne  le 
I»  plus  certain  qui  fera  reconnoître  le  véritable  cobolt, 
w fera  toujours  la  couleur  bleuë  qu’il  donnera  au  mê- 

90  lange  j dont  il  a été  parlé  quand  il  fera  réduit  en 
verre.  Car  fî  on  employé  de  la  pyrite  avec  la  fritte^ 

»3  le  verre  3 qui  en  viendra  3 fera  noir.  Si  c’efl:  de  la  mine 
39  de  cuivre  il  fera  roux  j ü c’efl;  de  la  mine  d’argent  te- 
99  liant  du  fer  ou  du  cuivre  3 il  fera  plus  ou  moins  noir 
09  ou  brun  ; mais  fi  c’eft  du  vrai  cobolt  3 il  fera  toujours 
99  bleu  de  fkphir.  C’efl:  apparemment  à caufe  de  cette 
os  reffemblance  de  couleur  3 qu’on  a donné  à ce  verre 
03  le  nom  de  JàJrej  nom  ^ qui,  comme  on  Faditprécé- 
39  demment,  efl  commun  au  cobolt  rôti  & au  cobolt 
03  réduit  en  verre  pulvérifé. 

§.  171.  33  Le  cobolt,  tel  qu’il  fort  de  la  mine,  étant  Cadma. 

91  mis  en  un  monceau,  expofé  à Fair,  à la  pluie  & au 
93  foleil,  y fleurit  couleur  de  rofe,  ou  de  fleurs  de  pê- 
03  cher , ce  qu’on  nomme  flos  cadmU  : mais  il  ne  faut  pas 
93  confondre  ce  flos  cadmU  avec  la  fleur  minérale  de  co- 
03  boit,  dont  il  a été  parlé  ci-devant.  Cette  fleur  de  cad- 
03  mie,  étant  extraite  avec  foin , rend  une  fubflance  d’un 
03  fort  beau  rouge , à laquelle  efl  unie  une  petite  portion 
os  de  vitriol  d’un  vert  obfcurj  produits,  qui  méritent  un 
9»  examen  particulier.  Pour  que  cettç  expérience  réuC; 
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05  fifTe,  il  faut  un  tas  ou  monceau  un  peu  confidérable 
DD  *de  cobolt;,  du  temps ^ de  Faffiduité  & de  la  patience. 
00  Voyez-en  le  détail  dans  la  Pyrotologie  de  Henckel. 

Eflaiparrefprit  $.  lyx.  dd  L’efprit  de  nitre  dilTout  le  cobolt  avec  im- 
fe§?Sî.'  ” pétuofité  &elFervefcence.  On  met,  par  exemple , cing 
OD  ou  fix  parties  de  ce  diHblvantfur  une  de  cobolt,  ou  à 
oD  proportion  delà  pureté  de  la  mine.  Tous  les  cobolts 
OD  ne  donnent  pas  la  même  couleur  a leur  folution.  S ils 
OD  contiennent  du  cuivre , cette  dilTolution  eft  verte  com- 
oD  me  une  folution  de  vitriol  de  Chipre  -,  ce  qui  eft  ordi- 
DD  iiaire  à cette  elpéce  de  cobolt  qu  on  nomme  K.upfèr-^ 
OD  Ni^elj  ôc  qui  a une  couleur  cuivreufe  tant  qu  il  eft 
OD  crud.  On  tire  aufli  une  imprégnation  verte  d une  au- 
OD  tre  mine  de  cobolt  qui  eft  totalement  grife , & qui , a 
OD  la  vûë , ne  paroît  point  cuivreule.  Cependant  la  dif- 
03  folution  eft  de  la  couleur  d une  folution  de  vitriol 


DD  martial  ^ ce  que  FAuteur  croit  ne  pouvoir  venir  que 
00  de  quelque  petite  portion  de  cuivre,  cache  dans  ce  co- 
OD  boit.  Celui  qui  donne  à Cejfrit  de  nitre  une  couleur  jaune 
03  objeure  , eji  celui  qui  fournit  a la  matière  njitrifiee  le  plus 
Indice  de  bif-  « bleu.  Si  Fefprit  de  nitre  prend  deftus  une  couleur 
muth.  rouge  pure , c’eft  une  marque  certaine  que  ce  cobolt 

OD  contient  du  bifmuth. 

Bleu  pour  la  §•  175.  » Si  Foii  verfe  fur  une  dilTolution  du  cobolt 
porcelaine.  ,,  Fefprit  de  iiitre , de  Fhuile  de  tartre  par  défaillan- 
OD  ce,  il  le  précipite  une  poudre,  qui,  appliquée  fur  la 
OD  porcelaine , lui  donnera , au  feu,  une  belle  couleur 
DD  bleue , fur -tout  fi  Fon  a employé  un  cobolt  bien  choili 
DD  & lans  mélange  de  matière  étrangère , & fi  Fon  a con- 
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duic  le  feu  avec  art  & prudence.  L’acide  du  vitriol  & 
celui  du  lel  commun  attaquent  aulli  le  cobolt  5 mais 
» c ell  plutôt  une  corrofion  qu’une  dilTolution.  Ces  aci- 
CS  J priiicipalcnient  celui  du  vitriol  y le  réduileiit  en 
une  poudre  blanclie  ; ainfi  facide  du  nitre  eft  fon  vé- 
ritable  diiîolvant. 

§.  174. 33  Si  fon  met  le  cobolt  pulvérife  dans  un  vaif-  sublimation  de 
a’  leau  clos,  comme  dans  une  cornue  lutée,  ou  dans  ^ 
aa  quelqu  autre  vailTeau  fublimatoire  à feu  nud  ôc  gra- 
aa  due,  il  laiffe  eV^orer  en  fumee  fa  partie  volatile  ar- 
»a  femcale,  qui fe  lublime , d’abord  un  peu  fuligineufe, 
as  enluite , jaune  comme  forpiment  ; ce  qui  démontre 
as  que  le  cobolt  n eft  pas  totalement  exempt  de  foufre 
as  commun.  Enfin,  la  fiiblimation  continuant  à s’éle- 
os  ver,  les  fumees  fe  condenfent  affés  fouvent  fous  une 
os  forme  feüilletee,  brillante , & femi-métallique  ou  ré- 
os  guline  J ce  qui  arrive  prefque  toujours  de  même  quand 
os  on  fublime  la  pyrite  blanche.  Mais  ce  brillant  des  la- 
os  mes  fublimees  fe  ternit  peu  à peu,  & fouvent , au  bout 
os  de  quelques  heures  ; preuve  que  les  parties  de  fair 
os  agiffent  fur  cette  fubftance. 

§.  lyj.  33  Mais  lorfqu  on  rôtit  le  cobolt  dans  un  four- 
os  neau  de  forme  convenable , où  la  flamme  puiffe  fe 
os  reverberer  fur  la  mine,  les  vapeurs  qui  s’en  élévent 
os  reftent  adhérentes  a la  cheminée,  ou  aux  conduits  tor- 
03  tueux  qu  on  a élevés  pour  les  retenir.  Elles  y paroif- 
os  fent  fous  la  forme  d une  poudre  cendrée  blanchâtre, 
os  qui  s épaiflît  & forme  une  croûte  qu’on  détache  en- 
os  fuite,  pour  en  faire  farfenic  blanc  & cryftallin. 
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D>  Ce  qui  refte  dans  le  fourneau  à rodr  ^ eil  une  terre 
05  fixe  J cendree  & vitrifiable. 

De  la  mine  de  ^ 7^  * ” bifmuth  ( de  laquelle  il  n’efi  pas 

fciimuth.  33  précifément  queftion  dans  ce  Mémoire  ) 3 ne  doit  pas 
05  cependant  être  obmile , puifqu  elle  fert  aufli  à faire  le 
05  bleu  d’azur.  A feu  ouvert  & doux  3 elle  lailOfe  aifémenî 
05  fuinter  une  fubftance  femi-métallique3  qu  on  nomme 
05  bijmuth  ou  étain  de  ^ace^  lequel  fe  vend  pour  d autres 
05  ufacTes3  &elle  lailTe  une  pierre  ou  une  terre  grife  & 

§.  177.  55  II  faut  fêparer3  autant  ciu’il  eft  pollible3 
05  cette  mine  3 fi  elle  eft  pure  3 du  cobolt  véritable  3 pour 
35  en  raffembler  le  bifmutli  : mais  le  mélangé  de  ces  deux 
05  matières  minérales  eft  ordinairement  fi  intime  dans  la 
05  mine3  que  cette féparation  eft  prefqu  impoftible.  C eft 
05  pourquoi  foii  trouve  fouvent3  dansles  pots  a vitrifierj 
05  une  fubftance  réguline  3 qui  s’eft  précipitée  ordinaire- 
■»5  ment  d’une  couleur  blanchâtre  tirantfur  le  rouge.  Cet.- 
•5  te [ubjtdence  n’eft  prefque  jamais  un  véritable  bifmuth 3 
»5  tel  qu’on  le  retire  de  fa  mine  par  la  fonte  y mais  elle  eft 
*5  toujours  mêlée  avec  une  matière  étrangère  3 qui  eft  la 
05  terre  fixe  du  cobolt.  Ainfi  3 on  la  pulverife  de  nou- 
05  veau  pour  la  joindre  â d autres  mélangés  de  mine  3 de 
05  fable  & de  fel  aleali3  qu’on  met  dans  les  pots  pour  les 

05  vitrifier.  Quelques-uns  fubdivifent  ce  régule  du  fond 

Æs  Caldarium.  05  des  pots  3 eii  mauajfite  &cci\Æs  Caldarium.  L un  fe  troUr- 
05  ve  delTus  3 & Fautre  deftous.  Voye\  ci-aprh. 

§.  178.  55  La  terre  qui  refte  fixe  3 de  Fune  ou  Fautre 

05  maniéré  j dans  les^fourneaux  a rôtir  3 ne  fe  réduit  point 

35  en 
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93  en  verre  fans  addition  ^ ou  du  moins  très-difficilement. 
03  Linckius  Fa  tenue  au  feu  de  vitrification  pendant  huit 
03  heures;  & elle  n’a  laiffè  dans  le  creufet  qu’une  ou  deux 
03  taches  bleues  : il  croit  même  qu’on  doit  attribuer  ces 
03  deux  taches  à quelque  portion  de  fable  étranger  j ad- 
33  hérente  au  creufet  d’Allemagne  ^ dont  il  fe  fervoit  -, 
03  puifque  le  milieu  de  la  maffe  j qui  ne  touchoit  point 
03  aux  parois  du  creufet  ^ efl;  refté  brun  à ce  feu  vio- 
03  lent. 

$.  179.  33  Cette  terre  n’eft  pas  cependant  flérile  : elle 
03  tient  du  métal;  & il  efl  aifé  de  prélumer  que  ce  qu’elle 
03  cache  de  métallique  ^ efl  du  cuivre  ; car  j 11  ce  foupçon 
33  n’eft  pas  confirmé  par  la  diffolution  ^ il  efi;  autorifé  du 
03  moins  par  la  couleur  bleue  du  verre  que  Fon  fait  de 
03  cette  terre  fixe  j & par  Fefpece  de  mine  de  cobolt  ^ 
03  qu’on  nomme  cuffernickel.  Mais  la  quantité  de  cette 
03  partie  cuivreufe  doit  être  peu  de  chofe  j 1°.  parceque 
03  la  terre  fixe  du  cobolt  efi:  fort  légère.  Parceque  d’un 
03  cobolt  bien  choifi  j & qui  n’efi  point  uni  à une  ma- 
03  tiere  cuivreufe  3 comme  le  cuffernickel^  on  ne  peut  ja- 
03  mais  retirer  le  moindre  atome  de  cuivre.  Quelque 
03  chofe  qu’on  puiffe  dire  de  cette  particule  de  cuivre 
03  prefque  infenfible,  il  efi  difficile  de  démontrer  ce  que 
33  c’eftj  à moins  qu’on  ne  prétende  qu’elle  efi  d’une  na- 
33  ture  particulière , effentielle  au  cobolt. 

$.  180. 33  Ilyadu  cobolt  quijfans  être  rôti  j donne  un 
33  beau  verre  bleuy  & même  fouventplus  beau  qu’après 
33  qu’il  a été  rôti.  On  ne  peut  le  coniioitre  par  la  fimple 
33  infpedion  de  la  mine  j il  faut  en  faire  Feffai  en  petit. 

Il 


Cuivre  fon|>- 
çonnémcmedaaî 
le  vrai  cobolt. 


Cobolt  noiïfo- 
ti  5 qui  donne 
bleu. 


L’arfenic  accé- 
léré la  fulion  du 
fnialt. 


Effaiducobolt 
par  fonte. 
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§.  1 8 1 . C’eft  aulïi  Fexpérience  qui  donne  le  degre  du 
feu  J & qui  indique  le  temps  qu’on  doit  le  continuer  : 
car  il  y a des  cobolts  qui  demandent  un  feu  long  & fort  i 
d’autres  J qui  n’en  veulent  qu’un  y court  & modéré. 

§.  i8z.  33  On  accéléré  la  vitrification,  & Fon  aug- 
33  mente  la  belle  couleur  du  fifie  ou  du pnalt  y en  ajoû- 
33  tant,  au  mélange,  delà  poudre  arfenicale,  &même 
33  de  Farfenic  cryftallin.  Il  eft  nécefiaire  de  faire  en  parti- 
33  culier  dans  fon  Laboratoire  différentes  épreuves  pour 
33  s’affurer  de  la  jufte  proportion  des  ingrédiens  qui  doi- 
33  vent  entrer  dans  le  mélange  du  jmalty  & des  degrés  de 
33  feu  que  Fon  doit  donner  pour  la  vitrification.  Même 
33  dans  les  Atteliers , où  Fon  fait  le  fmalt  en  grand , il  faut 
33  que  FEffayeur  s’inftruife  du  caraétere  de  la  mine , des 
33  matières  qui  lui  font  naturellement  unies,  de  la  quan- 
33  tité  de  matière  vitrifiable  & de  fel  alcali  qu’il  doit  y 
33  joindre,  pour  rendre  la  couleur  de  Fazur  plus  belle, 
33  foit  en  ôtant,  foiten  ajoutant  de  ces  ingrédiens. 

§.  185.  33  Ainfi,  pour  faire  Feffai  du  cobolt , il  faut 
33  d’abord  examiner  s’il  eft  joint  avec  beaucoup  de  cail- 
33  lou  ou  de  quartz  j le  rôtir  & calciner  enfuite  jufqu’à 
33  Fentiere  évaporation  de  ce  qui  s’en  éléve  en  fumées  j 
33  & mêler , avec  ce  qui  refte  après  la  calcination , du 
33  caillou  pulvérifé,  ou  un  fable  cryftallin  & blanc , bien 
33  lavé  & bien  pur,  une , deux  ou  trois  parties,  une  par- 
33  tie  de  cendres  gravelées , ou  plufieurs , fi  Fon  veut 
33  accélérer  la  fonte  du  mélange.  Lorfque  ces  matières 
33  font  bien  mélangées,  on  les  met  dans  un  creufet  d’ef- 
33  fai,  & Fon  conduit  Fopération,  comme  on  Fa  enfeigné 
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" '«O- On  met  en  poudre  le  culot  vitrifie',  après 

=.  qu  on  1 a fepare  de  fes  Icories . dam  un  mortier  de  Lr- 
..  phire  ou  de  quelqu  autre  matière  dure , mais  non  pas 
=.  dans  un  mortier  de  fer.  parcequ’,1  obfcurciroit  la  cou- 
» leur  du  fmalt.  Lavez  cette  poudre  pour  en  féparer 
•>  une  matière  grife-blancliâtre  qui  la  fumage  : fcchez 
•>  bien  ces  deux  matières  féparées  fuiie  de  l’autre  : paffez- 
" les  fune  & I autre  par  un  tamis  de  foye  bien  fin  : broyez 
» de  nouveau  ce  qui  relie  de  groffier  : lavez  & CéchL  ■ 
’>  ce  que  vous  répéterez  jufqu  a ce  que  tout  .lit  paffé  par 
>.  le  tamis.  Comparez  votre  azur  avec  des  échantillons 
» d autre  azur  déjà  préparé . & diflinguez  par  numéros 
.=  luivant  leur  finefle  & la  beauté  de  leur  couleur.  & 

1 vous  verrez  dans  quelle  clalfe  & de  quel  prix  eft  votre 

> azur^  ainfi  que  Je  cobolt  dont  vous  1 avez  tire. 

1 bien  differente  : la  voici.  On  calïe  à coups  de  mar- 
. tcaux  le  cobolt  . à mefure  qu’on  le  tire  du  puits  de  fa 

> “ine.  afin  de  le  feparer  le  mieux  qu’il  eft  poffible  de 

>.  ce  qu  il  a d heterogéne.  On  le  calcine  dans  un  four- 
. neau  confinait  en  arche  ou  voûté,  large . à fol  plat.  & 

■ fait  de  telle  forte  , qu’on  puiiTe  faire  palfer  fur  la  ma- 
i ticre  la  flamme  d un  fourneau.qui  eft  conftruit  à côté. 

■ &aveclequclil  doitavoir  une  communication.  Affle- 
ure qu  il  rôtit,  il  faut  qu'un  Ouvrier  le  retourne  avec 
un  inftmmcnt  crochu  de  fer.  pour  que  le  feu  le  cal- 
cine de  tous  côtés.  & que  l’arfenic  s’en  évapore  plus 
ailement  ôqilus  éMlemeut;  ce  qu’on  continue  jufqu’à 
ce  qu  il  celTe  de  filmer.  Pendant  ce  temps-là.  on  fait 

I i ij 
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DJ  calciner  des  cailloux  ou  pierres  à fufil , blanches,  bien 
DD  choifies;  ôc  on  les  jette  toutes  rouges  dans  de  1 eau 
DD  froide , où  elles  fe  refendent  & deviennent  plus  ailees 
DD  à réduire  en  poudre  fine  comme  du  fable.  Quand 
DD  les  deux  matières  font  ainfi  préparées,  on  prend  une 
DD  partie  de  cobolt  avec  deux  parties , & quelquetois  da- 
DD  vantage,  de  poudre  de  cailloux  -,  & Fon  y ajoute  une 
DD  partie  de  cendres  gravelées  pour  en  aider  la  rulion  -, 

DD  apres  avoir  bien  mêlé  le  tout  par  un  crible , on  le  met 
DD  dans  de  grands  creufets  placés  dans  un  fourneau  peu 
D,  différent  d’un  four  de  Verrerie  i on  lui  donne  le  teu 
DD  de  vitrification  pendant  huit , dix  & quelquetois  douze 
DD  heures.  Un  Ouvrier  agite  le  mélange  en  flux  avec  un 
DD  long  fer  crochu,  afin  qu’il  fe  mette  par-tout  egalement 
DD  en  fonte.  Quand  le  feu  Fa  rendu  auffi  liquide  qu  il  le 
DD  peut  être , on  le  retire  du  pot  avec  une  grande  cuil- 
DD  lere  de  fer,  & on  le  jette  dans  un  cuvier  p^lein  d eau. 
DD  II  s’y  refend  ^ devient  plus  aifé  à pulvérifer.  Enluite 
DD  on  le  pile  fous  les  pilons  d’un  moulin  qu  un  courant 
DD  d’eau  fait  aller  : on  le  paffe  par  un  crible  de  cuivrç^. 
DD  Lorfqu’il  eft  réduit en  poudre,  on  repile  ce  qmp  a pu 
D,  paffer  par  ce  crible  ^ & Fon  broyé,  ce  qui  a paüe , lous 
DD  une  meule.  On  le  lave  alors  pour  en  féparer  les  par- 
DD  des  falines,  les  falepés  qui  peuvent  y être  mêlees , de 
DD  une  partie  de  perdre  cendreufe  & legere  ^ apres  quoi, 
DD  on  le  met  dans  des  tonneaux  pour  le  tranlporter  en 
DD  différens  pais.  Il  varie  de  prix  fuivant  la  préparation 
DD  qu’on  lui  a donnée.  Ainfi  les  barriques  où  on  k met , 
w font  marquées  de  différentes  lettres.  O.  C.  ligni  e 
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ïî  ordinaire  coholti  ou  cobolt  commun.  M.  C.  mittel  cobolty 
3î  F.  Q.fein  cobolt.  F.  F.  C.  fein 3 fein  cobolt.  F.  F.  F.  Q.feiny 
33  fein  3 fein  cobolt.  C’eft  ce  dernier  qui  eft  le  plus  beau  & 
le  plus  cher. 

§.  185.  Il  y a en  Saxe  cinq  Manufaâ:ures  où  Fon  fa- 
brique Fazur  : la  première  eft  fituée  à une  petite  lieue  de 
Snéeberg  3 auprès  de  la  riviere  de  Schivart-^n  & à la  mon- 
tagne de  Pftnnetiftiehl.  Elle  a été  établie  en  1655  par  un 
nommé  Schnorr. 

La  fécondé  & la  troifiéme  font  à Oberfhlems  elle  doit 
fon  établilTement  à un  nommé  Burckhard  3 qui  en  fit 
conflruire  FAttelier  en  1644  ^ & quij,  en  168 1 , la  légua 
par  teftament  à FEleéteur  Jean-Georges  III.  On  Fa  en- 
tretenue jufqu  ace  jour , & comme  le  travail  qui  s y fait 
eft  double  de  celui  des  trois  autres  j on  la  nomme  la  dou- 
ble ManufaSture  de  l’EleBeur, 

La  quatrième  s’appelle  Schindler  : elle  a commencé  en 
1649,  & eft  fituée  à une  lieue  de  Snéeberg  auprès  de  la 
Moldau. 

La  cinquième  fut  conftruite  en  1688.  par  un  Gentil- 
homme nommé  Oheim  : Elle  étoit  ci-devant  près  à’  Jn- 
neberg  ; mais  3 depuis  trente- cinq  ans  j pour  plus  de  com- 
modité ^ on  Fa  tranlportée  à Tfhopa3^  huit  lieues  de  Frey- 
berg  & à dix  de  Snéeberg.  Deux  de  ces  cinq  Manufaétures 
appartiennent  à FEletfteur  de  Saxe  ; les  trois  autres , à 
des  particuliers.  L’azur  qui  s’y  fait  fe  vend  en  argent 
de  France  fuivant  fa  qualité , les  prix  qui  fui  vent. 

N°.  O.  H.  . . 56.  liv.  F.  F.  F.E.  . . 158.  liv. 

F.  FI.  . • O.  C.  . . 54* 
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N . O.  E.  . . 4^.  liv.  M.  C.  . , 42,.  liv. 

M.  E.  . . 50.  F.  C.  . . 

F-  E.  . . 70.  F.  F.  C.  . . 90. 

^ • • HO-  à 160.  liv. 

Le  Jafior  ou  fifre  qui  n’eft  autre  cliofe  que  du  co- 
bolt  & du  caillou  calcines  ^ réduits  en  poudre  fine^  fe 
vend  auffi  fans  être  vitrifié  ^ comme  il  fuit. 

N . F.  F.  S.  . . 1^4.  livres. 

F.  S.  . . 96. 


§.  186.  Le  cobolt  crudque  Fon  porte  aux  Fonderies 
ou  Fabriques  d azur  de  FEleéteur  j s’y  payp  fuivant  la 
taxcj  depuis  14.  liy.  10.  fols  jufqu’à  55.  liv.  le  quintal, 
lelon  1 enai  qu  on  en  fait.  Extrait  des  Mémoires  de  M. 
Blttmenjlem  fitr  les  mines  de  Saxe  en  1741. 

» Lefiflor  ou  fifre , ainfî  qu’on  fa  dit  ailleurs  , fert 
03  a vernir  en  bleu  les  fayences  & certaines  poteries. 
03  L azur  commun  s employé  dans  la  peinture.  Le  fin  ôc 
03  le  fuperfin  fervent  dans  les  Blanchieries,  adonner  aux 
03  toiles  1 œil  bleuâtre , qui  fait  le  beau  blanc.  Le  lafire 
03  s endurcit  tellement  dans  les  barriques  où  on  le  met 
33  pour  le  vendre  & le  tranlporter,  qu’il  femble  n’y  for- 
03  mer  qu  une  leule  mafîcj  & l’on  ne  peut  l’en  retirer 
03  par  la  fuite , qu  en  le  rompant  à grands  coups  de  mar- 

§.  187.  Le  cobolt,  qui  tient  argent,  a cela  departi- 
eff  jamais  d une  richeffe  uniforme  : que 
difterens  morceaux,  pris  du  même  filon,  font,  les  uns 
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riches  J les  autres  pauvres  ^ & que  d’autres  ne  fournifïènt 
pas  le  plus  petit  grain  d’argent. 

^ Enhn  on  trouve  dans  la  première  partie  des  foïTiles 
etrangers  de  la  Colleârion  de  Wodward  ^ page  z6  & 
douze  eljDeces  de  cobolt  j mais  comme  les  cara6leres  ne 
mont  pas  paru,  dans  la  plupart , avoir  des  difFérences 
leii  eilentielles , je  n ai  pas  cru  devoir  les  rapporter  ici. 


CHAPITRE  XVI. 

^^^i^red'efayerUPyrite.fourffavoircequeUerenddefi 

$.  188.  l’on  veut  effayer  une  pyrite,  afin  de  con- 
goitre  fi  elle  tient  afies  de  foufre  pour  payer 
les  frais  de  fa  diftillation , & donner  du  bénéfice,  on 
en  prend  deux  quintaux  que  l’on  met  dans  un  fcorifi- 
catoire  pour  la  griller  ; après  quoi  on  repefe  ce  qui  relie 

delapyrite;&cequelleaperdudefonpoids,ellcompte' 

pour  le  produit  du  foufre. 

Il  eft  plus  exad  de  diftiller  les  pyrites  dans  une  cor- 
nue au  teurneau  de  réverbère  : on  les  calfe  en  petits 
morceaux,  & on  enpefe  deux  quintaux  fidifs  ; les  ayant 
fait  entrer  dans  la  cornuë,  on  y adapte  un  récipient  de 
verre , rempli  d eau  a moitié  5 on  lute  exaéfement  les 
jointures.  On  commence  par  un  feu  doux  qu’on  aug- 
mente par  degres  jufqu’à  taire  rougir  la  cornuë.  On  raf- 
lenible  tout  le  foufre  qui  a palfé  dans  l’eau , on  le  fait 
iecher^  on  le  joint  à celui  qui  peut  être  refié  adhérent 
au  col  de  la  cornuë , pour  connoître  le  poids  du  total 


% 
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CHAPITRE  XVII. 


Manim  iejfayer  le  Cinabre  minéral  four  le 
'vif  argent. 

§.189.  efTai  fe  fait  auffi  par  une  cornue  au  feu 

Cl  de  réverbère.  On  prend  autant  de  quin- 
taux de  cinabre  que  Ton  juge  à proposa  on  le  concaife 
en  petits  morceaux  ^ gros  comme  des  pois^,  ou  bien  on 
le  réduit  J li  Fon  veutj  en  poudre  plus  fine^  & Fon  y 
joint  un  poids  égal  de  limaille  de  ter  pour  abforber  le 
loufre  de  la  mine.  On  met  le  tout  dans  une  cornu’é  de 
verre  lutée,  à laquelle  on  adapte  un  récipient  de  verre 
à moitié  plein  d eau  y dans  laquelle  il  faut  que  Fouver- 
ture  du  col  de  la  cornue  foit  à moitié  plongée , & Fon 
conduit  le  feu  par  degrés  jufqu  a faire  rougir  la  cornue  : 
la  diftillation  du  mercure  étant  finie  ^ on  le  retire  de 
Feau,  on  le  detféehe  avec  un  linge  fin,  puis  avec  du  pa- 
pier à filtrer,  pour  en  boire  toute  1 humidité.  ^ 

^ . r ^ § I QO.  Q uand  on  ne  veut  que  s’aifurer  fi  un  minéral 

une  mine  tient  du  contient  du  mercure  ou  non , on  lait  cnauriéy  un  mor- 
0^  ceau  de  brique , prefque  jufqu  à le  rougir  : on  arrange 
detfus  de  la  limaille  de  fer  de  l’épaiffeur  d une  demie 
ligne  & de  la  largeur  d’un  écu  -,  fur  cette  limaille , on 
nfet  le  minéral  réduit  en  poudre  ^ & fur  le  champ  on  cou- 
vre le  tout  d’un  verre  à boire  renverfé  : aulTi-tôt  que  le 
minéral  a pris,  fur  la  brique , un  degré  de  chaleur fuf- 
fifant,  on  voit  le  mercure  s’élevet  en  vapeurs,  & fe  con- 
denfer  en  goutelettes  au  haut  du  verre. 

CHAPITRE  XVIII. 
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CHAPITRE  XVIIL 

T)e  l EJfai  de  la  Adine  jdntimoine* 

§.191.  T)o  U R faire  eet  effai,  Schlutter  prend  deuï 
X pots  de  terre  ; le  fond  de  fun  étant  percé 
de  petits  trous  J on  y met  un  poids  connu  de  mine  d’an- 
timoine y concalfé  de  la  grofleur  des  noifettes  : on  pofe 
ce  pot  fur  faütre  ^ qu’on  a rempli  d’eau  à moitié  j &: 
qu’on  enterre  de  toute  fa  hauteur  : on  le  lute  & ferme 
exadement  avec  le  pot  fupérieur , que  Fon  couvre  d’un 
couvercle  pareillement  luté.  On  entoure  celui-ci  de 
briques  , pour  former  une  efpéce  de  fourneau  que  Fon 
puiüe  remplir  de  charbon.  On  allume  ce  charbon par- 
delfus  j on  entretient  un  feu  vif  pendant  deux  heures.. 
L’antimoine  fe  fond,  & defcend  par  les  petits  trous- 
dans  le  pot  rempli  d’eau , d’où  on  le  retire  pour  le  fé— 
cher  & le  peler. 

§•  191.  On  peut  faire  aulïî  cet  elfai  aü  poids  du  quin-'  Effai  de  ràarii 
tal  lidif  : pour  cela  on  coupe  le  bas  d’un  creufet  d’elTai , 
forme  en  cône  renverfé’,  en  forte  qu’il  y ait  un  petit 
trou  du  diamètre  d^une  ligne.  Onmet  la  mine  calTée  en 
petits  morceaux  dans  ce  creufet  j on  Femboëte  dans  un 
autre  creufet  entier  de  même  forme  j on  en  lute  les  join-’ 
tures  ; on  met  un  couvercle  fur  le  creufet  de  delTus  j & 

Fon  place  ces  deux  creufets  , ainlî  ajuftés,  dans  le  foyer' 
qu’on  a formé  fur  Faire  de  la  Forge.  On  chauffe , on 
louffle,  mais  plus  modérément  quepour  des  elTais  d’an-- 

Kk 


Effai  de  la  mine 
d’antimoine  pour 
le  régule. 
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très  mines  : au  bout  d un  bon  quart  d’heure  j fantimoine, 
qui  s’eft  fondu  j a coulé  & s’ed  raffemblé  dans  le  creufet 
de  deffous.  On  retire  les  deux  creufets  pour  les  faire  re- 
froidir j & Fon  trouve  J en  un  petit  culot  j le  produit  de 
la  mine  j mais  cet  effai  n’efl:  jamais  fi  exadt  que  celui  où 
le  vaiffeau  inférieur  a été  rempli  d’eau. 

§.  195 . Si  Fon  veut  effayer  la  mine  d’antimoine  pour 
connoitre  ce  qu’elle  peut  rendre  de  régule  on  pulvérife 
un  quintal  de  cette  mine  -,  on  le  mêle  fur  le  champ  avec 
deux  quintaux  de  flux  noir.  Ce  mélange  j étant  dans  le 
creufet , on  met  deffus  un  bon  doigt  de  fel  commun  dé- 
crépité. On  lute  le  couvercle  avec  le  creufet  ■,  on  donne 
un  feu  modéré  en  foufflant  par  intervalesj  feulement 
pour  que  le  feu  ne  s’éteigne  pas.  Lorfque  le  flux  ne 
bouillonne  plus  ^ on  fouffle  fans  interruption  pendant 
quelques  minutes , afin  que  la  mine  & le  flux  foient 
exactement  fondus.  Cette  effai  dure  vingt  à vingt-deux 
minutes.  On  retire  le  creufet  j on  le  laiffe  refroidir  5 on 
le  caffe  j & Fon  trouve  au  fond  un  petit  culot  blanc  j ar- 
gentin J qui  eft  le  régule  pur  de  la  mine  d’antimoine  > 
on  le  pefe  pour  en  connoître  le  produit  en  régule. 
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CHAPITRE  XIX. 

EJfai  des  Pyrites  pour  connoitre  ce  qu  elles peunjent 
rendre  de  vitriol. 

§.  194.  X L faut  bien  griller  la  pyrite  avant  que  de  la 
J||[lelïîver  5 & comme  cet  eifai  ne  peut  pas  fe  faire 
en  fe  fer  vaut  du  poids  de  quintal  j il  faut  pefer  dix_,  vingt 
ou  trente  livres  de  cette  matière  j la  caifer  de  la  groffeur 
d une  noifette  , & la  faire  rôtir  jufqu’à  ce  que  tout  le 
foufre  foit  exhalé.  Enfuite  on  met  cette  mine  grillée 
dans  un  bacquet  ^ & fon  verfe  deifus  environ  ux  fois 
autant  d eau  chaude  qu  on  y lailTe  au  moins  pendant 
vingt-quatre  heures  j ayant  foin  de  remuer  fouvent.  On 
verle  cette  leffive  dans  une  petite  chaudière  de  plomb, 
pour  la  faire  évaporer  & la  concentrer  au  degré  nécef- 
laire  pour  fa  cryftallifation  ; on  en  juge  en  failant  trem- 
per dans  la  lefïive  un  pep-liqueur , fur  lequel  on  a marqué 
les  degres  de  la  concentration  qui  conviennent  à la  cryf- 
tallifation  des  différens  fcls.  On  remet  la  lefïive  dans  un 
autre  bacquet  de  bois  pour  que  le  vitriol  puiffe  s’y  for- 
mer j ce  qui  demande  un  lieu  frais , & pour  le  moins 
huit  jours  de  temps  j puis  on  en  tire  le  vitriol,  qui,  par  fa 
couleur,  indique  la  qualité  de  celui  qu’on  peut  tirer  de 
ces  fortes  de  pyrites , dans  une  fabrique  en  grand.  Mais, 
comme  toute  la  leffive  ne  fe  cryftallife  pas,  on  fait  bouil- 
lir ce  qui  en  refie  dans  la  chaudière  de  plomb  jufqu’à  ce 
que  Feau  foit  prefque  toute  évaporée.  Alors  on  met  le 
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vitriol , mal  formé , qui  relie , dans  un  bacquet  de  bots 
pour  refroidir  ; ou  bien  on  le  lailfe  refroidir  dans  la 
chaudière  de  plomb  ^ d’où  on  le  retire  enfuite  ; cepen- 
dant il  faut  prendre  garde , en  réduifant  la  lellive  par 
évaporation , que  le  vitriol  ne  fe  féche  pas  entièrement , 
parceque  la  petite  chaudière  de  plomb  pourroit  fe  fondre, 
s’il  n’y  avoir  plus  de  liqueur , & que  le  feu  fut  trop  fort. 

Comment  on  Pour  coniioître , encore  d’une  autre  maniéré , d la 
centmion  dTklelïive  eft  fuffifammeiit  évaporée  , on  en  fait  tomber 
leflive.  goutte  fur  une  lame  de  plomb  froide , où  elle  doit 

fe  congeler  très- vite , d elle  eft  à un  degré  convenable 
de  concentration.  Quand  le  premier  vitriol  cryftallifé 
eft  fec , on  le  met  avec  le  fécond  qu  on  a retiré  de  là 
chaudière  pour  les  pefer  enfemble , & connoître  par  le 
calcul  comoien  ces  pyrites  peuvent  rendre.  On  donnera 
la  fabrique  en  grand  du  vitriol  au  fécond  Volume. 


CHAPITRE  XX. 

De  rEJfai  dej  Mines  â'Alun. 

f.  I9J.  T Es  mines  d’alun  les  plus  ordinaires  font, 
^ J 1°. Lesrocs  un  peu  rédneux.  z°.  Le  charbon 
de  terre.  5°.  Toutes  les  terres  combuftibles  brunes  èc 
feuilletées,  comme  fardoife.  (La  mine  de  charbon  de 
terre  de  Laval,  au  Maine , m’adonné  de  falun  en  aifés 
grande  quantité.  ) 4°.  Pludeurs  autres  terres  tirant  dir  le 
gris-brun.  Il  y en  a une  veine  courante  fur  terre  dans  la 
Tiguerie  de  Brades  en  Koujjillon  3 a depuis  une  toife 
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jufqu  à quatre  de  largeur  ^ dans  une  longueur  de  près  de 
quatre  lieues  ^ elle  eft  abondante  en  alun  cependant 
il  ell  très-difEcile  à cryftallifer , à caufe  de  la  quantité 
de  matière  onétueufe  & gralTe  que  la  mine  contient. 

En  général  j lorlque  le  minéral  qui  contient  Faluii 
( foit  que  ce  foit  une  pyrite , dont  on  ait  fait  évaporer  le 
ioufre  & lelïivé  le  vitriol , foit  que  ce  foit  une  terre  ) , a 
été  mis  en  tas , & long-temps  expofé  à fair  ^ on  y voit 
fleurir  Falun  à la  furface  du  tas. 

Pour  eflayer  ces  matières  j on  en  fait  la  leflive , comme 
on  a fait  celle  des  pyrites  calcinées  pour  le  vitriol.  Il  n y 
a d’autre  différence , fiiion  qu’il  n’efl:  pas  nécelfaire  de 
calciner  les  mines  d’alun  qui  ne  font  pas  fulphureufes. 
On  réduit  cette  leflive  par  ébullition  dans  la  petite  chau- 
dière de  plomb , & Fon  pefe  Falun  qui  s’y  trouve , après 
Favoir  fait  fécher.  On  trouvera  aufli  la  fabrique  de  ce  fel 
en  grand  j dans  le  fécond  Volume. 


CHAPITRE  XXI. 

De  rEJfai  du  Vitriol  bleu  ou  bleuâtre  ^ pour  con^ 
noitre  ce  qu  ^il  tient  de  Cuivre^ 

§.  196.  ne  peut  fçavoir  ce  que  le  vitriol  bleu 

contient  de  cuivre , qu’en  précipitant  ce 
métal  par  le  fer  avec  lequel  Facide  vitriolique  a plus 
d’affinité  qu’avec  le  cuivre.  C’efl;  fuivant  Fintenfité  de 
fon  bleuj  que  ce  fel  contient  plus  ou  moins  de  cuivre  : 
celui  qui  n’efl:  que  d’un  bleu  verdâtre  en  rend  fort  peu. 
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On  en  prend  dix-huit  à vingt  quintaux  du  poids  d eiTai , 
on  les  met  dans  une  cucurbite  de  verre  blanc.  Si  le  vi- 
triol eft  de  couleur  verdâtre,  on  n’y  verfe  que  lîx  fois 
autant  d eau  j au  lieu  que  s il  eft  bleu,  il  faut  en  mettre 
au  moins  dix  fois  le,  poids  du  vitriol.  On  pofe  la  cucur- 
bite fur  un  bain  de  fable  froid,  que  l’on  chauffe  par  de- 
grés, de  crainte  de  caffer  ce  vaiffeau.  A mefure  que  l’eau 
s’échauffe , le  vitriol  fe  diffout  ; & lorfqu’il  l’eft  entière- 
ment , on  met  dans  la  lefhve  des  lames  de  tôle  de  fer,, 
bien  découvertes  par  le  grais , d’environ  un  pouce  & 
demi  de  large.  Le  cuivre,  en  fe  précipitant,  s’attache 
â ces  morceaux  de  fer , d’où  on  le  détache  de  temps  en 
temps  pour  le  faire  tomber  dans  le  même  vaiffeau  j ce 
qu  il  faut  continuer  jufqu’â  ce  que  la  diffolution  ne 
teigne  plus  en  rouge  une  autre  lame  de  fer  poli  qu’on  y 
fait  tremper  : quand  elle  ne  le  rougit  plus , c’efl;  une 
marque  que  tout  le  cuivre  eft  précipité.  Alors  on  déta- 
che encore  une  fois  le  cuivre  des  premières  lames  de  fer. 
On  lave  ce  cuivre  dans  plufieurs  eaux  chaudes  : on  le 
féche  dans  une  capfule  de  terre,  & on  le  fond  dans  un 
creufet  avec  du  flux  noir  & un  peu  de  borax  j & le  bou- 
ton de  cuivre,  qu’on  trouve  au  fond  de  ce  creufet,  efl: 
le  produit  du  vitriol. 
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CHAPITRE  XXII. 

De  la  maniéré  d'ejfayerle  Cuivre  noir  pour Jf  avoir 
ce  quil  tient  de  Cuivre  pur, 

197-  T^Ans  les  fontes  en  grande  la  matte  de 
I.  3 cuivre  ne  donne  pas  de  cuivre  pur  j mê- 
me après  avoir  été  grillée  : ce  qu’on  en  tire  par  le  four- 
neau eft  prefque  toujours  un  cuivre  impur  ^ qu’on  nom- 
me Cu/vrà-  noir  i à caufe  de  fa  couleur  j & qu’il  faut  raf- 
finer pour  Favoir  en  cuivre  pur  j qu’on  nomme  Roptte. 
On  en  fait  FefTai  pour  connoître  quel  en  fera  le  déchet 
pendant  ce  raffinage.  On  peut  faire  cet  effai  de  deux  ma- 
niérés, ou  fur  le  petit  teft  à feorifier , ou  fur  la  coupelle. 
Si  on  le  fait  fur  le  fcorifîcatoire , il  faut  faire  à ce  petit 
vaiffeau  deux  échancrures  vis-à-vis  fune  de  Fautre , tant 
pour  mieux  voir  l’opération , qu^our  pouvoir  porter 
îa  flamme,  par  le  moyen  du  foufflet,  fur  le  petit  bain 
de  cuivre.  On  pele  un  quintal  fiétif  de  ce  cuivre  noir  : 
( au  Han^3  ce  quintal  eft  ordinairement  de  cent  dix  li- 
vres ) on  le  met  fur  le  fcorifîcatoire  échancré , que  l’on 
place  fous  la  moufle  du  fourneau  d’effai , de  maniéré  que 
les  deux  échancrures  foient  en  ligne  droite  vis-à-vis 
1 Eflàyeur.  On  arrange  enfuite  du  charbon  aux  côtés  & 
derrière  le  fcorifîcatoire  ; auffi-tôt  que  le  cuivre  eft  de- 
venu d’un  rouge  éteincelant , on  y ajoute  dix  livres  de 
plomb.  On  ferme  alors  l’embouchure  de  la  moufle  avéç 
quelques  gros  charbons , longs  & plats,  & l’on  porte  la 
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chaleur  du  fourneau  à fon  plus  fort  degré  ^ en  foufflant 
lur  le  charbon  de  l’entrée  de  la  moufle  j non-feulement 
afin  de  bien  fondre  le  cuivre  noir , mais  encore  j pour 
raffiner  par  cette  chaleur  violente  ^ qui  lui  fait  perdre  j 
par  la  fcorification  j tout  ce  qu’il  contient  d’hétérogéne  y 
qui  eft  ordinairement  du  plomb  ^ du  fer  & de  la  gangue 
car  lorfque  le  cuivre  eft  fondu  avec  le  plomb  qu’on  y a 
ajouté  J on  voit  circuler  ce  bain  comme  celui  de  l’argent 
qu’on  purifie  à la  coupelle. 

Il  faut  entretenir  ce  degré  de  feu , jufqu’à  ce  que 
le  cuivre  J étant  raffiné,  fijfe  Çon  éclairs  c’eft-à-dire, 
qu’il  foit  entouré  pendant  quelques  fécondés  d’une‘ 
forte  d’iris  ornée  de  fes  belles  couleurs , qui  ont  un 
mouvement  rapide.  Aufïi-tôt  qu’elles  font  paffées , il 
fe  fige..  Alors  il  faut  y ajouter  fix  à fept  livres  de  bo- 
rax , & lorfque  ce  fel  eft  fondu  & vitrifié , il  faut  reti- 
rer le  teft  , & le  plonger  tout  entier  dans  l’eau  avec  ce 
qu’il  contient  ^ c’cft  ce  qui  donne  au  cuivre  'une  belle 
couleur  de  rofes.  Il  paroît  recouvert  encore  de  quelques 
fcories  que  le  rufte  du  plomb  vitrifié  avec  le  borax  a laif- 
fées  deffus  j on  les  fêpare  avec  quelques  coups  de  mar- 
teau. On  reconnoît  qu’il  eft  bien  purifié, ^ d’abord  à fa 
belle  couleur,  & enfuite,  en  ce  qu’il  s’étend  bien  fousi 
le  marteau  fans  fe  gercer.  Lorfqu’on  ajoute  le  borax,, 
il  faut  compter  une  livre  de  cuivre  détruit  par  les  fept 
livres  de  ce  fel  -,  ainfi  c’eft  deux  livres  à ajouter  au  lieu 
d’une  livre,  comme  dans  le  calcul  ci-après.  Si  l’on  n a 
point  fini  l’effai  par  le  borax,  on  a feulement  égard  dans 
le  calcul  à l’addition  des  dix  livres  de  plomb  , parce- 

qu’elles. 
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elles  ont  conlumé  une  livre  de  cuivre  ^ qu'il  faut  paf-* 
conféquent  ajouter  au  produit.  Par  exemple  : 

Le  cuivre  noir  pefoit  ......r.,,iio  livres. 

Le  bouton  raifKné  pefe  livres. 

Il  y a eu  parconféquent  trente-cinq  livres  de  decliet 
qu’on  fçait  par  les  expériences  avoir  été  détruit  ou  lailTr 
dans  les  Icônes  ^ livres  . 

Les  10  livres  de  plomb  ont  détruit  aulïi  . i livre.- 

Le  total  en  cuivre  raffiné  efl:  donc  . . . 79  livres 

N*.  Les  quatre  livres-  & demi , dont  Schlutter  tient  compte  dans  cet 
exemple,  quoique  le  bouton  de  cuivre  raffiné  ne  pefe  réelleinent  que  foi- 
xante  & quinze  livres  , fê  retrouvent  ordinairement  dans  les  Fonderies,  oii 
I on  raffine  le  cuivre  en.  grand  y parcequ  on  repafle  au  grand' fourneau  les> 
fcories  qui  les  recellent , ainfi  qu’on  le  verra  dais  le  fécond  Volume.- 

§.  Ï98.  Lorfqu’on  veut  effayer  du  cuivre  noir  j pour  l’eflai  da 
k cuivre  raffiné , fur  la  coupelle , on  fait  la  comparaifon  le  aiivre'’‘rlffine' 
avec  d’autre  cuivre  raffiné  ^ dont  la  pureté  efl  connue- furiacoupdk. 
en  ajoutant  J au  premier  ^ le  déchet  de  celui-ci.  Pour  cela> 
on  prend  deux  coupelles  bien  recuites^  dans  chacune 
defquelles  on  met  quatre  quintaux  de  plomb.  Auffi-tôs 
qu’il  commence  à circuler  ^ on  ajoute  dans  l’une  un 
quintal  de  cuivre  affiné  ^ ou  pur  j & dans  l’autre  ^ un 
quintal  de  cuivre  noir  qu’il  faut  y mettre  dans  le  mê- 
me inflant  s il  ell;  poffible.  On  donne  d’abord  une 
grande  chaleur  i & dés  que  le  cuivre  efï  entré  dans  fe 
plomb  J on  rallcntit  lc  feu  j mais  il  ne  faut  pas  que  ce- 
foit  pour  long-temps  5 car  il  faut  un  grand  feu  pour  que 
le  cuivre  faite  bien  fon  écUîr.  Aufii-toc  que  l’éclaira 
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paru , on  jette  le  cuivre  figé  dans  Feau  j on  nettoye  le 

culot  ou  bouton  J & on  le  pefe.  . 

Exemple.  On  a pris 

De  cuivre  déjà  raffiné no  livres. 

Mais  le  grain  ne  pefe  plus  que  . . 56  livres. 

Il  y a donc  eu  de  déchet  ....  54  livres. 

Le  grain  du  quintal  de  cuivre 

noir  pefe 1 1 livres. 

Donc  le  produit  d’un  quintal  de 

cuivre  noir  efl: 65  livres. 


§.  199.  On  a quelquefois  du  cuivre  noir  rempli  de 
plomb  J ou  bien  des  plombs  cuivreux  ^ dont  on  ne  peut 
pas  trouver  le  produit  fans  falliage  du  cuivre  affiné.  On 
pefe  un  quintal  de  ces  fortes  de  cuivres  tenant  plomb  j 
un  quintalde  plomb  &un  demi  quintal  de  cuivre  affiné. 
On  met  le  tout  fur  une  coupelle  pour  le  raffiner,  & lorf- 
qu’il  a fait  Féclair , on  le  trempe  dans  Feau , ôc  Fon  fait 
le  calcul  comme  il  fuit. 


Du  cuivre  rempli  de  plomb  ...  iio  liv.  ' 

Plomb  ajoûté iio  liv. 

Cuivre  affiné  ajoûté 55  liv.  , 

Le  bouton  retiré  de  la  coupelle  a pefé  . . . 
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liv. 


56  liv. 


Ainfi  il  y a eu  de  déchet  119  liv. 

Chaques  10  livres  de  plomb  ont  confumé  une  livre 
de  cuivre,  en  tout  livres  j ainfi  la  fomme  du  produit 
de  cet  effai  efl  ...  78  liv. 
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$.  zoo.  Quant  à felTai  des  plombs  cuivreux , on  prend  rffai  du  plomb 

- r n ^ 1 • 1 cuivreux  pour  le 

deux  coupelles  : lur  lune ^ on  met  deux  quintaux  de  ces  cuivre, 
plombs  avec  un  demi  quintal  de  cuivre  raffiné  ; & fur 
f autre , deux  quintaux  de  plomb  pur  j aufquels  on  ajoute 
auffi.ùn  demi  quintal  de  cuivre  affiné;  on  coupelle  en 
m^me  temps  ces  deux  effiais  à bon  feu  : dés  qu’ils  ont 
fait  Féclair  ^ on  les  détache  j & Fon  en  fait  le  calcul  lui- 
vant.  Exemple. 

Des  deux  quintaux  de  plomb  cuivreux  & du  demi 
quintal  de  cuivre  raffiné , le  bouton  a pefé  . . 56  livres. 

Celui  des  deux  quintaux  de  plomb  pur , & du  demi 

quintal  de  cuivre  raffiné  J a pelé z8  livres. 

Il  ne  refie  donc  pour  le  produit  de  Felfai  de  ce  plomb 
cuivreux  J que  ........  8 livres  de  cuivre  pur. 


CHAPITRE  XXIII. 

m 

De  IDjfai  des  Flombs  qui  méritent  d' être  mù  a 
Coupelle  ^ pour  en  Jeparer  l'argent. 

§.  zor.  T L y a trois  fortes  d’elfais  des  plombs  qui  tien- 
j[  lient  alTes  d’argent  pour  payer  les  frais  de  leur 
affinage,  & donner  du  bénéfice.  1°.  Des  barres  ou  fau- 
mons  de  plomb , pour  connoître  ce  qu’ils  contiennent 
de  fin.  z°.  Les  effiais  des  percées  que  Fon  prend,  en  pui- 
fant  chaque  fois  que  Fon  fait  couler  une  fonte  en  grand. 
f.  L’effiai  des  plombs  que  Fon  prend  dans  leur  bain  pen- 
dant Faffinage. 

§.  zoz.  Si  les  barres  ou  faumons  de  plomb  font  purs  E/Taî  des  fsu- 

^ L 1 ij  ^ nions  de  plomb. 
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& fans  matte  on  peut  en  coupeller  tout  de  fuite  un 
ou  pluf  eurs  quintaux  j Scklutter  ajoûte  qu’il  eft  tou- 
jours mieux  d’en  eifayer  quatre  quintaux  à la  fois.  On 
compte , en  les  pefant  j autant  de  livres  pour  le  quintal, 
qu  on  eft  d’ufage  d’en  ajouter  aux  cent  livres  dàns  le 
païs  où  fon  fe  trouve.  Par  exemple,  au  Bas-Hartz,  le 
quintal  de  plomb  ell:  de  cent  quatorze  livres. 

^ Effaidii plomb  §.  loj.  A fegard  des  elfais  puifés  avec  la  cuillère, 
es  percees.  percees  de  la  fonte , on  les  fait  pour  connoître 

le  produit  en  argent  de  chaque  percée , & fon  prend  , 
pour  Feifai,  autant  de  quintaux , ou  livres , que  la  per- 
cée pefe  : ce  qui  fe  fait  ainfi.  On  met  le  poids  de  la 
percée  d’un  côté  de  la  balance  j enfuite  on  coupe  un  mor- 
ceau du  culot  de  plomb  de  cette  percée , &:  on  le  rend 
égal  à ce  poids  ; on  procède  de  même  pour  les  autres 
scorifîer  tou-  percées  de  la  fonte.  On  fait  fcorifier  ce  plomb , parce- 
que  la  fonte  en  grand  ne  le  donne  pas  tour- à-fait  pur; 
grand.  ^ Jg  coupelle  à l’ordiiiaire.  Si  l’on  veut  ejffayer  le 

plomb  de  toutes  les  percées  à la  fois,  on  prend  les  pe- 
tits culots  levés  avec  la  cuillère  -,  & s’ils  font  bien  mal- 
léables, on  les  étend  par  un  coin  fur  un  tas  d’acier  bien 
net  ; on  coupe  ce  qui  a été  étendu,  avec  des  cifeaux , en 
petits  morceaux,  afin  d’avoir  un  poids  à peu  prés  égal 
Ae  chaque  percée.  Ces  petits  morceaux  étant  bien  mê- 
lés enfemble , on  en  pefe  au  moins  huit  quintaux  pour 
feifai  ; on  les  fait  fcorifier , & l’on  coupelle  le  refie.  On 
peut  aufii  fondre  enfemble  tous  les  culots  des  percées , 
3c  tirer  un  eifai  de  cette  mafie. 

Z04.  Quant  aux  eifais  que  l’on  puife  dans  le  four- 
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neau  d affinage  J on  les  prend  de  la  malle  endere  de  cfia- 
<ju.e  affinage  j ce  qui  le  fait  aux  Fonderies , où  cette  mé- 
thode eft  ufitee^  auffi  fouvent  qu  il  ell  poffible  j car  sÙi 
arrive  que  le  plomb  foit  matté^  c eft-à-dire^  fulphureux, 
on  n’en  peut  pas  prendre.  La  quantité  qu’on  en  lève 
pour  chaque  elTai  eft  à volonté  ; & comme  il  n’y  a ordi- 
nairement qu  un  eftai  de  chaque  affinage  ^ on  en  coupe 
un  morceau  que  Fon  ajufte  ^ en  poids  fiétifs  au  poids 
Teel  de  tout  le  plomb  qui  a été  mis  à cet  affinage.  Au 
Bas-Hart^ , où  ces  eftàis  font  en  ufage  on  pefe  pour 
chaque  ellài  quatre  quintaux  que  fon  fait  ftorifier  pour 
pouvoir  les  coupeller  enfuite , de  c eft  le  bouton  de  fin 
qu  ils  donnent , qui  régie  faffinage  en  grand.  Commu- 
nément j le  quintal  de  ce  plomb  ne  tient  qu’une  once 
ou  une  once  & demie  d argent  j mais  comme  chaque 
affinage  eft  compofé  de  foixante-quatre  quintaux , le 
produit  de  fargent  eft  facile  à compter  5 car  autant  d’on- 
ces que  les  quatre  quintaux  de  Fefïai  rendent  en  fin  y 
autant  il  doit  provenir  de  livres  d’argent  de  chaque  affi- 
nage.  Si  les  plombs  étoîent  fort  riches , on  ne  pourroit 
pas  calculer  au  jufte  le  produit  de  Fargent,  par  Feftai  , 
pareequ  il  fera  plus  confidérable  en  grand. 


CHAPITRE  XXIV. 

l Ejfitt  du  Bron^  four  connaître  ce  quil  tient  d" Argent. 

§.  loj . T E Bronze , dont  Schlutter  entend  parler  ici, 

J jcft  une  compofition  faite  avec  le  cuivre, 

fétain  & le  zinc.  Ce  métal  n’étant  pas  facile  à feorifier. 


Le  même  effai 
au  creufer. 
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il  faut  J fur  un  quintal  ^ mettre  feize  quintaux  de  plomb. 
S’il  refufe  encore  de  fe  fcorifier ^ on  y ajoute  un  peu  de 
verre  de  plomb.  On  peutauflij  pour  cet  effai , mettre 
le  bronze  le  premier  fur  le  fcorificatoire,  & donner  très- 
chaud  j pour  que  l’ètain  &le  zinc  fe  calcinent.  Enfuite  >. 
ajouter  les  feize  quintaux  de  plomb  ^ & pouffer  un  peu 
loin  la  fcorifîcation  afin  que  le  plomb  ^ étant  diminué 
de  volume,,  puiffe  entrer  & tenir  dans  la  coupelle. 

Comme  fétain  & le  zinc  fe  confomment  aifém.ent, 
l’eflai  de  ce  bronze  peut  fe  faire  aufïi  dans  un  creufet 
devant  la  tuyere  du  foufflet , avec  du  flux  crud , comme 
on  fait  un  effai  de  mine  de  cuivre.  On  affine  enfuite  le 
culot  avec  feize  parties  de  plomb , pour  connoître,  par 
le  bouton  d’argent  qui  relie  fur  la  coupelle  j combien 
ce  bronze  contient  de  fin.  Il  ne  faut  pas  oublier  d en 
fouftraire  le  grain  d’argent  du  plomb  , que  les  feize 
quintaux  auront  laiffé  fur  une  coupelle  à part. 


CHAPITRE  XXV. 

De  tEjfai  dit  Fer  O de  F Acier  pour  fçavoir  ce  qutls 
tiennent  d^ Argent, 


§.  zoé.  TT  A fcorification  de  l’acier  ou  du  fer  efl  un 
I ^peu  longue  & difficile  ^ avant  que  le  plomb 
les  confomme  & reduife  en  feories  ^ quoiqu’ils  ayent  été 
limés  ou  réduits  en  lamines  tres-minces  ainfi  il  ne  faut 
pas  ajouter  moins  de  feize  quintaux  de  plomb  fur  un 
quintal  de  limaille.  Outre  cela  , il  faut  a cet  effai  un 
très-grand  feu.  Mais  pour  plus  de  facilité , & pour  abré- 
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gcr  le  temps. de  cette  épreuve , on  mêle  deux  quintaux 
de  limaille  de  fer  avec  un  quintal  de  foufre  ^ on  chauffe 
d’abord  foiblement,  & auîli-tôt  que  le  foufre  s’enflam- 
me j on  augmente  le  feu,  afin  qu’il  pénétre  bien  le  fer 
ou  l’acier,  & qu’il  le  rende  aigre  & calTant.  Quand  le 
foufre  efl;  conlumé , on  broyé  ce  qui  refle , on  le  met 
avec  feize  quintaux  de  plomb  fiir  le  fcorificatoire , & 
l’on  coupelle  le  culot  de  plomb  qui. y refle.  Voyez  ciT 
devant  le  §.  99.  du  fable  ferrugineux  tenant  or. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  VEJfai  du  Cuivre  noir  ou  du  Cuinjre  a^né 
pour  r Argent  (f  pour  l Or, 

§.  zoj.  ^/'"XÜAND  on  n’a  qu’un  feul  morceau  de  cuivre 
noir , on  le  bat  lur  une  enclume , & l’on 
en  coupe,  ou  l’on  en  calfe,  ce  qu’il  en  faut  pour  l’eflai  *, 
puis  on  le  pulvérife  dans  un  mortier  de  fer.  Lorfqu’on 
en  a plufieurs  morceaux , on  en  prend  de  chacun  une 
quantité  égale , & on  les  mêle  en  les  pulvérifant.  On 
pefe  un  demi  quintal , que  l’on  porte , dans  le  fourneau, 
fur  feize  quintaux  de  plomb , que  l’on  a mis  fur  une 
coupelle  bien  rouge  & de  capacité  fuffifante  pour  affiner 
cette  quantité.  C^and  ces  fortes  d’eflais  ont  commencé 
par  un  grand  feu , on  peut  les  finir  avec  un  peu  m^oins 
de  chaleur.  Si  les  cuivres  noirs , qu’on  eflaye , tiennent 
beaucoup  de  plomb , huit  quintaux  de  plomb  fuffiront  ; 
& parconféquent , on  pourra  affiner  un  quintal  entier 
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de  ce  cuivre  avec  feize  quintaux  de  plomb.  Quelque 
quantité  de  plomb  que  Fon  prenne  ^ il  faut  toujours  en 
mettre  une  pareille  quantité  (ur  une  autre  coupelle  ^ pour 
en.  avoir  le  grain  de  fin.  Lorfqu’on  a beaucoup  d’effais 
à faire , il  faut  avoir  un  moule  à balles , où  Fon  en  puiffe 
mouler  du  poids  de  quatre  & de  huit  quintaux  j ce  qui 
épargne  la  peine  de  pefer  le  plomb  pour  chaque  eflai. 
Qn  peut  aulli  fcorifîer  ces  effais  avant  que  de  les  affiner, 
en  cas  qu'on  n'eut  pas  de  coupelles  afles  grandes  pour 
les  mettre. 

Si  le  cuivre  contient  de  For,  on  fait  le  départ  du  grain 
d'argent  qu’il  a donné,  comme  on  Fa  enfeigné  aux  §§. 
des  effais  de  For  j mais  For  efl:  difficile  à féparer  du  cui- 
vre , ainfi  qu'on  le  verra  dans  le  fécond  Volume  de  ce 
, Traité. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  PEJfai  de  l' Argent  pour  fça<voir  s V/  tient  de 
rOr  3 ^ combien^ 

§.  io8.  £^Chluttek  comprend  dans  cet  article  l'ar- 
gent  de  toute  efpéce , tel  que  celui  qui  eff 
Amplement  affiné  ^ c'eff-à-dire , provenant  du  plomb, 
qui  en  tenoit,  & qu'on  a litargé  fur  la  coupelle  j l'argent 
raffiné,  (voyez  ci-aprés),  & l’argent  allié.  Si  le  marc 
de  cet  argent  contient  deux  onces  d'or , on  le  nomme  , 
en  Allemagne , argent  doré  : s'il  en  tient  davantage  , il 
prend  le  nom  dîor^ 


De 
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De  quelque  richefTe  que  foit  largent  ^ on  en  pefe  tou- 
jours pour  deux  effais  qui  feront  de  deux  demi  marcs  ou 
de  deux  marcs  entiers  (*)  5 mais  les  eflais  faits  à un  marc 
fîdlif  font  à préférer  ^ pareeque  le  produit  de  for  y eft 
plus  fenlible  fur-tout  lorfque  fargenten  tient  peu.  Ori 
ajoute  à ce  marc  d’argent  affiné  quatre  ou  cinq  marcs  de 
plomb  J comme  au  marc  d’argent  raffiné  (**).  Mais  Û 
c eft  de  Fargent  allie  j ou  de  bas  titre  j il  Èiut  y joindre 
la  quantité  de  plomb  qui  fera  prefcrice  ci-après  j félon  la 
couleur  du  trait  argenté  qu’il  aura  laiffé  fur  la  pierre  de 
touche.  On  coupelle  ces  effiais  à l’ordinaire  ^ & fon  pefe 
le  bouton  qui  refte  fur  la  coupelle  : le  déchet,  qu’on  y 
trouve , fe  rapporte  au  plomb  & au  cuivre  qu’il  a perdu.- 
Comme  on  a Fait  deux  effiais  à la  fois , pour  voir  lî  le 
produit  en  eft  le  même,  & s’affiurer  par- là  de  f exactitude 
de  feffiai,  on  lamine  les  deux  boutons  fur  un  tas  d’acier 
poli,  avec  un  marteau  aufti  poli,  on  les  roule  après  les 
avoir  recuits , & on  les  met  diffioudre  enfemble  dans  un? 
matras  dont  le  col  doit  être  coupé  fort  uniment  5 on  y 
verfe  de  Feau  forte , & Fon  met  ce  matras  fur  un  tré- 
pied de  léton  placé  fur  un /eu  doux,  ou,  comme  je  Fai 
dit  ailleurs fur  un  bain  de  fable  qu’on  chauffe  par  de- 
grés. Si  l’eau  forte  eft  bonne,  & fi  l’on  en  a mis  fuffi- 
iante  quantité,  elle  commence  aufti- tôt  à travailler- 


(■*')  Le  Marc  d-eflai  dont  l'Auteur 
entend  parler  ici  ^ eft  de  deux  cinquan- 
te-lix  parties  du  poids  de  proportion  : 
il  péfe  réellement  un  denier  de  ce  poids 
de  proportion  ; & environ’  dix  huit  de 
nos  grains  réels. 

On  entend  ici  par  argent  raffi- 


né, celui  qu  ailleurs  on  netmme  argent 
hrûlé.  C’eft  Fargent , refte  après'  le'^ 
plomb  litargé-j  qu’ori  a mis  fur  une  cou- 
pelle fans  plomb , pour  en  chaffer  par  ' 
un'  grand  feu  le  plomb  qiFil  pouVoif 
avoir  confervé  de  fon  premier  affinage»- 
Voyez-enl  opération  ci-après» 

Mm- 
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difibuclre  l’argent  j & elle  le  dilTout  tout  entier,  pourvu 
qu’on  ait  mis  alTés  de  ce  dilTolvant , que  l’on  ne  doit  pas 
ménager.  On  adéjadit  ailleurs,  que  tant  que  lesglobules 
d’air  qui  s’élèvent  de  Feau  forte,  font  très-fins , elle  tra- 
vaille encore,  & que  lorfque  ces  globules  paroiffent  gros 
comme  des  pois , elle  ne  travaille  plus  ^ elle  a diflout 
tout  ce  qu’elle  avoit  à dilToudre , & fon  opération  eft 
finie.  Cependant , pour  que  la  chaux  d’or , qui  relie 
dans  le  matras,  foit  aulfi  pure  qu’elle  le  peut  être,  on  y 
verfe  encore  de  nouvelle  eau  forte , & on  la  fait  bouillir 
comme  la  précédente  : fans  cette  précaution , l’elfai  fe- 
roit  fort  douteux.  On  décante  la  nouvelle  eau  forte  , 
quand  les  globules  paroiffent  fort  gros  ^ & Fon  remplit 
le  matras  d’eau  de  fontaine  ou  de  riviere,  boüillante , 
Choix  dereau  pour  édulcorer  cette  chaux  d’or.  Il  ne  faut  pas  employer, 
chaux à cette  loüoii  de  la  chaux  d’or,  d’eau  d’un  puits  conf- 
truit  à chaux  & à fable , ni  d’eau  de  riviere , puifée  après 
un  grand  orage , parcequ’elle  précipite  Fargent  dilTout  5 
& comme  Feau  forte,  dont  la  chaux  d’or  eft  encore  abreu- 
vée , quand  on  l’édulcore  , peut  contenir  une  portion 
d’argent , l’eau  de  puits  ou  d’orage  pourroit  le  précipi- 
ter lur  la  chaux  d’or , & en  augmenter  le  poids  ; ce  qui 
rendroit  l’elfai  faux.  Après  avoir  enleve , par  une  ou 
deux  lotions , tout  l’acide  de  l’eau  forte , on  fait  tomber 
la  chaux  d’or  dans  un  petit  creufet  à recuire,  comme  on 
l’a  enfeigné  précédemment  ; & on  la  fait  recuire  ou 
rougir  fous  la  moufle  du  fourneau , ou  dans  un  petit  tas 
de  charbons  allumés  j puis  l’on  pefe  cette  chaux  pour  en 
fç  avoir  le  produit. 
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§.  Z09.  En  France  J on  coupe  ordinairement  le  poids  ta 
de  trente-Iix  grains  réels  d’un  lingot  d’argent  aurifère  j fais^d'aJgelu  a^u- 
011  applatit  ce  morceau  d’argent  j en  le  recuifant  deux 
ou  trois  fois  ^ pour  le  rendre  mince  ; & on  le  recuit  en- 
core avant  de  le  mettre  dans  l’eau  forte  : la  chaux  d’or 
étant  départie  & recuite  j on  en  multiplie  le  poids  réel 
par  cent  vingt-huit  -,  attendu  que  trente-Iix  grains  3 ou 
un  demi  gros  ^ font  cent  vingt-huit  fois  dans  un  marc.  Je 
fuppofe  que  cette  chaux  d’or  s’eft  trouvée  pefer  | grain  3 
i & I : ayant  multiplié  chacun  de  ces  poids  par  le  nom- 
bre cent  vingt-huit , on  trouve  cent  douze  grains  ^ qui 
font  la  richeffe  de  ce  lingot  ^ en  or  j par  marc  d’argent  ÿ 
en  fuppofant  que  ce  lingot  foit  également  riche  en  or  ^ 
dans  quelqu’endroit  qu’on  en  coupe  l’elfai  5 ce  qu’il  eft 
trés-dilEcile  de  démontrer.  Dans  les  départs  en  grand  , 
on  ell  dans  l’ufage  de  grenailler  l’argent  aurifère  ^ & 
lorfque  Ton  veut  fç avoir  ce  que  cet  argent  tient  d’or  par 
marc  ^ l’Elfayeur  prend  au  hazard  une  ou  deux  de  c&s 
grenailles  ^ il  en  pefe  un  demi  gros  ^ & fait  le  départ  3 
comme  ci-delTus  j mais  la  chaux  d’or , qui  en  vient  j n’eff 
que  très-rarement  en  rapport  exadt  avec  l’or  que  con- 
tient la  totalité  de  l’argent  grenaillé  ^ parceque  la  pe- 
fanteur  fpécilique  de  l’argent  & de  l’or  j étant  comme 
fix  cens  cinquante-quatre  à douze  cens>  félon  les  ob-  inégaritéde  ff- 
fervations  de  M.  Wolf  il  ell  prefque  impollible  que  nailles  d’argeag 
pendant  qu’on  verfe  lentement  ces  deux  métaux  en  fu-  aunfer& 
fion  J l’un  des  deux  ne  fe  précipite  à travers  1 autre  j par 
fa  pefanteur,  & ne  rende  parconféquent  une  partie  des 
grenaÜles  plus  riche  que  l’autre  j en  or.  En  voici  la  preu- 

M m ij 


Autre  maniéré 
4e  calculer. 
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ve.  On  avoit  fondu  devant  moi  quarante-trois  marcs  j 
fix  onces  ^ quatre  gros  d’argent  aurifère  ; pendant  qu’on 
le  verfoit  dans  f eau  pour  le  grenailler  ^ je  reçuSj  avec  une 
cuillère  de  fer,  enfoncée  dans  feau  fous  le  jet,  un  peu 
de  grenaille  de  la  furfacc  du  creufet,  une  autre  petite 
quantité  du  milieu,  & autant  du  fond.  Ces  trois  effais 
furent  numérotés  i.  z.  5.  on  en  fit  feffai  par  départ  à 
f ordinaire.  Le  N°.  i , donna  trois  deniers  dix  grains 
d’or  : le  N“.  z , trois  deniers  cinq  grains , & le  N°.  5 , 
trois  deniers  fix  grains.  Or,  la  chaux  d’or  départie,  avec 
toute  fattention  poffible , des  quarante-trois  marcs  fix 
onces  quatre  gros  de  grenailles  aurifères,  pefoit,  après 
avoir  été  rougie prête  à fondre , fix  onces,  un  gros,  deux 
deniers,  douze  grains  -,  parconféquent  elle  étoit  plus  per 
faute  de  cinq  deniers  neuf  grains , qu’elle  n’auroit  dû 
fêtre , félon  le  tiers  des  trois  produits  réunis  des  effais 
des  trois  numéros, 

§.  Z 10.  On  peut  calculer  encore  d’une  autre  maniéré 
le  produit  en  or  des  effais  d’argent  aurifère , en  multi- 
pliant par  feize  les  petits  poids  repréfentatifs  de  la  femelle 
de  trente-fix  grains , qu’on  a mis  fur  Fun  des  plateaux 
de  la  balance,  pour  trouver  l’équilibre  de  la  chaux  d’or, 
mife  dans  le  plateau  oppofé.  On  a mis,  par  exemple , le 
poids  marqué  /ix  grams  de  fin , multiplié  par  feize  ^ il 

donne  96  grains.  ~ 

Et  le  poids  marqué  un  grain  de  fin  3 qui  ■ iiz. 

multiplié  par  feize , donne  ...  16  grains. 

Ou  bien,  pour  en  donner  la  preuve  d’une  autre  manie^ 
re , je  fuppofe  qne  Ton  a trouvé  , dans  les  trente-fix 
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grains  d’argent,  un  grain  réel  d’or,  qui,  félon  le  poids 
de  femelle , eft  compofé  du  poids  marqué  fix  grains  de 
fin  3 & de  celui  marqué  deux  grains  de  fin.  Il  faut  dire,  fi 
56  donnent  i , combien  4608 , nombre  des  grains  réels 
contenus  dans  un  marc  ? On  trouvera  iz8.  Maintenant, 
multipliez  6 grains  de  fin  & z grains  de  fin  par  1 6 , vous 
trouverez  96  & jz,  qui  font  aulfi  iz8. 


CHAPITRE  XXVII 1. 

Jfilaniere  d'ejfayer  fi  Or  fur  le  Fin^  c eft-a-dire  3 
de  comokre  combien  cet  Or  contient  dd  Argent 
ou  de  Cui'vre. 

§.  ZI  1.  Et  effai  fe  fait  aulfi  avec  l’eau  forte  ; mais 
y ^ comme  elle  laiffe  une  forte  de  réfidence  qui 
augmente  le  poids  de  l’or,  il  faut,  félon  Sclilutter,  qu’un 
Effaycur  cherche  à lé  connoître , avant  que  de  faire  fon 
effai.  On  prouve  cette  augmentation  de  poids , occa-  ta  chaux  d'or 
fionnée  par  l’eau  forte,  en  ce  que  l’or  fin,  qui  a fura^ïïe  poids” 
par  l’antimoine , & que  l’on  fond  enfuite  avec  trois  par- 
ties d’argent  pour  le  mettre  au  départ , ne  fe  retrouve 
jamais  fi  fin , qu’il  n’y  refte  encore  un  demi  grain , & 
même  un  grain  d’argent  par  marc.  C’eft  donc  un  furcroît 
de  poids  qu’il  faut  conftater  pour  le  rabattre  dans  l’effai 
de  l’or.  Pour  connoître  exaétement  cette  augmentation  Expérience  qui 
de  poids , venant  de  l’eau  forte,  il  faut  prendre  de  l’or 
qui  ait  été  mis  au  titre  le  plus  fin  par  l’antimoine  , on  en 
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pefe  deux  demi  marcs  j qui,  félon  le  poids  de  femelle  de 
l’Auteur,  ci- devant  rapporté,  pefent  enfemble  dix-huit 
grains  réels.  On  ajoûte  à chacun  trois  demis  marcs  d’ar- 
gent fin  fans  or , & dix  demis  marcs  de  plomb  qui  ne 
contiennent  point  d’or.  On  les  affine  feparément  fur 
deux  coupelles.  On  compare  les  deux  boutons , qui  en 
relient,  à la  balance  d’elfai.  S’ils  fe  trouvent  de  pefanteur 
égale,  l’elfai  ell  certain.  On  lamine  ces  deux  Doutons, 
bien  minces,  fiir  un  tas  d’acier  poli,  en  les  faifant  re- 
cuire , de  crainte  qu’ils  ne  fe  gercent  en  les  frappant  fur 
Maniéré  de  faire  le  tas  OU  les  roule  eii  forme  d’oubli , fiir  un  petit  mor- 
les  cornets  d’ef-  maniéré  qu’uiie  des  parties  qui  re- 

couvre l’autre , ne  la  touche  pas , afin  que  1 eau  forte 
puilTe  attaquer  plus  également  ce  mélange  d or  & d ar- 
gent laminé  ; on  met  enfemble  ces  deux  rouleaux  dans 
unmêmematras.,  pour  en  diffioudre  1 argent,  félon  1 art, 
fans  rompre  les  rouleaux,  qu  on  nomme  aulli  cornets. 
On  édulcore  enfuite  les  deux  cornets  d’or  qui  relient  i 
on  les  fait  rougir  au  feu,  & on  les  pelé,  pourvoir  s ils 
font  tous  deux  de  même  poids.  Ce  que  1 on  trouve  d au- 
gmentation dans  les  deux  demis  marcs , qui  faifoient  en- 
lemble  le  poids  de  dix-huit  grains  réels , eft  ce  que  1 Au- 
Ce  que  FAu-  teur  appelle  la  réjïdence  on  furcha.rge  de  l.em  forte.  Il  faut, 
chargTTVSü  comme  on  l’a  dit,  que  l’argent,  qu’on  ajoûte,  ne  con- 
tienne  pas  d’or  -,  & pour  s’en  alTurer , il  .ell  nécelfairc  d en 
faire  l’elfai,  comme  on  l’aenfeigné  pr.écédemment  3 car 
fi  l’argent  conte  noit  de  l’or,  le  poids  de  1 or  fin  fe  trou- 
veroit  augmenté , non-feulement  à 1 occafion  de  laj^r- 
eharge  de  l’eau  forte , mais  encore  par  1 addition  de  1 or 
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qui  fe  crouveroit  dans  l’argent  employé.  C’eft  pourquoi 
il  eft  à propos  qu’un  EfTayeur  aie  un  lingot  d’argent  fin, 
dont  il  foit  fur,  pour  pouvoir  s’en  fervir  à fes  effais  d’or  , 
pareeque  fi  Fon  connoît  une  fois  quelle  eft  la  réjiâence 
ou  frreharge  de  Feau  forte , & que  Fon  fe  ferve  toujours 
du  même  argent , on  peut  faire  avec  fêcurité  un  grand 
nombre  d’eüaisd’or,  pourvu  que  Feau  forte  foit  aufti 
toujours  la  même,  & qu'elle  ne  fe  foit  pas  affoiblie  pour 
avoir  fervi  trop  fouvent.  Il  convient  donc  de  réitérer  de 
temps  en  temps  le  même  examen,  fans  quoi  on  ne  feroit 
point  d’eifais  d’or  exaéts. 

§.  HZ.  Quand  on  a de  For  à elTayer,  de  monnoye  comment  on 
ou  autre,  on  le  fait  rougir  pour  le  réduire  en  lamines  j 
enluite  on  le  coupe  en  petits  morceaux , &c  l’on  en  pefe 
les  deux  demis  marcs , dont  il  a été  parlé  à l’article  du 
poids  de  Karat.  ( On  a vû  ci-devant , que  le  poids  de 
Sclilutter,  qui  repréfente  vingt-quatre  Karats,  pefe  dix- 
buit  grains  réels  de  notre  poids  de  marc.  En  France, 
les  Eifayeurs  fe  fervent  d’un  poids  de  femelle  plus  léger 
de  deux  tiers  j puifque  leur  plus  fort  poids , qui  repré- 
fente aufti  vingt-quatre  Karats,  ne  pefe  que  fix  des  mê- 
mes grains.  ) Comme  l’eau  forte  ne  diffout  point  l’or, 
quand  il  eft  feul , ou  mêlé  avec  peu  d’argent,  il  faut  lui 
joindre  trois  fois  autant  d’argent  fin , que  l’on  coupe  pa- 
reillement en  petits  morceaux  , pour  le  pefer  plus  aifé- 
ment.  Si  l’or  contient  du  cuivre , il  faut  fe  régler  diffé- 
remment que  s’il  n’avoit  que  de  l’argent  dans  fon  allia- 
ge, & mettre  plus  de  plomb  fur  la  coupelle.  En  géné- 
ral , il  eft  à propos  de  mettre  dix  parties  de  plomb  fur  une 
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partie  d’or  allié.  Ces  pefées  étant  faites  j on  arrange  ^ 
à côté  l’une  de  l’autre  j les  deux  coupelles  j qu’on  a fait 
bien  rougir  fous  la  moufle  du  fourneau  d’eflai  5 on  y met' 
le  plomb , & quand  il  commence  à affiner  ou  circuler  j, 
on  y porte  l’argent,  & enfuite  l’or.  Apres  quoi  on  donne 
chaude  afin  que  l’or  & l’argent  entrent  dans  le  plombv 
Si  les  deux  effais  vont  trop  vite,  on  donne  fioid,  pour  les 
coupeller  à l’ordinaire.  Mais  il  faut  les  chaufter  plus 
vivement  que  les  effais  d’argent , quand  ils  font  prêts  à 
faire  leur  éclair. 

Apres  que  ces  efïais  ont  fait  leur  éclair,  ou  qu’ils  ont 
fa^'é 3 ce  qui  fignifie  la  même  cliofe , on  les  laifle  refroi- 
dir un  peu , avant  que  de  les  retirer  tout-  à- fait  Hors  de 
la  moufle , afin  d’en  éviter , autant  qu’on  peut , X écar- 
tement. On  pefe  ces  boutons  de  coupelle,  & le  déchet 
qui  s’y  trouve  efl;  le  cuivre  de  l’alliage.  On  les  lamine, 
en  les  faifant  recuire  plufieurs  fois , comme  on  l’a  dit  ci- 
devant.  On  les  roule , puis  on  les  fait  rougir  encore  une 
fois , afin  que  11  par  hazard  ils  avoient  touché  à quelque 
chofe  de  gras , le  feu  puiffe  les  purifier  ^ autrement  l’eau 
forte  les  attaqueroit  mal.  On  fçait  de  plus  par  expé- 
rience, que  cette  liqueur  ne  diffout  pas  n vite  l’argent, 
écroüi  & durci  par  le  marteau , que  lorfqu’on  a r’ou- 
vert , pour  ainfi  dire , fes  pores , en  le  faifant  rougir. 
Lorfqu’on  a mis  les  deux  cornets  dans  le  matras,  Schlut- 
ter  y Fait  mettre  un  peu  d’eau  forte  pure  ; (En  France,  le 
premier  diffolvant  qu’on  employé , efl:  de  l’eau  forte 
afloiblie  d’environ  un  tiers  d’eau  de  fontaine  ) 5 & l’on 
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parle  ailleurs  j lur  un  feu  modéré  j pour  c^ue  l'eau  forte’ 
commence  à opérer  très-lentement  ; fans  quoi  les  cor- 
nets fe  romproient  J & tomberoient  en  petits  morceaux  ; 
ce  qu  il  faut  éviter.  S’il  arrive  cependant j que  maloré  le 
peu  de  chaleur  J les  cornets  fe  rompent  j à foccafion  de 
la  trop  grande  adivité  de  feau  forte  ^ il  faut  la  corriger 
en  fafFoibhirantavec  un  peu  d’eau  ^ & fon  verfe  d’abmd’ 
cette  eau  forte  affoiblie  furies  cornets  : puis  une  fécondé 
fois  J de  feau  forte  pure  pour  être  certain  que  Faraent' 
eft  entièrement  dilTout.  On  s’affure  que  feau  forre  a 
pris  tout  fargent  qu’elle  avoit  à dilfoudre , îorfqu’on 
reconnoît  les  marques  lui  vantes^  dont  il  a été  déjà  par- 
le ; mais  un  peu  differemtnent.  On  voit  dans  feau  forte^ 
qui  commence  à travailler  doucement  > de  petits  jets , 
qui^  en  fortant  des  cornets,  font  fi  déliés  , qu’à  peine 
peut-on  difcerner  les  globules  d’air,  dont  ces  jets  font 
compofés.  Comme , par  fadion  de  ce  dilfolvant , ces  jets- 
augmentent  deplusenplus,  ils  forment  à laf  n une  efpéce' 
d’écume  blanche.  A mefure  que  la  dilfolution  s’éclair- 
cit, Fopération  s’achève'  : mais  tant  qu’il  y a encore  des- 
filets  de  globules , la  dilfolution  n’eft  pas  finie.  Elle  Feft, 
comme  on  Fa  dcja  dit,  quand  ces  globules  s’enflent,  &“ 
deviennent  gros  comme  des  pois.  Cet  inftant  étant  ar- 
rivé , on  verle  le  dilfolvant  chargé  d’argent  dans  un  vaif- 
feau  à part.  On  remet  une  fécondé  fois  de  Feau  forte 
dans  le  matras,  & on  le  pofe'avec  fon  trepied  fur  la  braile 
ou  lur  le  bain  de  fable  y mais  comme  la  première  eau 
forte  emporte  ordinairement  tout  Fargent,  pourvu  qu’oiï 
n’en  aie  pas  mis  trop  peu,  la  fécondé  ne  fert  qu’à  s’alfurer" 
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qu  on  11  a pas  laifTé  d’argent  dans  le  cornet.  ( Au  moins 
les  ElTayeurs  font  dans  Fhabitude  de  le  juger  ainfi.  ) On 
décante  cette  fécondé  eau  forte , quand  les  globules  de 
Fébullition  font  devenus  fort  gros.  Comme  f humidité , 
reftée  aux  cornets  ^ contient  encore  de  Fargentj  il  faut 
f enlever  par  de  Feau  chaude.  Ainfi , aulh-tot  qu  on  a 
décanté  la  fécondé  eau  forte , on  verfe  de  Feau  pure  ôc 
chaude , telle  qu’elle  doit  être  pour  ne  pas  précipiter 
d’argent  (Voyez  le  §.  2.08.  ) dans  le  matras,  que  Fon re- 
met fur  les  charbons  pour  la  faire  boüillir  ^ ce  quin’eft 
pas  abfolument  néceifaire,  pourvu  que  Feau  foit  mife 
bien  chaude  fur  le  cornet  d or  ^ & qu  on  la  change  deux 
ou  trois  fois.  Quand  la  troifiéme  eau  douce  a été  dé- 
cantée , on  laiffe  refroidir  le  matras,  & Fon  y verfe  de 
l’eau  froide,  afin  de  faire  defeendre  les  deux  cornets  d’or 
dans  le  petit  creufet,  que  l’on  incline  pour  verfer  l’eau 
qui  a accompagné  ces  cornets.  On  couvre  le  creufet , & 
on  le  met  à l’entrée  de  la  moufle , pour  le  fécher  ^ en- 
fuite  , on  le  met  plus  avant  pour  chauffer  l’or  lentement. 
Enfin,  on  l’entoure  de  charbons  allumés,  pour  faire 
rougir  vivement  les  deux  cornets , fans  cependant  les  fon- 
dre, fans  quoi  ils  ne  reprendroient  pas  la  belle  couleur 
de  l’or.  On  fort  enfuite  le  creufet , on  le  laiffe  refroidir  , 
&l’on  pefe  les  deux  cornets  : on  a alors  le  véritable  poids 
de  l’or,  & parconféquent  fon  titre. 

§.115.  Mais  il  fe  trouve  quelquefois  de  for,  dont  il 
Serif  impoffible  de  connoître  le  titre  par  l’effai  qu  on 

vient  de  lire.  Son  caraétere  d’impureté  eft  tel,  qu  il  ne 
fè  met  jamais  en  fufion  claire  ; fa  furface  eft  toujours  h- 
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vide.  Si  on  le  verfe  dans  une  lingotiere ^ il  en  demeure 
une  partie  dans  le  creufet , parcequ’elle  n eft  pas  afles 
coulante.  Enfin  ^ il  efi  aigre  ^ cafiant  ^ & ne  peut  pas  le 
travailler.  On  a donne  dans  1 Hilloire  de  1 Académie 
Royale  des  Sciences  de  rannée  1717.  le  moyen  fuivant 
d’y  remédier. 

” çi.  Parties  égales  de  cet  or  & de  bifmuth;  fondez- 
« les  enfemble  dans  un  creufet , &verfezj  dans  un  cône 
35  a régule,  ce  qui  pourra  fortir  de  coulant.  Pefez  eii- 
35  fuite  ce  mélange  fondu  pour  juger  de  la  quantité  qui 
35  fera  reliée  dans  le  creulet  : ajoûtez-y  la  même  quan- 
33  tité  de  bifmuth  : faites  fondre  le  mélange  j verfez  com- 
as me  la  première  fois  j & répétez  encore  toute  l’opéra- 
33  don , jufqu’à  ce  que  toute  la  matière  foit  fortie  du 
33  creufet  bien  coulante.  On  mettra  cet  or,  ainfi  faoulé 
33  de  bifmuth , dans  une  grande  coupelle  épailTe , bien 
33  foutenuë  dans  une  autre  faite  de  terre  à creufet,  où  elle 
33  aura  été  formée,  & bien  batuë.  On  coupelle  ce  mê- 
35  lange^fans  y mettre  autre  chofej  mais  quand  il  ferafi- 
33  ge , on  trouvera  encore  l’or  impur  &c  couvert  d’une 
03  peau  livide.  On  mettra  alors,  lur  chaque  marc  d’or, 
33  deux  a trois  onces  de  plomb  j & 1 on  continuera  de 
33  coupeller  jufqu’à  ce  que  tout  le  plomb  foit  évaporé 
33  OU  imbibe  dans  la  coupelle.  Apres  cette  leconde  opé- 
33  ration,  1 or  n eft  pas  encore  aufii  beau  qu’il  doit  ’ê- 
33  tre , quoiqu  il  foit  déjà  moins  livide  & moins  aigre. 
33  Pour  achever  de  le  purifier , il  faut  le  mettre  dans  un 
33  creufet  large , qu’on  placera  dans  une  Forge  ; de  forte 
33  que  le  vent  du  foufflet  darde  la  flamme  furie  métal  ; 
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on  tiendra  quelque  temps  en  fufion  j & l’on  celTera 
de  fouffler^,  quand  For  commencera  à s’éclaircir.  On 
35  y jettera  pnfuite  ^ à plufieurs  reprifes , un  peu  de  fu- 
33  blimé  corrofif  i & lur  la  fin  ^ un  peu  de  borax.  On 
33  connoît  que  Fopération  eft  entièrement  finie  j lorfque 
33  le  métal  devient  tranquille  j qu’il  ne  fume  plus , & 
33  que  fa  furface  efl;  brillante.  Alors  on  peut  le  jetter  en 
3?  lingot-,  & lorfqu’on  le  travaillera ^ on  le  trouvera  fort 
33  doux.  Si  ce  mauvais  or  tient  aufïi  de  Fargent  j il  faut 
33  le  traiter  davantage  félon  cette  vue  j parceque  Fargent 
33  ne  s’en  fépare  pas  par  la  coupelle  de  plomb.  Apres 
33  que  For  aura  été  coupellé  la  première  fois  avec  le  bif- 
33  mutli  J on  mettra  deux  parties  d argent  fur  une  partie 
33  d’or,  & on  le  coupellera  félon  Fart , avec  le  plomb  : 
33  il  ne  fera  pas  néceflàire  alors  de  jetter  tant  de  flibli- 
33  mé  corrofif  dans  le  creufet.  f.’or  étant  retiré  de  la 
33  coupelle , on  en  départira  Fargent  par  Feau  forte , à 
33  Fordinaire. 

§.  114.  L’Emeril  n’efl:  pas  la  feule  matière  qui  aigrit 
’ For.  Ce  métal  devient  cafTant  par  le  mélange  du  plomb 
& de  Fétain , ou  par  celui  du  cuivre  jaune , pour  peu  qu  il 
y en  ait  : la  calamine  en  efl  la  caufe.  Le  fer,  qui  y tou- 
che , quand  il  efl  en  fufion , Faigrit  aufli , au  lieu  qu  il 
adoucit  Fargent.  Quand  on  y a méfé  de  Fétain , il  efl 
difficile  de  le  rendre  malléable,  à moins  qu  on  ne  le  cou- 
pelle de  nouveau  par  le  plomb , avec  un  peu  de  limaille 
de  fer.  On  peut  auffi  Fadoucir,  en  projettant  plufieurs 
fois  fur  cet  or  en  fufion , & faifant  fulminer  a chaque 
fois,  un  mélange  de  falpétre  & de  foufre  j mais  il  faut  en 
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mettre  peu  à la  fois  ^ de  crainte  que  la  fulmination , étant 
trop  violente , ne  falfe  fauter  de  petites  parcelles  d’or 
hors  du  creufet.  C’ed:  un  des  meilleurs  moyens  d’enle- 
ver le  fer  qui  feroit  mêlé  avec  For  : ce  qui  ne  fe  fait  pas 
cependant  fans  quelque  déchet.  On  peutaulfi^  dans  le 
meme  cas  tenir  For  pendant  long-temps  dans  une  fuhon 
violente  : le  fer  s y calcine  & fumage  ; alors  il  eft  aifé  de 
1 enlever  par  le  nitre  ou  par  le  foufre  (*). 

§.  ZI  J.  On  fçait  que  l’^epar  fdfurù  ( foye  de  foufre } ta 
diïïout  l’or  fl  parfaitement^  que  cet  or  paffe  à travers  le  foufre^Milrou? 
filtre  de  papier  gris  : il  le  dilTout  aulTi  dans  la  fonte  : ainfi 
dans  les  eüais  des  mines  fulphureufes  qui  tiennent  or  > 
il  arrive  fouvent  que  le  flux  noir  ^ qui  fournit  un  nitre 
fix-e  par  le  charbon  du  tartre  j le  joignant  avec  le  foufre 
de  la  mine , fait  un  hepar  qui  détruit  l’or  ; enforte  qu’on 
n en  trouve  point  3 quoique  par  d autres  épreuves  on  fe 
foit  affuré  que  la  mine  en  contient.  Il  eftparconféquent 
tres-néceffaire  de  calciner  exaélement  ces  fortes  de  mi- 
nes J & d en  chaffer  tout  le  foufre  j avant  que  de  les  met-: 
tre  au  creufet  avec  aucun  fondant  falin. 


Pour  retirer  l’or  qui  efl  intimement  uni  avec  le  fou-  . 
fre  de  l’hepar , le  moyen  le  plus  fimple  efl  de  le  faire 
détonner  dans  un  creufet  avec  du  nitre  : il  faut  que  le 
creufet  fbit  haut  de  bords  ^ de  crainte  que  pendant  la  ful- 
mination il  ne  fe  perde  quelque  partie  d’or^  alors  le  phlo- 


L’or  le  plus  fin  coule  dans  le  creu- 
fetcomme  le  verre  en  fufion  parfaite  j & 
a une  couleur  verte.  Les  Orfèvres  ha- 
biles connoiffent  par  les  fleurs  qui  fur- 
nagent  for , par  leur  quantité  & par  leur 
figure  3 fi  l’or  fera  malléable  ou  non.  La 


longue  habitude  les  inftruit;  car  il  ell 
très-difficile  de  décrire  ces  indices.  En- 
fin 3 pour  adoucir  ce  métal  3 plufieurs 
font  dans  l’ufage  de  jetter  defliis  d« 
cryllal  minéral. 
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giftique  du  foufre  s’échappe  j il  n’en  refte  que  l’acide , 
qui  attaquant  la  terre  du  nitre , forme  avec  elle  un  fel 
moyen.  Fondez  ce  nouveau  felj  l’or  fe  précipitera  fans 
perte  ^ très-beau  & très-pur. 

Ou  bien  ^ précipitez  par  le  vinaigre  l’or  uni  au  foufre 
de  l’hepar  : ajoutez  à cet  or  précipité , autant  de  limaille 
de  cuivre  qu’il  y a d’or  j le  foufre  fe  faifira  du  cuivre  j 
avec  lequel  il  a plus  d’affinité  j & abandonnera  l’or  qu’on 
trouvera  en  un  culot  très-fin  au  fond  du  creufet.  Tout 
Artifte  intelligent  verra  aifément  que  cette  opération 
peut  lui  fervir  à féparer  l’or  d’une  maffie  de  métaux  où 
il  feroit  entré. 

§.  Il 6.  Il  y a encore  d’autres  moyens  de  départir  l’or 
de  l’argent , & de  les  rendre  tous  les  deux  plus  purs  que 
par  les  méthodes  ordinaires.  En  voici  un  exemple, 
l’ar-  Diffiolvez  du  fel  commun  j pur  j dans  fuffifante  quan- 
tité  d’elprit  de  nitre  ordinaire.  Grenaillez  l’or  de  bas 
titre  J qui  contient  de  l’argent  ^ &:même  du  cuivre;  puis 
le  mettez  diffioudre  dans  un  matras  j d’abord  fans  feu  ; 
enfuite  fur  le  fable  chaudj  jufqu’à  ce  que  le  diffolvant 
n’agiffe  plus.  Il  faut  dix  parties  de  cette  eau  régale  fur 
une  partie  de  matière  aurifère.  Décantez  la  liqueur 
claire  j qui  contient  l’or  ôc  le  cuivre , s’il  y avoit  de  ce 
dernier  métal  dans  le  mélange  ; & l’argent  fe  trouvera 
en  poudre  j ou  chaux  ^ au  fond  du  matras.  Edulcorez 
cette  chaux  J & la  faites  fécher  : puis  imbibez  la  d’huile 
de  tartre  ou  de  nitre  fixé , per  deliquium.  Mettez  un  peu 
de  borax  dans  un  bon  creufet  j ou  bien  du  fel  de  tartre  ; 
& quand  l’un  ou  l’autre  fera  en  fufion  liquide , jettez-y 
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votre  argent  précipité  en  chaux  j tenez  en  fufîon  pen- 
dant quelques  minutes  ^ & vous  aurez  de  fargent  pur  , 
fans  alliage  J & de  la  plus  grande  finelTe.  Quant  à la  dif- 
folution  de  for , verfez-y  de  fhuile  de  tartre  par  défail- 
lance. Edulcorez  la  matière^  qui  le  précipitera ^ par  plu-  Préc^iter  l'ot 
fleurs  lotions  J puis  la  jetteZ  peu  à peu  dans  un  creufet,  ‘^eladiiTolution. 
où  vous  aurez  mis  en  fufion  du  borax  fixe  ou  calciné, 
ou  du  fel  de  tartre  j & vous  aurez  de  for  de  la  plus  grande- 
pureté  & bien  mieux  féparé  de  f argent,  êc  même  du 
cuivre,  que  par  les  méthodes  ordinaires  de  feau  forte 
& de  fantimoine,  parceque  fune  & fautre  de  ces  opé- 
rations lailTent  toujours  un  peu  d argent  avec  for  (*). 

Le  borax  pâlit  for,  c’efi:  un  fait  connu  : mais,  ielon  ts 
Kunkel , on  lui  rend  une  belle  couleur , en  le  fondant 
avec  du  fel  ammoniac  & du  falpêtre,  qui  ait  été  fondu 
auparavant  dans  un  vailTeau  de  terre. 

§.  117.  Dans  le  §.  précédent,  concernant  la  maniéré  or  fulminant 
de  précipiter  for  de  fa  dilTolution  par  feau  régale,  on  Parfait- 
fait  un  or  fulminant  ordinaire.  Mais  fi  fon  avoir  pour 
objet  principal  de  faire  un  or  très- fulminant,  il  faudroit 
le  précipiter  de  fa  dilTolution , après  favoir  étendue  dans 
douze  ou  quinze  parties  d’eau  pure,  par  le  moyen  de 
felprit  volatile  de  fel  ammoniac,  attendu  que  s’il  y a un 
peu  de  cuivre  dans  la  diflblution  de  cet  or,  fefprit  vola- 
tile du  fel  ammoniac  le  retient.  D’ailleurs , for  fe  préci- 
pite beaucoup  mieux,  que  fi  on  employoit  le  fel  de  tar- 
tre. Il  prend  d’abord  une  couleur  rougeâtre.  Quand 


C*)  L’huile  de  vitriol  très-concen- 
trée diffout  l’argent,  pourvu  qu'on  l’y 
faffe  bouillir  J mais  cet  acide  ne  diffout 


jamais  l’or  : c’eft  pour  cela  que  quel- 
ques-uns s’en  fervent,  dans  certains  cas, 
pour  départir  l’or  de  l’argent. 


Oter  Tor  de 
defliis  le  vermeil 
doré. 
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ce  précipité  d’or  eft  fuffîfamment  defleclié  ^ il  faut  le  raf- 
fembler  en  un  tas  j afin  que  feftet  de  la  fulmination  foit 
plus  vif. 

$.  xi8.  Oter  For  de  la  vaifTelle  d’argent  doré ^ qu’oii 
nomme  fouvent  Vermeil  doré 3 c’eft  une  forte  de  départ  ÿ 
toute  la  différence  efl:  qu’il  n’y  a de  diffolution  que  d’un 
feul  des  deux  métaux  que  Fuftencile  d’argent  relie  en 
fon  entier , & ne  perd  point  fa  forme.  Pour  un  marc  de 
vaifTelle  dorée  ^ il  faut  diffoudre  une  demie  oncedefel 
ammoniac  dans  trois  onces  de  bonne  eau  forte.  On  met, 
pour  accélérer,  lematras  fur  le  fable  chaud , ou  dans  un 
vaiffeau  de  grais  qu’on  fait  chauffer.  Quand  la  foluticui 
du  fel  ammoniac  efl  complette , & pendant  que  la  liqueur 
bout , on  y trempe  & retourne  bien  le  vaiffeau  de  ver- 
meil doré  > & on  Fy  tient  jufqu’à  ce  que  ce  vaiffeau  de- 
vienne tout  noir.  On  le  fait  fecher  alors  fur  un  brafier  ^ 
apres  quoi , ayant  rempli  d’eau  douce  le  vaiffeau  qui 
contient  F eau  régale , on  remet  dedans  Fuflencile  de  ver- 
meil doré  j on  ajoute  à la  liqueur  trois  onces  de  mercure 
coulant,  & on  fait  tout  reboüillir  jufqu’à  ce  que  la  li- 
queur s’éckirciffe.  Le  mercure  faifit  For,  détaché  par 
îeau  régale  de  deffus  Fargent , & s’amalgamme  avec  lui. 
On  laiffe  refroidir  &repofer  la  liqueur  : on  fépare  Famal- 
game  qui  s’efl  précipité , on  le  fait  fécher  j puis  on  le 
paffe  par  le  chamois  ; & l’or  y refie  encore  uni  à une 
petite  portion  de  mercure  qu’il  efl  aifé  d’en  chaffer  par 
le  feu.  Quant  au  vaiffeau  d’argent  dédoré , on  le  blan- 
chit à l’ordinaire. 

§.  ZI 9.  D’autres , pour  ôter  l’or  de  deffus  la  vaifTelle 
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d’argent  doré  ^ prennent  une  once  d’eau  forte  ^ une  once 
d’eau  de  puits  ^ demie  onee  de  fel  commun , & un  gros 
de  fel  ammoniac.  Il  faut  chaufferie  tout  enfemble  5 puis 
ils  y tiennent  Fargent  doré  pendant  un  peu  de  temps  • 
enfuite  ^ avec  une  gratte-boffe  j ils  nettoyent  For  qui  eft 
fur  Fargent  J & Fargent  refte  prefque  net.  Ils  ajoutent  de 
Feaupure-àladiffolution  qui  s’eft  faite  de  For^  ils  la  font 
boüillir  dans  un  pot  de  terre  ^ dans  lequel  ils  ont  mis  des 
lames  de  cuivre  rouge  bien  polies.  L’or  fe  dépofe  def- 
fus  : il  eft  aifé  de  Fen  féparcr  j mais  il  fe  trouve  mêlé  avec 
un  peu  de  cuivre  & parconféquent  il  n’eft  pas  fi  pur 
que  par  Fopération  précédente  (*). 

2ZO.  Il  eft  à propos  d’avertir  que  quand  on  a fait 
mi  amalgame  d’or  par  quelque  moyen  que  ce  foit  j ôc 
que  Fon  veut  faire  évaporer  le  mercure  qui  refte  après 
Fexprellion  par  le  chamois  j il  faut  donner  un  petit  feu 
dans  le  cammencement  J jufqu’à  ce  qüe  le  mercure  ne 
fume  plus  J & grand  feu  à la  fin  ; car  fi  on  donnoit  grand 
feud  abord  J l’amalgame  petilleroit  continuellement,  de 
1 on  perdroit  confidérablement  d’or. 


On  trouvera  encore  dans  la fuite 
d’autres  moyens  de  féparer  l’or  des 
vàlTeaux  dorés  : ce  que  j’en  viens  d’é-^ 


crire  n’eft  que  pour  faire  voir  que  cette 
manipulation  eft  une  forte  de  départ. 


DocimasiEj  ou  l’Art 


zpo 


CHAPITRE  XXIX. 


Manière  d'eJJajer  V Argent  rajjîné pour  connaître 

fin  titre.  ' 

$.  zzi.  prend  toujours  deux  efl'ais  d’une  pla- 

que  d’argent  raffiné  ^ l’un  deffiis  & l’autre 
deffious  J on  les  fait  rougir,  pourpouvoir  les  réduire  en 
lamine  5 enfuite  on  en  pefe  deux  demis  marcs  lîdtifs.  Il 
faut  que  chacun  de  ces  demis  marcs  foit  compofé  de  deux 
onces  de  l’argent  pris  deffiis  la  plaque,  & de  deux  on- 
ces coupées  deffious  : ce  qui  demande  deux  coupelles. 
Quand  elles  font  blanches  de  feu , on  met , dans  cha- 
cune , cinc^  fois  le  poids  de  l’argent  en  plomb  , le  plus 
pauvre  qu  on  puilfe  l’avoir.  On  donne  d’abord  chaud  ,* 
& auffi-tôtque  le  plomb  commence  à circuler,  on  met 
fur  chaque  coupelle  le  demi  marc  d’argent.  On  place 
enfuite  un  charbon  allumé  dans  l’embouchure  de  la 
moufle , afin  qu’elle  prenne  beaucoup  de  chaleur  ^ mais 
dès  que  l’argent  eft  parfaitement  entré  dans  le  plomb , 
on  donne  froid  3 juiqu’a  ce  que  les  boutons  ou  grains 
foient  prêts  à faire  l’éclair.  Alors  il  faut  augmenter  la 
chaleur  peu  à peu,  parceque  l’éclair  doit  toujours  fe  faire 
dans  la  plus  grande  clialeur. 

Effais  qui  ne  §.  zzx.  Uii  Eflayeur  doit  faire  enforte,  autant  qu’il 
Lmble  J Sonnent  eft  poffible,  que  tous  fes  boutons  de  coupelle  domient 
éclairs 'en  même  temps-,  parceque  fi  ces  boutons 
ne  paftent  pas  enfemble , ils  feront  rarement  égaux  en 
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poids.  Quand  il  arrive  qu’un  grain  fait  fon  éclair  avant  Caufes  de  cette 
l’autre  ^ cela  vient  de  ce  qu’il  y a plus  de  charbon  d’un 
côté  de  la  moufle que  de  l’autre;  parconféquentun  des 
deux  eflais  s’affine  avec  plus  de  chaleur.  Cela  peut  venir 
aufli  de  ce  que  les  deux  effais  n’ont  pas  été  mis  en  même 
temps  au  fourneau  ; ou  bien  j de  ce  qu’une  coupelle  efl: 

.plus  ferme  ou  plus  frappée  que  l’autre  ; ou  enfin,  de  ce  les  coupelles 
qu’elles  ont  été  mal  faites,  & ne  font  pas  de  hauteur 
égale.  Il  fe  peut  aulfi  que  la  moufle  ne  foit  pas  bien  pla- 
cée dans  le  Fourneau , ou  que  le  fourneau , s’il  efl:  de 
tôle,  n’ait  pas  été  garni  de  lut  également.  Ces  défauts,, 
ou  d’autres  femb labiés , peuvent  être  la  caufe  de  l’iné- 
galité des  eifais.  Quoiqu  il  en  foit , dés  qu’on  voit  qu’un 
effiai  demeure  en  arriéré , on  en  approche  un  petit  char- 
bon ardent,  pour  le  faire  aller  plus  vite,  parceque  ce- 
font  ordinairement  ceux  qui  ont  froid  qui  fe  retardent. 

On  peut  auffi  mettre  à la  gauche  celui  qui  étoit  à la  droi- 
te , ôc  ‘~vice  njerÇâ. 

§.  X2,5 . En  fortaiit  les  eflais  du  fourneau,  il  faut  pren-  frécamions 
dre  garde  qu’ils  ne  pétillent  ou  n’écartent.  Ainfi  il  efl  ^^“5. 
a propos  , comme  on  1 a déjà  dit,  de  les  retirer  lents- 
ment;  & il  vaut  mieux,  lorfque  les  boutons  ont  fait  l’é- 
clair , & qu’ils  ont  pris  un  beau  luifant , ce  qui  efi  la  mar-- 
que  de  la  ‘‘véritable  finejjè  de  é argent , fermer  le  fournean 
en  bas , & l’ouvrir  en  haut , afin  que  les  grains  refroi- 
diflent  peu  à peu.  Enfuite  on  retire  les  coupelles  vers 
l’embouchure  de  la  moufle  ; puis  fur  la  tablette  qui  effi 
devant  ; apres  quoi  on  les  met  fur  la  plaque  numérotée; 
des  eflais  : il  efl:  à propos  de  foulever  un  peu  les  boutons 

Oo  ij 
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Détacher  les  de  defFus  les  coupelles , avec  une  petite  lame  de  fer  tren- 
ïhaiîds?  chante , pendant  qu’ils  font  encore  chauds  j car  fi  on  les 
lailTe  refroidir , ils  font  fort  adhe'rens  à la  coupelle , & 
pour  les  détacher  alors  ^ on  enlève  avec  eux  quelque  pe- 
tite portion  de  la  coupelle  qu’on  eft.  obligé  d’en  ôter 
avec  une  gratte-bolTe  , ou  avec  une  brpfle  de  poil  de 
fanglier  coupé  fort  court.  On  les  pefe  fun  & fautre , 
pour  voir  s’ils  font  égaux  de  poids;  puis  enfemble , pour 
connoître  quel  eft  le  titre  de  fargent  raffiné  qu’on  a 
eifayé. 


CHAPITRE  XXX. 

De  lEJfai  de  r Argent  allie'. 

$.114.  T 'Argent  allié  eft  ordinairement  fous  dif- 
^ ^ férentes  formes  j comme  de  culots , lingots^ 
vaiftelle,  grenaille,  &c.  La  maniéré  d’en  prendre  les  ef- 
fais  a été  enfeignée  ci-devant.  Si  ce  font  des  eftais  qu’on 
ait  coupés  avec  le  cizeau , il  faut  les  faire  rougir  pour  les 
laminer  ; enfuite  les  couper  en  petits  morceaux.  Quand 
c’eft  de  la  vaiffielle , dont  on  prend  des  eftais  avec  un 
échoppe  ou  burin,  les  petits  copeaux,  qu’on  en  tire, 
n’ont  pas  befoin  d’être  laminés  : on  peut  les  pefer  tels 
qu’ils  font  ; & lorfqu’on  n’a  pas  aftes  de  matière  pour  en 
pefer  deux  demis  marcs  fidifs,  on  n’en  prend  qu’un. 
•Cependant  les  effais,  pris  des  culots , lingots,  & autres 
pièces  un  peu  grandes,  doivent  toujours  fe  faire  à deux 
demis  marcs.  Si  on  veut  les  faire  de  deux  marcs  entiers , 
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il  n’importe  J pourvu  qu’on  y faffe  toujours  entrer  moitié 
du  defliis  & moitié  du  defTous  du  lingot , ou  autre  piece 
de  forme  différente.  Par  exemple,  en  prenant  un  demi 
marc  pour  chaque  effai , il  faut  tirer,  comme  on  fa  dit 
dans  le  Chapitre  précédent,  deux  onces  de  deffus  & 
deux  onces  de  dellous  -,  & fi  feffai  fe  fait  au  poids  d’un 
marc , on  prend  quatre  onces  de  chacun  de  ces  deux  en- 
droits. On  enveloppe  les  effais  ainfi  pefés,  de  on  les  gar- 
de loigneufement. 

§.  zxj.  A f égard  de  la  quantité  de  plomb  que  ces  ef- 
fais exigent,  on  la  régie  par  les  touchaux  ou  lamines  d’ar- 
gent de  différens  titres , frottées  lur  la  pierre  de  touche  ; 

& afin  que  Feffai  foit  encore  plus  fûr , on  en  met  bon  Quantité  de 

♦ 1 ^ 5.|  . ^>-1  1 11  plomb  pour  cha- 

poids  J pareequ  il  vaut  mieux  qu  il  y ait  ^ en  plomb  ^ deux  que  effaid  argent 

parties  de  trop,  que  pas  affés.  Or,  félon  le  titre  que  le 

trait  du  touchau  indique,  comparé  à la  trace  de  Fargent 

allié  qu’on  veut  effayer , faite  fur  la  pierre  de  touche  , 

on  peut  régler  4a  quantité  du  plomb , comme  il  fuit  : 

Parties  de  plomb. 

Pour  le  titre  d’un,  z.  à 5.  loths  defin  ....  18. 


Pour  celui  de  4.  j.  6.  à 7.  loths  16. 

Pour  celui  de  8.  9.  à 10.  loths 10. 

Pour  celui  de  14.  à 15.  loths 8. 

Pour  celui  de  16.  loths,  qui  eft  le  titre 

de  Fargent  fin  . 5. 


On  choifit  les  coupelles  de  capacité  proportionnée  à 
la  quantité  de  plomb  qu’on  doit  y mettre.  Si  fargent  eft 
à un  titre  tellement  bas , qu’il  demande  beaucoup  de 
plomb , il  faut  lé  fervir  de  grandes  coupelles , afin  qu’el- 
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les  puilTent  Fimbiber  j mais  lorfque  fargent  eft  haut  en 
titre , il  lui  faut  peu  de  plomb  : parconléquent  de  peti- 
tes coupelles  fuffifent.  Il  faut  bien  faire  rougir  les  cou- 
pelles avant  que  d y mettre  les  elTais  : on  les  place  fur  le 
devant  de  la  moufle , Fune  à côté  de  Fautre  j & afles  près  > 
afin  qu’on  puifle  voir  Féclair.  On  peut  mettre  un  long 
charbon  ardent  au-dedans  de  la  moufle  ^ & un  autre, 
plus  gros  dans  fon  embouchure.  Dès  que  le  fourneau 
efl:  bien  chaud  j & les  coupelles  prefque  blanches  d’ar- 
fleur  J on  y met  les  eflaisj  i°.  le  plomb  j & quand  il  efl: 
découvert  & circulant , on  y pofe  Fargeiit  qu’on  veut 
affiner  ou  effiayer.  Lorfqu’il  efl  entré  dans  le  plomb  j & 
que  la  chaleur  commence  à le  faire  circuler  vivement  ^ 
on  ôte  les  charbons  qui  font  dans  la  moufle  ^ & Fon  (i/oane 
jroid.  Plus  l’argent  efl  bas  plus  il  contient  de  cuivre  j & 
plus  J parconféquent  J on  peut  lui  donner  froid  au  com- 
mencement & le  faire  affiner  fans  trop  augmenter  la 
inftrumens  à chaleur.  Pour  cet  effet  J on  pofe  des  lin^mmens  ^ o\x  pe- 
tits  Parallelipipedes  de  terre  cuite  autour  des  ellais  j par- 
ceque  l’on  ne  pourroit  donner  afles  froid  en  fermant  le 
bas  du  fourneau.  Onpeutfubflituer  à ces  infimmens  ivois 
morceaux  de  creufets  coupés,,  puis  ufés  fur  le  grais , de 
façon  que  le  plus  grand  j qui  fe  met  derrière  les  deux 
coupelles , foit  environ  une  fois  plus  long  qu’un  des 
deux  autres , qui  fe  pofent  de  chaque  côté  des  eflais  i & 
il  ne  refle , d’entierement  ouvert,  que  le  devant  des 
deux  eflais.  Il  faut , outre  cela , que  l’Eflàyeur  prenne 
bien  garde  de  ne  pas  laifler  trop  long-temps  ces  inftru- 
mens auprès  des  eflai&j  autrement  ils  pourroient  le  noyer. 


régler  la  chaleur 
des  eflais. 
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Car  fl  le  plomb  depofe  de  la  litarge  à la  circonférence 
de  fon  difque  ^ & que  FelTai  commence  à devenir  mat 
ôc  fans  brillant  j il  elî:  temps  de  faire  tomber  les  inflru- 
mens  ^ pour  les  retirer  enfuite  i on  remet  des  charbons 
allumés  dans  Fembouchure , autant  qu’on  juge  qu’il  en 
faut  pour  remettre  Felfai  en  fufion  brillante  & circulan- 
te. Tant  qu’un  elTai  eft  élevé  ^ ou  bombé  en  portion  de 
fphére , il  va  bien  j mais  aulH-tôt  qu’il  s’aifaiffe  & de- 
vient plat  J il. eft  prêt  à étouffer.  S’il  le  congèle , outre  les 
charbons  J dont  on  a dit  qu’il  falloit  fentourer  ^ il  faut 
mettre  fur  la  coupelle  même , un  charbon  un  peu  plat , 
& dont  on  a foufflé  les  cendres  pour  le  rendre  plus  ar- 
dent : peu  après,  le  plomb  fe  remet  en  bain , & circule 
de  nouveau.  Malgré  toutes  ces  attentions,  il  arrfve  affés 
fouvent , que  quand  les  coupelles  font  faites  avec  de  la 
chaux  d’os , mile  en  poudre  trop  fine , ou  quand  on  les  a 
trop  battues  dans  leur  moule , les  effais  fe  noyent  très- 
aifément.  Mais  comme  ces  coupelles  ont  Favantage  de 
ne  point  boire  de  fin , il  ne  faut  pas  pour  cela  les  rejet- 
ter  ; il  n’eft  queftion , pour  les  faire  réuftir , que  de  les 
tenir  toujours  dans  une  plus  grande  chaleur  que  les  cou- 
pelles moins  battues,  afin  que  la  litarge  ne  puiffepas  fe 
refroidir  à mefure  qu’elle  le  forme. 

§.  zz6.  Avec  les  coupelles  de  cendres  & avec  celles 
de  cendres  d’os , moins  ferrées , les  effais  de  Fargent  allié 
doivent  fe  conduire  aulfî  froid  qu’il  fe  peut  dans  le  com- 
mencement ; mais  il  faut  leur  donner  beaucoup  plus 
chaud  vers  la  fin  ; & quand  ils  font  fur  le  point  de  donner 
Féclair , on  les  chauffe  vivement,  parceque  fi  les  boutons 
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ne  donnent  pas  cet  éclair  dans  la  plus  vive  chaleur  j ils 
ne  feront  pas  purs^  ce  qu’on  reconnoît  aux  taches  qui  fe 
voyent  par-delTous^  lelquelles  proviennent  du  cuivre , 
dont  Fargent  étoit  allié  : quelques-uns  croyent  que  ce 
défaut  vient  de  ce  qu’on  n’a  pas  mis  affés  de  plomb  ^ mais 
Schlutter  foutient  qu’il  doit  être  imputé  à trop  peu  de 
chaleur.  Pour  accélérer  cet  éclair  dans  une  grande  cha- 
leur J il  faut  non-feulement  ouvrir  les  portes  du  cendrier, 
ou  bas  du  fourneau,  mais  encore,  mettre  du  charbon  à 
Fentrée  de  la  moufle , & un  long  charbon  allumé  en  tra- 
vers. Il  faut  avoir  attention , comme  dans  les  eflais  de 
Fargent  raflSné , de  faire  éclairer  les  deux  elfais  en  même 
temps;  car  fi  Féclair  de  Fun  fe  fait  plutôt  que  celui  de 
Fautre,  ces  eflais  feront  rarement  égaux , & Fun  des  bon- 
us que  Fautre.  Si  cependant  cela  arrive  , 
Fattention  de  FEflayeur,  il  peut  donner 
chaud  au  grain  qui  a fait  Féclair,  pendant  qu’il  tiendra 
un  fer  froid,  ou  les  pincettes,  au-defllis  de  l’autre,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  aufli  fait  fon  éclair,  afin  que  ce  dernier, 
ne  fent©  pas  tant  de  chaleur.  Les  éclairs  des  deux  eflais 
étant  palfés , & les  boutons  paroiflant  fins , on  donne 
froid  pour  les  fortir  de  la  moufle,  en  fuivant  ce  qui  a 
^étéprefcric  au  §.  zxj. 


Corriger  l’iné- tons  pefera  P 
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CHAPITRE  X X X L 

r Alliage  dans  les  Adonnojes. 

§.  ziy:  T 'Alliage  fe  fait  dans  les  Monnoyes  pour 
1 J donner  auxElpéces  le  véritable  titre  ordon- 
né par  le  Souverain.  Ce  titre  feroit  incertain  fans  les 
elTais  5 ainfi  ^ il  faut  elfayer  exaétement  l’argent  qu’on 
employé  à les  fabriquer.  L’alliage  exige  aum  un  calcul 
trés-exaét  ; car  lorfqu’on  a à fondre  enfemble  plufieurs 
quantités  d’argent  allié  de  différens  titres  j pour  en  faire 
des  Efpéces  d’un  même  titre  ôc  valeur  j il  faut  néceffai- 
rement  les  elfayer  & calculer  le  produit  j fur-tout  j fi  un 
Monnoyeur  ne  veut  pas  faire  de  pertes  confidérables. 
Car  un  alliage  doit  être  compofé  de  telle  forte  qu’il  ne<: 
manque  au  marc  qu’un  demi  grain  de  fin  tout  au  plus*- 
S’il  enmanquoit  davantage  y & que  l’on  ne  pût  dans  le 
défécement  ou  la  taille  augmenter  les  pièces  , un  Mon- 
noyeur n’oferoit  produire  une  pareille  monnoye  dans  le, 
public,  fans  blelier  fa  confcienee.  Si  au  contraire  l’al- 
liage eft  plus  riche  qu’il  ne  doit  l’être  , & que  les  Efpéces 
ne  puilfent  être  diminuées  dans  la  taille,  le  monnoyage 
s’en  fait  avec  perte  pour  le  Monnayeur. 

N‘‘.  On  ne  Jè  rend  f oint  garant  de  tout  ce  qu  on  lira  dans  ce 
Chapitre  3 €>■  dans  le  Jùivant.  On  a traduit  prefque  mot  à mot 
le  texte  de  C Auteur } qui  nejipas  extrêmement  clair  dans  cet 
endroit. 

Comme  on  a déjà  prefcrit , dans  le  Chapitre  précé-* 
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dent,  ce  qui  doit  procurer  des  eiTais  exadts  de  1 argent 
raffine  & de  l’argent  allié , nous  ne  rapporterons  ici  que 
quelques  exemples  d’alliages.  Par  exemple , on  a trente- 
{ix  marcs  d’argent  à douze  loths  de  fin  & cinquante- 
fix  marcs  dix  loths  ou  cinq  onces  à huit  loths  de  fin.  Ils 
doivent  être  alliés  de  maniéré  que  le  marc  contienne 
cinq  loths  de  fin  j on  demande  combien  il  faut  ajouter 
de  cuivre  ? 

De  cette  compofition , on  veut  frapper  des  Gros-moyens 
( efpéce  de  monnoye  d’Allemagne , qui  peut  valoir  deux 
fols  un  denier  argent  de  France  ) j le  marc  d argent  fin 
doit  fournir  J en  cette  monnoye,  quatorze  écus  de  1 Em- 
pire. Enfin,  l’on  veut  fçavoir  combien  èizç.^'i^'os-moyens 
on  peut  faire  d’un  marc  d’argent  allie. 

1°.  Pour  calculer  le  fin  , on  le  range  ainfi  : 

Si  un  marc  contient  i x loths , com- 
bien 5 6 marcs  ? 

Quotient  ou  réponfe  zy  m.  o lot.  o gr."^ 

Si  un  marc  contient  8 loths,  com-  ( 1 

bien  y6  m.  10  loths?  t 


Quotient z8  m.  5 lot.  o gr.  j 

Total 55  5 lochs.  Fin. 


Autrement  : 

Si*  un  marc  contient  iz  loths  , com- 
bien 5 6 marcs  ? 

Quotient  ......  zy  m.  o lot.  o gr. 
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Si  un  marc  contient  8 lothsj  combien  jé  m.  lo  lothsî 

Quotient x8  m.  5 1.  

Total 92,  m.  10  1. 

Et . . 55  m.  5 1.  Fin. 

Si  cinq  loths^  fin,  demandent  un  marc,  com- 
bien ...  55  m.  J 1.  Fin. 

Quotient  . . . . 177  m.  o 1.  o gr. 

Il  y a déjà  9z  marcs  10  loths  qu’il  faut  fouftraire. 

Donc  , ajouter  ....  84  m.  6 1.  o gr.  en  cuivre. 

Si  un  marc,  fin , doit  être  monnoyé  en  14  écus , com- 
bien 5 loths , fin  ? 

Quotient 4 écus  9 gros-entiers. 

N^.  \]ïi  ^os-entier  fait  un  gros  & demi-moyen  , ou  en- 
viron 3 fols  1 1 denier. 

Ces  4 écus  9 gros-entiers i léduit^  en  gros-moyens  jfont 
157!  gros  j ce  qui  eft  le  nombre  des  pièces  qui  peuvent 
être  mbriquées  d’un  marc  d’argent  allié. 

Un  autre  Monnoyeur  a 100  marcs  d’argent  fin.  On 
veut  Fallier , de  maniéré  qu’un  marc  ne  contienne  que 
7 loths  de  fin , combien  faut-il  y ajouter  de  cuivre  ? 

Le  Marc  doit  être  monnoyé  fur  le  pied  de  i z écus 
9 ^os-entiers i combien  pourra-t’on  faire  de  ces  pièces , 
d’un  marc  ? 

Pour  trouver  le  Fin,  on  le  range  de  cette  maniéré  : 

Si  un  marc  contient  15  loths  16  grains,  fin,  com- 
bien 100  marcs? 

Quotient  . . 99  marcs  4 loths  16  gr.  Fin. 

Pp  ij 
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Si  fept  loths,  fin,  font  le  marc  allié,  com- 
bien 99  m.  4 1.  i6  gros? 

Quotient  . tt6  m.  15  1.  i gros  5 deniers. 

Souftraire  100  marcs  pour  Fargent  fin. 

Refie  . . iz6  marcs,  ij  loths,  z gros,  5’®  deniers  poux 
le  cuivre. 

Si  un  marc  d’argent  fin  doit  être  monnoyé 

à iz  écus,  combien  7 loths,  fin  ? 
Quotient  ....  5 écus  10  gros. 

Si  un  écu  donne  iz  pièces,  combien  y écus  10  gros  ? 

Quotient 65  pièces,  qui  font  le  marc 

de  fargent  allié. 

Un  Monnoyeur  veut  faire  des  Ecu^-entiers.  ( Ces  écus 
valent  un  écu  de  FEmpire  & 8 gros-entiers.  ) Il  a 505 
marcs  d’argent  à.  ly  loths  de  fin.  On  voudroit  fallier 
avec  de  Fargent  qui  ne  contint  que  5 loths  de  fin  j & un 
marc  de  Falliage  doit  contenir  14  loths  4 grains  de  fin , 
combien  faut-il  ajouter  d’argent  à 5 loths  de  fin  ? 

Comme  on  doit  monnoyer  cet  alliage  fur  le  pied  de 
Leypfick,  dont  le  marc  efi  à iz  écus  de  FEmpire,  ôc 
que  fa  pièce  doit  valoir  un  écu  8 gros , on  demande  com- 
bien peferoit  une  pièce  j & parconféquent,  combien  de 
pièces  peferoit  le  marc  ? Il  entre  en  alliage. 

En  argent  à ly  loths,  ou  zyo  grains  ( car  il  y a ï8 

grains  de  fin  dans  le  loth  ) loz  marcs. 

Et  de  celui  à 5 loths  ou  y4  grains  ...  14  marcs. 

Si  zoz  marcs , à ly  loths , font  alliés  avec  14  marcs , 
à j lochs,  combien  yoy  marcs  ly  loths?  Quotient . . jy 
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marcs  a 5 lochs  de  fin  j qu  il  faut  ajouter  aux  joj  marcs 
à IJ  lothsj  pour  en  faire  de  f argent  à 14  loths 4 grains. 
La  preuve  de  cette  réglé  fe  fait  ainfi  : 

I marc  à ij  loths,  combien  joj  marcs? 
Quotient  ....  475  marcs  7 loths. 

I marc  a 5 loths , combien  5 j marcs  ? 
Quotient  ....  6 marcs  9 loths. 

Total  ■ . . J40  marcs.  . . 480  marcs  o loths. 

Pour  fçavoir  fi  le  produit  trouvé  ci-delTus  efi  iufte  . 
on  dit  : 

Si  J40  marcs  contiennent  480  marcs , combien  un  marc  ? 
Quotient 14  loths  4 grains. 

A préfent  011  cherche  combien  peut  valoir  le  marc 
de  cet  argent  allié  en  difant  : 

Si  un  marc  fin  eft  monnoyé  à ii  écus,  combien  14  loths 
4 grains  î ' 

Quotient 10  écus  i6  gros. 

C efi  ce  que  vaut  le  marc  fuivant  le  pied  de  Leyp-« 
fick- 

Si  1 on  veut  fçavoir  combien  une  pièce  pelé , ou  com- 
bien il  en  faut  pour  un  marc  , on  dit  : 

Si  10  écus  16  grospefent  16  loths,  combien  un  écu  S 
gros  ? 

Qi^iotient,  i loths , qui  eft  le  poids  d’une  pièce. 
Parconfequent  J les  huit  pièces  font  le  marc. 
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Bjfajer  toutes  fines  de  Aionnoyes  Jur  leur  fin , 
^ trouver  leur  titre  valeur. 

%.  lz8.  T A valeur  n’eft  ici,  à proprement  parler, 
f ^ qu’une  recherche  par  laquelle  on  apprend 
à combien  d’elpéces  une  certaine  forte  de  monnoye  a 
été  monnoyée , & ce  qu’une  pièce  peut  valoir.  Il  faut 
fçavoir  que  le  marc  fin  eft  monnoyé  en  écus  de  FEmpi- 
re  ; fçavoir,  fuivant  le  titre  de  FEmpire , à neuf  écus. 

Suivant  le  Concordat  de  Zinni,  à neuf  écus  douze 
gros. 

Et  fuivant  celui  de  Leypfick,  à douze  écus. 

Quand  on  veut  faire  Fexamen  & Felfai  de  quelque 
monnoye , il  feroit  bon  d’en  avoir  un  marc  entier  j & 
ce  marc , de  la  même  empreinte , d’une  feule  année , & 
d’une  égale  valeur.  Cependant  fi  on  ne  peut  pas  avoir 
ce  marc  avec  toutes  ces  conditions , il  faut  fe  contenter 
d’un  demi  marc  ou  d’un  quart  de  marc  feulement.  Il 
peut  arriver  encore  qu’on  n’a  pas  cette  quantité,  & qu’il 
Faut  faire  Felfai  de  quelques  pièces  ou  d’une  feule.  Cet 
elfai  n’efl:  pas  tout-à-fait  fi  exaét  que  celui  qu’oii;  feroit 
d’un  marc  ou  d’un  demi  marc  d’une  feule  forte  de  mon- 
noye, parcequ’il  n’efi:  guêres  pofîible  que  dans  la  taille 
des  petites  monnoyes  principalement,  une  pièce  ne  dif- 
fère un  peu  de  Fautre , quoiqu’elles  foient  de  la  même 
année  & d’une  même  empreinte,  parcequ’il  s’en  fabri- 
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que,  dans  le  cours  de  Tannée,  plulieurs  parties,  dont 
les  fontes  ou  les  blanchiemens  peuvent  occalionner 
quelques  variétés  à la  valeur  dans  la  taille.  C’elî:  pour 
cette  raifon  qu’il  lèroit  nécelîaire  de  fe  pourvoir,  pour 
cet  elTai , d’un  marc  ou  d’un  demi  marc  de  la  même 
elpéce  de  monnoye , s’il  étoit  pollible. 

La  quantité  de  monnoye,  qu’on  a pû  ralTembler , fe  Le  bord  des 

r 11  r monnoyes  eft 

pele  par  le  poids  de  proportion  ; &1  on  écrit  loigneule-  plus  riche  que  le 
ment  le  nombre  des  parties  qu’elle  a pefé , ôc  combien 
il  y a de  pièces.  Si  ce  font  de  grandes  pièces , on  en  a 
alfés  d’une  5 mais  fi  elles  font  petites,  on  en  prend  deux 
ou  trois  que  Ton  nettoye , en  cas  qu’elles  foient  fales.  On 
coupe  le  bord  tout  autour,  parcequ’il  ejfl  un  peu  plus 
riche  que  le  relie  à caufe  du  blanchiement.  ( Cependant 
il  y a des  Elfayeurs  qui  ne  croyent  pas  cela  nécelTaire.  ) 

Après  quoi  on  les  fait  rougir  pour  les  laminer,  & Ton 
en  pefe  deux  demis  marcs , ou  deux  marcs  fî6lifs  pour 
TelTai.  On  ajoute  la  quantité  de  plomb  nécelTaire  indi- 
quée par  les  touchaux  : on  coupelle  enfuite  ces  elTais , 
comme  on  Ta  enfeigné  dans  le  Chapitre  qui  traite  de 
l’argent  allié.  Le  produit  qu’on  trouve  par  ces  elTais,  ôc 
qui  le  nomme  la  recherche  du  grain  3 régie  le  calcul.  Par 
exemple , j’ai  cinq  pièces,  dont  chacune  vaut  deux  tiers 
d’un  écu  de  l’Empire , ôc  qui  pelent , fuivant  le  poids  de 
proportion,  14175  parties  ' le  marc  ellà  n loths  de  fin 
ou  de  titre  : on  demande  à combien  le  marc  de  fin  a été 
monnoyé,  fuivant  le  Concordat  de  Leypfick,  & com- 
bien vaut  une  pièce  ? 

Si  Ton  veut  en  faire  le  calcul , on  le  range  de  la  ma- 
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niere  qui  fuit  ^ pour  trouver  la  quantité  de  pièces  qui 

compofent  un  marc. 

Si  ^4^75  parties  font  5 pièces j combien  65556  parties  ? 

Quotient 15  pièces. 

Pour  la  fraètion  j qui , à peu  de  chofe  près,  peut  être 
réduite  à moitié  ou  à une  demie  pièce , on  compte  1 5 
pièces-  pour  le  marc. 

Comme  le  marc  contient  iz  loths  de  fin , & que  Ton 
veut  fçavoir  combien  le  marc  fin  donne  de  pièces  j on 
dit  : 

Si  I Z loths  fin  donnent  1 5 7 pièces  j combien  1 6 loths  fin  î 
Quotient  J 18  pièces  j ou  iz  ècus  de  l’Empire. 
On  peut  aufli  compter  ces  pièces  en  ècusj  comme  il 
fuit. 

Si  I Z loths  fin  donnent  9 ècus  3 combien  1 6 loths  fin  ? 
Quotient  . . . izècus. 

Ce  qui  fait  voir  que  ces  pièces  ont  été  bien  mon- 
noyées  fuivant  le  pied  de  Leypfick. 

Si  Ton  veut  fçavoir  combien  une  pièce  vaut,  011  dit  : 
Si  18  pièces  font  iz  ècus,  combien  une  pièce  ? 

Quotient,  16  gros,  qu’une  pièce  vaut  fuivant  le 
pied  de  Leypfick. 

Il  eft  à remarquer  que  le  calcul  des  monrioyes  fe  fait 
gros-entiers 3 dont  Z4  font  un  ècu  de  l’Empire. 

§.  ZZ9.  A prèfent  je  vais  mettre  un  exemple  de  petites 
monnoyes.  J’ai  54  gros , qui  pefent4  loths,  ou  fuivant 
le  poids  de  proportion  16584  parties  : le  marc  contient 
7 loths  de  fin  : on  me  demande  à combien  le  marc  fin 
peut  être  monnoyè  , ôc  ce  que  peut  valoir  une  pièce 

fuivant 
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fuivant  le  pied  de  Leypfick?  cetce  queftioii  fc  range  com- 
me fexemple  precedent. 

Si  16384  parties  donnent  54pieceSj  combien  65536 
parties  ? Il  ne  fera  pas  même  nêccifaire  de  le  faire  par  la 
règle  de  trois  ^ car  fi  on  multiplie  34  par  4,  le  produit 
donnera  136  pièces  qui  font  le  marc. 

Si  on  demande  le  nombre  de  pièces  qu’il  pourroit  y 
avoir  fur  un  marc  fin  j ôc  à combien  le  marc  peut  être 
monnoyè  ^ on  dit  : 

Si  7 loths  fin  donnent  136  pièces j combien  16 loths  fin? 

Quotient  . , 310*  pièces  ^ qui  font  le  marc  fin, 
ou  II  ècus  11  gros  10^  deniers  -,  ainfi,  par  ces  gros,  le 
marc  a ètè  monnoyè  à ii  ècus  iz  gros  10^  deniers. 

Ce  qu’une  pièce  peut  valoir , fuivant  le  pied  de  Leyp- 
fick, fe  trouve,  en  difant: 

Si  310®  pièces  doivent  être  monnoyèes  à iz  ècus  , com- 
bien vaut  une  pièce  ? 

Quotient  1 1 deniers.  C’efi:  la  valeur  de  cette  pièce 
au  pied  de  Leypfick,  en  comptant  à raifon  de  iz  ècus. 

§.  Z30.  Si  le  marc  de  Fargent  de  France  eftcompofé 
d’ècus  en  efpèces^  fçavoir,  de  8 I pièces,  ou  17  1 piè- 
ces, & que  le  marc  contienne  14  loths  1 3 grains  de  fin  , 
à combien  le  marc  fin  a-t’il  qtè  monnoyè  ? Quelle  efl;  la 
valeur  d’un  ècu  de  France,  félon  le  pied  de  Leypfick,  & 
combien  100  ècus  de  cet  argent  de  France  valent-ils, 
comparés  à 1 00  ècus  du  Pais  î Pour  faire  ce  calcul,  on  dit  : 
Si  14  loths  1 3 grains  donnent  8 1 pièces  combien  16 
ou  . Il  J ècus  J loths  fin? 

Quotient,  iz  ècus  16  gros  3 [3  deniers. 

Q-q 


Ducats  de  TEm-* 
pire. 
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Pour  trouver  ce  qu’un  ecu  de  France  vaut  fuivant  le 
pied  de  Leypfick  j on  fçait  que  1 2.  écus  1 6 gros  5 de- 
niers font  9 pièces  ^ & on  dit  : 

Si  pièces  doivent  être  monnoyèes  à 12.  écus,  com- 
bien peut  valoir  une  pièce  ? 

Rèponfè  J un  ècu  de  FEmpire  6 gros  ~ deniers. 

Ainfi , il  y a dans  un  ècu  de  France  ^ en  elpèce  j i gros 
8 y deniers  de  perte. 

Or  75  ècus  de  France  ^ en  efpèces,  (ont  comptés  pour 
100  ecus  courans-,  & s il  y a un  gros  8 ^ deniers  de  perte 
par  piece  J combien  y aura-t’il  de  perte  luryj  pièces  ? On 
range  ainfi  cette  queftion  : 

Si  une  piece  perd  un  gros  8 ^ deniers^  combien  yy  piè- 
ces perdront-elles  ? 

Rèponfe , y ècus  8 gros  6 ® deniers. 

J’ai  compté  tout  ceci,  dit  FAuteur,  fuivant  la  règle 
de  trois  ordinaire , afin  que  chacun  le  comprenne  plus 
ficilement.  Celui  qui  eft  dans  Fliabitude  du  calcul,  peut 
confidèrabicment  fabrèger. 

On  peut  aufli , par  la  précédente  méthode , faire  les 
calculs  luivant  le  pied  de  FEmpire , où  le  marc  fin  eft 
monnoyè  à 9 ècus  entiers,  ou  efpèces  : Ôc  fuivant Feva- 
luation  de  Ziiini , dont  le  marc  fin  eft  monnoyè  à rai- 
fon  de  10  ecus  de  FEmpire,  & iz  gros.  On  y peut  em- 
ployer les  mêmes  termes  qui  ontfervi  dans  le  calcul  fiii- 
vant  le  pied  de  Leypfick  -,  & au  lieu  de  celui-ci,  qui  eft 
de  1 1 ècus , prendre  le  pied  de  l’Empire  ou  de  Zinni. 

§.  zj  1 . J’ai  pefè  7 ducats  d’or,  &j’ai  trouvé  ^ au  poids 
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de  proportion  J 6847  parties.  Le  marc  contient  Ka~ 
rats  6 grains.  Combien  y a-t’il  de  pièces  d'or  dans  un 
marc  ? & à quel  prix  le  marc  d’or  fin  a-t’il  été  monnoyé  ? 
On  range  ainfi  : 

Si  6847  parties  donnent  7 pièces  j combien  donneront 
6555 6 parties? 

Réponfe , 67  pièces  j qui  font  le  marc. 
Comme  un  ducat  d'or  vaut  2,-  ècus  de  l’Empire  ^ on 
demande  à combien  le  marc  d’or  ejft  monnoyé  ? On  pofe 
ainfi  la  règle  : 

Si  le  ducat  vaut  z ècus  ^ , combien  valent  67^-^^  ducats? 

Réponfe,,  c’eft  furie  pied  de  178  ècus  16 gros 
que  le  marc  a été  monnoyé. 

Si  Z 5 Karats  6 grains  donnent  178  ècus  16  gros  de- 
niers , combien  Z4  Karats  ? 

Réponfe , c’eft  fur  le  pied  de  1 8 z ècus  1 1 gros 
deniers  que  le  marc  d’or  fin  a été  monnoyé. 

§.  Z j Z.  J’ai  pareillement  pefé  zo  pièces  de  cette  mon- 
iioye  d’or,  dont  chaque  pièce  vaut  6 ècus  16  gros.  Elles 
pefent  15  loths;  & le  marc  contient  18  Karats  6 grains 
d’or  fin  : on  demande  combien  il  faut  de  pièces  pour  un 
marc  j à quel  prix  le  marc  d’or  fin  peut  être  monnoyé  j 
& ce  qu’une  pièce  vaut,  fuivant  les  ducats , dont  le  marc 
d’or  fin  eft  monnoyé  à raifon  de  i8z  ècus  iz  gros.  On 
range  ainfi  cette  queftion  : 

Si  I j loths  donnent  zo  pièces,  combien  16  loths? 
Quotient,  Z4,®,  pièces. 

A préfent , il  faut  chercher  combien  de  pièces  cn<- 
trent  au  marc  d’or  fin  , en  difant  ; 

Qq  ij 
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Si  1 8 Karats  6 grains  donnent  Z4  , combien  Z4  Karats  ? 

Quotient , 5 1 pièces. 

En  comptant  chaque  pièce  à 6 ècus  1 6 gros , elles  font 
ècus  ZI  gros4^g*  deniers.  Otez  de  cela  i8z  ècus  12. 
gros,  efquels  le  marc  d’or  fin  eft  monnoyè.  Il  fe  trou- 
vera , par  cette  monnoye , que  le  marc  d or  fin  y a été 
monnoyè  à 50  ècus  9 gros  4^|-*  deniers  plus  haut. 

On  trouve  combien  cet  excèdent  fait  fur  chaque  piè- 
ce, en  difant  : 

Si  ZI  Z ècus  ZI  gros  4’^  deniers  portent  50  ècus  4’f*  de- 
niers , combien  6 ècus  1 6 gros  ? ou  autrement. 

Si  dans  5 pièces,  il  y a jo  ècus  9 gros  4^*  deniers 
de  perte,  combien  y en  aura-fil  dans  une  pièce  ? 

Quotient , zz  gros  10,’,  deniers  de  perte  par  pièce. 

Mais  comme  cette  pièce  d’or  a fon  cours  à 6 ècus  16 
gros  O deniers  , en  ôtant  la  perte  de  zz  gros  10  4 deniers, 
il  relie  5 ècus  17  gros  , qui  eft  la  valeur  de  cette  pièce, 
comparée  à celle  des  ducats. 

Si  l’on  veut  fçavoir  combien  il  y a de  perte  a 100 
ècus , en  cette  monnoye , on  dit  : 

Si  6 ècus  16  gros  perdent  zz  gros  10 4 deniers,  combien 
perdront  igo  ècus? 

Quotient,  14  ècus  6 gros  7^  deniers. 

C’eft  la  perte  qu’il  y a à faire  fur  ces  100  ècus  payés  ca 
cette  monnoye  d’or,  & comparés  à un  payement  de  100 
ècus  qui  feroit  fak  en  ducats  d’or. 

§.  Z55.  Je  n’ai  pas  fait  mention  de  l’empreinte  dans 
toutes  les  précédentes  valeurs  j aulfi  n’ètoit-ilpasnècef. 
faire  de  le  faire.  Mais  lorfqu’il  s’agit  d’eflayer  quelque 


DIS  Essais.  Chapitre  XXXIIÏ.  309 
monnoye , dont  on  doit  certifier  la  valeur  par  un  rap- 
port figue  J il  faut  exprimer  remprcinte  ^ la  légende  , 
la  datte  ou  année  de  la  fabrication  ^ & le  nom  du  Mon- 
noyeur.  On  peut  aufii  faire  comme  les  Notaires  j quand 
ils  mettent  leur  cachet , en  fubftituant  au  cachet  la  piece 
de  monnoye  dont  on  veut  faire  1 efiai.  On  la  tient  delTus 
la  fumee  d’une  lampe  -,  aufii-tôt  que  cette  fumee  s eft 
attachée  à un  côté , on  l’imprime  lur  du  papier-,  enfuitc 
on  noircit  l’aiitre  côté  de  la  pièce  a la  même  fumee,  ôc 
on  l’imprime  de  même  : de  cette  maniéré  on  verrai  em- 
preinte diftindtement  j mais  il  faut  prendre  garde  que  la 
piece  ne  foit  pas  trop  noircie  , autrement  1 empreinte 
deviendroit  meconnoilTable. 


CHAPITRE  XXXIII. 

ConnoîtYC  pav  ^Jpii  coTnhien  chac^ue  Jovte  de  hoù 
peut  produire  de  charbon. 

§.  1^4.  verra  dans  le  Chapitre  XX.  du  fécond 

Volume , qui  traitera  des  fontes  de  mine 
en  grand , le  déchet  que  l’on  trouve  lorfqu’on  réduit  le 
bois  en  charbon.  J’enfeigne  ici  a le  connoitre , parce- 
qu’il  fait  partie  des  Irais  de  ces  fortes  de  fontes.  Onchoifit 
un  creulet  de  Hefie , de  la  féconde  grandeur  j on  en  fait  la 
tarre,  & l’on  écrit  fon  poids:  enfuite  on  prend  le  bois, 
dont  011  veut  connoître  le  déchet  -,  il  doit  etre  feie  de  fa- 
çon que  fa  longueur  n’cxcéde  pas  la  profondeur  du 
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creufet , où  l’on  doit  le  mettre  bien  fec.  On  fend  ce  bois 
en  menus  morceaux,  environ  de  la  grolTeur  du  doigt, 
&:  même  plus  menus.  On  en  remplit  le  creufet , en  les 
ferrant  le  plus  qu’il  elî:  polïîble,  &fon  enfonce  dans  les 
vuides  de  petits  éclats  du  même  bois  mais  il  ne  faut  pas 
qu  aucun  morceau  forte  hors  du  creufet  : & comme  le 
bois , qui  fe  trouve  dans  les  côtés , ne  peut  pas  être  aulïi 
long  que  celui  du  milieu,  on  le  coupe  pour  qu’il  puilTe 
bien  s ajufter  de  niveau  avec  les  bords  du^creulet.  Après 
cela , on  pefe  ce  creufet  avec  le  bois , & fon  rabat  la  tarre 
du  creufet , afin  d’avoir  feul  le  poids  du  bois.  On  peut, 
pour  faire  cette  pefée , fe  fervir  du  poids  de  proportion, 
ou  bien  du  quintal  d’elfai,  en  mettant  dans  le  creufet  un 
certain  nombre  de  quintaux  du  bois  qu’on  veut  eflayeri 
mais  comme  ce  bois  ne  remplit  jamais  le  crculet  exaéte- 
ment,  j'cllime  qu’il  vaut  mieux  y mettre  tout  le  bois  qui 
peut  y entrer , & calculer  enfuite  la  diminution  de  poids 
qu  il  a loulferte  pendant  la  converfion  en  charbon. 

Quand  le  bois  efi;  arrangé  dans  le  creulet,  on  appli- 
que delTus  un  couvercle , que  fon  lutte  avec  un  mélange 
de  terre  gralfe  & de  glaife,  à laquelle  il  faut  joindre 
un  peu  de  brique  pilée  pour  fempêcher  de  fe  fendre. 
On  tait  fécher  ce  lut  à une  chaleur  modérée  ; & s’il  s’y 
fait  des  fentes , on  les  remplit  avec  du  même  lut.  On 
peut  faire  ainfi  felfai  de  quatre  fortes  de  bois  en  rem- 
plilfant  quatre  creulets  -,  mais  alors,  il  faut  les  numéroter 
pour  qu  on  ne  les  change  pas.  On  fait  un  fourneau  quar- 
re  avec  des  briques,  de  neuf  pouces  de  profondeur  ou 
«nviron  ; on  y met  quatre  morceaux  de  briques , fur 
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chacun  defquels  on  place  un  creufet,  de  maniéré  que  le 
vuide , qui  reftc  entre  les  creuletSj  foit  egalement  par- 
tage. On  jette  à fcntour  ^ & par-defTus  les  creufets^  du 
charbon  de  médiocre  grofTeur  ^ & qui  ne  foit  point  al- 
lumé i & fur  ce  charbon , des  charbons  ardens.  Le  feu 
s allume  peu  a peu  : quand  les  creulets  y ont  relié  une 
heure  on  le  laiîfe  éteindre  j & une  demie  heure  après , 
on  les  fort  pour  les  lailfer  refroidir  d’eux -mêmes.  Dès 
qu  ils  le  font  tout  à- fait,  on  les  ouvre,  & fon  verfe  le 
cnarbon , qui  eli  dedans , fur  du  papier  pour  le  pefer. 
Par  exemple , j’ai  rempli  un  creulet  de  bois  de  fapin  -,  le 
creufet  peloit  lept  onces  lept  gros  ; après  qu’il  a été  rem- 
pli de  ce  bois,  je  fai  remis  fur  la  balance  j & ayant  ra- 
baiu  les  fept  onces  fept  gros , le  bois  a pefé , fuivant  le 
poids  d’ellai,  ( en  comptant  cent  quatorze  livres  pour  le 
quintal)  vingt  quintaux  quarante  livres.  Après  que  le 
creufet  a été  retiré  du  feu,  le  charbon,  qui  en  eft  pro- 
venu , a pefé y quintaux  8 livres. 

Ce  produit  foullrait,  il  rehe  pour 

le  dechet  du  bois ly  quintaux  yz  livres. 

Or , Il  je  compte  que  vingt  quintaux  quarante  livres 
de  bois  de  fapin  ne  donnent  que  cinq  quintaux  huit  li- 
vres de  charbon , il  eft  aifé  de  fçavoir  combien  chaque 
quintal  de  ce  bois  en  donnera  -,  mais , comme  on  ne 
compte  pas  le  produit  du  charbon  par  once , j’ai  pris 
dans  le  Chapitre  XX.  du  fécond  Volume,  z8  I livres, 
pour  z8  livres  6 I onces.  On  voit  ailément  que  fuivant 
ce  procédé  on  peut  elfayer  toutes  fortes  de  bois. 
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Z>e  quelle  maniéré  on  rajfine  r argent.  Du  raffnage 
de  l'argent  a^né  dans  un  fourneau  a ^ent , 

^ dejfous  une  moufle. 

§.  Affiner  Fargent  neft  autre  chofe  que 

purifier  ce  métal  de  tous  les  métaux  qui 
peuvent  lui  être  unis,  en  les  féparant  entièrement  de  lui. 
1°.  On  raffine  Fargent  affiné  aux  Fonderies  des  mines, 
parcequdl  contient  encore  un  peu  de  plomb.  2,°.  On  raf- 
fine Fargent  allié,  comme  vaiffielle,  monnoye  ouautre^ 
pareequ’il  contient  du  cuivre.  On  fépare  ces  deuxmétaux 
de  Fargent,  afin  qu’il  devienne  fin,  ou  au  titre  de  feize 
loths,  ou  pour  mieux  dire,  que  le  marc  contienne  quinze 
loths  feize  grains  de  fin  ^ car  on  ne  va  guéres  au-delà. 
Ce  raffinage  peut  fe  faire  de  trois  différentes  maniérés  ; 
fçavoir , 1°.  Dans  le  fourneau  à vent,  deffous  une  mou- 
fle , comme  il  efl;  d’ufage  au  Hartz.  z°.  Devant  le  fouf- 
flet , ce  qui  efl:  ufité  en  Saxe , en  Bohème  & ailleurs. 
5°.  Dans  un  fourneau  de  réverbère  fans  moufle,  & par 
la  flamme.  Je  vais  commencer  par  décrire  la  méthode  de 
raffiner  Fargent  affiné  dans  un  fourneau  à vent,  & fous 
la  moufle.  Ce  fourneau  de  raffinage  efl  repréfenté  Plan- 
che lettres  G.  H.  I. 

Raffinage  au  §.156.  Quaiid  OU  veut  raffiner  Fargent  dans  un  four- 
fourneau  à vent.  v ^ a’abord  faire  un  teft 

avec  des  cendres  de  quelque  bois  dur  , qui  foient  bien 

leffivées. 
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lefïivées.  Elles  doivent  être  pafTêes  par  un  tamis  de  crin 
ou  de  fil  d’arclialafTés  ferré  ^ pour  que  la  graine  de  choux 
puifle  à peine  y pafier  j on  liumecle  enfuite , avec  de 
fcau  J ces  cendres  tamifees  ^ on  les  mêle  bien  3 en  rom- 
pant avec  la  main  les  pelotes  que  fliumidité  pourroit 
avoir  formées  : on  peut  aufii  repalTer  ces  cendres,  ainfi 
humedées  & mêlées,  par  un  crible  très-clair,  afin  que 
les  petites  pelottes  puifîènt  fe  rompre  en  palfant  j ce  qui 
fe  fait  plus  vite  & plus  aifément  qu’en  frottant  ces  cen- 
dres dans  les  mains.  Pour  que  le  cefi:  puilfe  réufiirplus 
fûremient,  on  le  forme  dans  une  poêle  de  fer  fondu  j au 
défaut  de  laquelle  on  peut  fe  fervir  d’un  cercle  de  fer. 
On  en  fait  aulli  dans  des  terrines  de  terre  à creufet,  fur- 
tout  quand  on  n’a  pas  beaucoup  d’argent  à raffiner  : mais 
la  meilleure  méthode  efl  de  le  faire  dans  une  poêle  de 
fer , qu’on  peut  prendre  affes  grande  pour  y raffiner  de- 
puis cinquante  juiqu’à  cent  marcs  d’argent  affiné.  Lorf- 
qu’on  fe  fert  d’une  poêle  de  fer,  on  la  nettoye,  puis  Fon 
y jette  un  peu  d’eau  & des  cendres,  avec  lefquelles  on 
la  frotte  par-tout , afin  de  faciliter  Fadhérence  des  au- 
tres cendres.  Lorlqu’on  les  y a mifes,  011  les  preffe  un 
peu  avec  les  doigts,  & non  pas  avec  le  plat  de  la  main. 
Qjaand  elles  font  un  peu  foulees,  on  y en  remet  d’au- 
tres jufqu’à  ce  qu’elles  fafTent  un  monticule , pareeque 
fl  Fort  mettoit  ces  cendres  à differentes  fois , ôc  qu’à  cha- 
que fois  on  les  prefsàt,  îe  teft  ou  coupelle  ne  refifleroit 
pas,  mais  fe  foule veroit  par  lits,  quand  il  commence- 
roit  à s’échauffer  dans  le  fourneau  j & une  partie  de 
Fargent  pourroit  fe  perdre  : ainfi , fl  faut  mettre  tout  à. 

Rr 


Du  teft  formé 
dans  une  poêle. 
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la  fois  affes  de  cendres,  pour  que,  quand  elles  font  pref- 
fees  & battues,  la  coupelle  foit  encore  de  niveau  avec  les 
bords  de  la  poele.On  les  preiTe  légèrement  avec  la  mainj 
d’abord  en  forme  de  croix , commençant  par  les  bords 
de  la  poele , & allant  jufqu’au  milieu , on  fait  la  miême 
choie  vis-à-vis  : ce  qu’on  continue  en  commençant  tou- 
jours vers  le  milieu , & remontant  vers  les  bords , qui 
doivent  être  plus  prelïés  avec  la  main  que  le  relie.  Lorf- 
qu’on  fent  qu’elles  rèfillent  à la  main,  on  les  bat  avec 
un  maillet , mais  doucement , & aulïi  en  croix.  Quand 
ce  tell  eft  palTablement  dur  , on  le  bat  en  rond  depuis 
le  bord  vers  le  centre , julqu’à  ce  qu’il  foit  alTes  ferme , 
pour  qu’on  ne  puilfe  plus  y faire  d’imprelïion  en  le  pref- 
lant  fortement  avec  le  pouce.  Alors , avec  une  règle  de 
bois  ou  de  fer,  on  racle  le  tell  pour  en  rendre  la  lurfa- 
ce  égale  ; puis , avec  un  fer  courbé  en  portion  de  cercle 
& trenchant,  qu’on  nomme  en  Allemand  la  Spotir^cÇ- 
pèce  de  doloire  de  charron , on  y coupe  un  creux  en 
portion  de  fphère  , & de  capacité  proportionnée  à la 
quantité  d’argent  qu’on  a à raffiner.  On  tamile  fur  ce 
creux  des  cendres  d'os  qu’on  y rend  adhérentes,  en  rou- 
lant dans  le  creux  une  boule  de  bois  dur  ou  de  cuivre 
jaune  polie  ^ ce  qui  fait  que  fargent  en  fort  plus  net, 
& qu’il  fe  détache  mieux.  La  Claire  3 qui  ell  tirée  par 
lotion  des  cendres  d’os,  ne  vaut  rien  pour  cela , parce- 
qu’elle  eft  trop  fine,  & s’attache  à la  boule,  lorfqu’on^ 
la  roule  deffus.  Quand  le  teft  eft  achevé , on  le  pofe  de 
chaïup , & Fon  fait  devant,  un  petit  feu  pour  le  fécher. 
Tout  ce  qu’on  vient  de  lire  doit  s’exécuter  un  jour  avant 
le  raffinage. 
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§.  157.  A défaut  de  poêles  de  fer,  on  peut,  comme 
on  Fa  déjà  dit,  le  fervir  d’un  cercle  de  fer,  de  plus  ou 
moins  grand  diamètre , félon  la  quantité  d’argent  qu’on 
a à raffiner.  Ce  cercle  peut  avoir  depuis  trois  julqu’à 
quatre  pouces  de  hauteur  : il  doit  être  un  peu  plus  étroit 
en  bas  qu’en  haut,  afin  que  la  cendrée  y foit mieux  ar- 
rêtée. On  le  moüille , comme  la  poêle,  avec  de  Feau  & 
des  cendres,  & on  le  pofe  fur  une  planche  bien  unie,  ou, 
ce  qui  eft  encore  mieux,  fur  une  pierre  platte , affife  fo- 
lidement.  On  y met  les  cendres  préparées  ; on  les  prelTe, 
puis  on  les  bat , comme  il  a été  dit  dans  le  §.  précèdent  : 
on  y forme  un  creux,  on  y tamife  des  cendres  d’os,  & 
on  le  fait  fécher. 

§.158.  Quand  on  n’a  ni  poêle  ni  cercle , on  peut  faire 
les  tells  dans  des  terrines  j mais  il  faut  les  ménager  , en 
battant  les  cendres,  de  crainte  qu’elles  ne  fe  fêlent.  Tout 
s’y  exécute  comme  dans  les  deux  §§.  précédens. 

§.  159.  Lorfque  le  tell  ell  bien  fec,  on  le  place  dans 
le  fourneau  de  raffinage,  où  il  doit  y avoir  allés  de  cen- 
dres, afin  que  la  poêle  puilTe  y être  fiable,  & afles  en- 
foncée dans  ces  cendres  pour  qu’elle  ne  fe  brûle  pas.  Elle 
doit  être  pofée  exaélem.ent  au  milieu,  & à peu  prés  de 
niveau  j car  il  n’efi  pos  mal  à propos , que  le  devant  foit 
un  peu  incliné , parcequ’on  voit  mieux  fi  le  tell  s’emplit 
trop,  que  fi  la  poêle  panchoit  du  côté  oppofé.  Les  cen- 
dres, que  Fon  met  dans  le  fourneau  de  raffinage , doi- 
vent être  à la  hauteur  des  bords  de  la  poêle,  fur  laquelle 
on  pofe  la  moufle.  Les  moufles  de  terre  de  Hefie  font 
les  meilleures  j mais  fi  fon  n’en  a pas , on  en  fait  faire  de 

R r ij 


Teft  formé  dans 
in  cercle  de  fer. 
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terre  à creufèt  ordinaire  : elles  durent  au  moins  autant 
que  le  raffinage.  ( N^.  Nos  Fournaliftes  de  Paris  en  font 
d’auffi  bonnes  que  celles  de  Heffe.  ) On  met  quelque- 
fois deffus  la  moufle  j une  autre  moufle  qui  a déjà  fervi, 
ou  feulement  un  vieux  col , fur  le  col  ou  embouchure 
de  la  moufle , afin  que  f intervalle  ^ qui  efl:  depuis  le  tefl: 
jufqu’au  dehors  du  fourneau  j devienne  plus  long.  Ce 
fourneau  fe  ferme  enfuite  avec  des  briques , entre  lef- 
quelles  on  réferve  une  iffue , qu’on  nomme  Xemhamhure , 
& par  laquelle  on  porte  Fargent  fur  le  tefl:  : elle  fert  auffi 
à obferver  comment  il  s’affine.  On  jette  enfuite  du  char- 
bon non  allume  deflus  la  moufle  j jufqu’à  ce  que  le  four- 
neau foit  plein.  On  met  par-deflus  du  charbon  ardent 
pour  Fallumer  : on  ferme  Fembouchure  avec  du  charbon 
non  allumé.  Enfin , dés  que  le  fourneau  a ete  chauffé 
pendant  deux  ou  trois  heures , on  peut  mettre  Fargent 
fur  le  tefl  -,  mais  il  faut  le  faire  rougir  auparavant. 

§.  140.  L’argent  affiné  ne  peur  pas  fe  mettre  tout  en 
un  feul  morceau , & tel  qu’il  vient  du  premier  fourneau 
d’affinage  ^ fur  le  tefl  : il  faut  le  caffer  j ce  qui  fe  fait 
ainfi.  On  le  place  fur  des  charbons  ardens  pour  le  chauf- 
fer j après  cela  J on  le  caffe  en  morceaux  fur  le  bord  d’un 
L'argent  affiné  bacquet  garni  de  fer.  Car  Fargent  fimplemeiit  affiné  ^ 
étant  encore  allié  avec  du  plomb , fè  cafle  aifément  dans 
le  temps  qu’il  commence  à rougir  j mais  il  faut  prendre 
garde  de  le  trop  faire  rougir  , pareequ’il  couleroit. 
Quand  il  a pris  un  rouge  obfcur , il  efl  affés  chaud  pour 
être  rompu.  Lorfque  Fargent  efl  réduit  en  morceaux  , 
^ que  le  tefl  efl  rouge  ^ on  porte  ces  morceaux  deflus. 
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On  ferme  Fembouchure  du  fourneau  avec  du  charbon  , 
& on  fen  remplit  de  toute  fa  hauteur  j car  il  faut  une 
très-forte  chaleur  pour  mettre  cet  argent  en  fufion.  On 
Fentretient  dans  cette  chaleur  jufqu’à  ce  qu’il  fafle  Fè- 
clair.  C eft  la  principale  attention  qu’on  doit  avoir  dans 
le  raffinage  de  fargenti  & elle  eft  très-imiportante  j quand 
on  veut  avoir  le  titre  de  fin  , ou  de  quinze  lochs  feize 
grains  J qui  eft  celui  de  fin  du  Hartz  (*).  Quand  on  a 
donne  , au  commencement , la  chaleur  qui  convient , 
on  finit  bien  plutôt  le  raffinage.  Ce  degré  de  chaleur 
violente  eft  facile  à trouver  j en  remettant  du  charbon 
devant  Fembouchure  de  la  moufle  & devant  le  fourneau. 
Il  faut  cependant  avoir  attention  à la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’argent  qu’on  a mis  lur  le  teft  5 car 
s il  n y a que  vingt  marcs , une  feule  charge  ou  mife  de 
charbon  doit  fuffire  ; au  lieu  que  s’il  y en  avoit  cinquante 
à foixante  marcs , ou  davantage , il  faudroit , après  que 
le  premier  charbon  eft  à mmitié  confumé,  en  remettre 
de  nouveau.  C’eft  ce  qu’un  habile  Raffineur  doit  fça- 
voir  J pour  bien  faifir  la  véritable  chaleur. 

Dans  cette  opération,  il  n’eft  pas  néceflaire  d’ajouter 
du  plomb  à Fargent  affiné , pendant  le  raffinage , fur- 
tout  à celui  qui  provient  des  mines,  non  plus  qu’à  celui 
qui  a été  retiré  d’un  cuivre  riche , par  la  Uquation  & le 
rejfmge.  Car  lorfqu’une  platine  d’argent  a fait  fon  éclair 


(*)  EnFrancCj  les  Ouvriers,  qui 
affinent,  dans  les  Fonderies  des  mines 
de  plomb  tenant  arçent , ne  fe  fervent 
point  du  mot  de  raffiner , pour  ce  mé- 
tal ; & lorfqu’ils  font  la  fécondé  opéra- 
tion qui  met  l’argent  au  titre  de  onze 


deniers  vingt-deux  à vingt-trois  grains, 
ils  la  nomment  brûler  /’argrar,  pareeque 
le  peu  de  plomb , qui  y eft  refté  du  pt e- 
mier  affinage,  eft  enlevé  par  la  violence 
du  feu. 
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dans  le  premier  fourneau  d’affinage , elle  ne  retient  au- 
combien  l’ar-  tre  cholc  Que  du  plomb , un  peu  plus  . un  peu  moins. 

genc  affiné  tient  n > f ^ A r 

de  plomb.  oi  I OU  11  a qu  eiiviroii  dix  marcs  d argent , produit  or- 

dinaire des  raffinages  du  Bas-Hartz , cette  platine  con- 
tiendra encore  à peu  près  un  lotli  ou  quatre  gros  de 
plomb  par  marc  mais  fi  les  platines  font  plus  grandes  » 
telles  que  celles  du  Haut-Hartz  -,  fçavodj  de  vingt,  tren- 
te, cinquante  J & même  de  cent  marcs,  elles  peuvent 
retenir  jufqu’à  deux  lotbs  ou  une  once  de  plomb  par 
marc.  Moins  f argent  tient  de  plomb  ,plus  il  faut  le  chauf- 
fer dans  le  commencement  du  raffinage  : quand  il  en 
tient  beaucoup,  il  eft  moins  difficile  à mettre  en  bain. 

Quand  on  a de  Fargent  affiné , qui  vient  de  la  fonte 
de  quelque  mine  de  cuivre,  riche  en  argent,  &:  qui  eft 
refte  allié  de  cuivre , on  doit  feftayer  en  petit  avant  le 
raffinage , afin  de  connoître  combien  il  y a encore  de 
cuivre  j & lorlqu’on  en  fçait  la  quantité,  il  faut  y ajouter 
leize  ou  dix-huit  fois  autant  de  plomb  que  feftai  a in- 
diqué de  cuivre , afin  d’avoir  le  véritable  titre  de  fin  , 
& ne  pas  faire  Fopération  du  raffinage  inutilement. 

Lorlque  Fargent  a eu  dés  le  commencement  du  raffi- 
nage le  degré  de  chaleur  qui  lui  convient , on  ôte  le  char- 
bon qui  eft. dans  & au-devant  de  Fembouchure  de  la 
moufle.  On  remue  Fargent  avec  un  crochet  de  fer  rougi 
au  feu , & Fon  referme  entièrement  cette  embouchure 
avec  du  charbon  ardent.  Dés  qu’aprés  cette  agitation 
avec  le  crochet,  Fargent  fait  Féclair,  ou  qu’il  fe  couvre 
d une  peau  blanche,  c’eft  une  marque  qu’il  a été  chauffé 
fuffifamment  au  commencement  de  fopération  mais 
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s il  ne  fait  pas  Feclair , aufli-tôc  qu  il  a été  agité  & ré- 
chauffe par  le  charbon  remis  dans  fembouchure  ^ il  faut 
tenir  le  fourneau  bien  bouche  avec  du  charbon , pour 
que  fargent  reçoive  plus  de  chaleur.  Quand  il  a été  en 
belle  fufion  pendant  une  demie  heure  ou  environ , on 
le  remue  une  féconde  fois  j & pour  cela,  on  ôte  encore 
le  charbon  de  fembouchure  de  la  moufle  ■,  puis  on  la  re- 
bouche avec  des  charbons  ardens.  Si  après  cela  il  fait 
feclair , il  ne  raffinera  plus  que  pour  devenir  plus  fin. 

Pour  cet  effet , il  faut  fentretenir  dans  la  plus  grande 
chaleur  qu  il  eft  pofiible  , & fans  interruption , par  le 
charbon  mis  dans  fembouchure , afin  que  le  peu  de 
plomb  J qui  y eft  encore , achève  de  s’imbiber  dans  le 
teft.  Cependant  il  faut  remuer  fargent  en  bain  avec  le 
crochet  rougi,  au  moins  de  demie  heure  en  demie  heure. 

L argent,  ainfi  conduit  dans  le  raffinage , donne  en- 
fin des  couleurs  femblables  a celles  de  farc-en-cici  ; elles 
fe  diflipent  peu  a peu , & femblent  nager  fur  fargent 
comme  des  nls  de  foye  colorée  : ce  qu’on  nomime  tou- 
cher au  fin  s car  quand  ccs  fils  deviennent  extrêmement  connoître  fi 
déliés , & s’évanoüiffent,  c’eft  une  marque  que  fardent  ^ 

touche  a fa  plus  grande  fineffe.  Pour  en  être  plus  aflSré, 
on  prend  un  gros  fil  de  fer  froid  , bien  fec;  on  le  tient 
horifontalement  au-deffus  du  bain  d’argent , à la  dif- 
tance  d’un  ou  de  deux  pouces.  Si  le  bain  eft  clair  comme 
de  f eau  de  fontaine  ; & que , comme  dans  un  miroir 
tres-poli,  on  y voye  fimage  du  fil  de  fer  bien  nette  , 
fanent  eft  alors  véritablement  fin.  Lorfqu’il  eft  ainfi 
s/affine , on  ôte  le  charbon  de  fembouchure  : on  la  laiffe 
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ouverte , afin  que  Fargent  fe  refroidifTe  peu  à peu.  Pen- 
dant qu’il  refroidit , on  fait  chauffer  de  feau  fur  le  four- 
neau dans  une  bafïîne  de  cuivre.  L’argent,  ainfi  refroidi 
lentement,  fe  couvre  d’une  croûte.  Dès  que  cette  croûte 
a couvert  prefqu’entierement  Fargent , on  verfe  deffus 
un  peu  d’eau  chaude  par  un  petit  canal  de  cuivre  , pour 
éteindre  peu  à peu  la  chaleur  du  métal , ce  qui  le  fait 
élever , quand  il  eft  bien  raffiné.  Auffi-tôt  qu’on  le  voit 
s’élever  ou  végéter , on  ceffe  d’y  verfer  de  feau , afin 
qu’il  puiffe  végéter  encore  mieux  & former  fs  fleurs  com- 
me il  faut.  Car,  félon  FAuteur,  c’efl:  ce  qui  donne  la 
plus  belle  apparence  à Fargent  raffiné.  S’il  ne  fleurit  pas  , 
quoique  bien  raffiné , c’efl  une  marque  qu’on  y averfé 
trop  d’eau  au  commencement  ^ ce  qui  a rendu  la  croûte 
de  fargent  trop  epaiffe.  Pour  y remédier,  on  fait  un 
trou  dans  la  croûte  avec  un  crochet  de  fer;  ce  qui  Faide 
à vegeter  & à s’eleverplus  facilement.  Quand  cela  eft 
fini,  on  y verfe  encore  de  feau  pour  durcir  Fargent  da- 
vantage ; enfuite  on  ouvre  le  fourneau , & Fon  dégage 
la  moufle , pour  faire  fortir  Fargent  de  deflus  le  teft  : & 
pour  que  la  plaque  d’argent  puiffe  entrer  plus  aifément 
dans  le  creufet , on  la  plie  fur  une  enclume  ; après  quoi 
on  achève  de  Feteindre  dans  Feau , ou,  s’il  n’y  a rien 
qui  preffe , on  la  laiffe  refroidir  d’elle-même. 

§.  141 . Pour  connoître  fi  fargent  raffiné  eft  à fon  vé- 
ritable titre  de  fin,  il  faut  Feflayer.  On  a rapporté  ci- 
devant  de  quelle  maniéré  on  prend  cet  effai.  Cependant 
il  n’eft  pas  inutile  de  répéter  ici , qu’il  faut  faire  deux 
cffais  de  la  plaque,  Fun  coupé  deflbus,  Fautre,  deffus. 


/ 


bES  Essais.  Chapitre  XXXV.  ftt 
Ou  prend  celui  de  defTus  plus  commodément  dans  le 
fourneau  de  raffinage  même  3 en  y faifant  entrer  un  petit 
crochet  de  fer  poli  & froid  j avant  que  la  croûte  de  f ar- 
gent fe  forme,,  & qu’il  foit  éteint  par  feau.  Il  s’y  attache 
dans  Finftant  j de  la  grolfeur  d’un  pois.  On  le  replonge 
une  ou  deux  fois , félon  qu’on  veut  avoir  un  eflai  plus 
ou  moins  gros.  On  fait  tomber  enfuite  ^ ce  qui  tient  au 
crochet  de  fer  j dans  un  vailTeau  plein  d’eau  pure.  Ainfi 
on  n’a  pas  befoin  de  couper  un  effiai  du  deffius  de  la  pla- 
que : mais  Fautre  du  deüous  fe  coupe  à Fordinaire. 


CHAPITRE  XXXV. 

De  la  maniéré  de  raffner  V Argent  allié  dans  le 
fourneau  a njent  3 ^ dejfous  la  moufle, 

§.  z4i.  T L y a à confidérer,  dans  le  raffinage  de  Far- 
gent  allié  J ü cet  argent  tient  peu  ou  oeaucoup 
de  cuivre  J afin  d’en  connoître  les  frais  j car,  comme  on 
Fa  déjà  dit  plufieurs  fois,  il  faut  compter,  pour  le  cui- 
vre qui  s’y  trouve , feize  à dix-huit  parties  de  plomb , 
6c  outre  cela  le  charbon  qui  fe  confomme  à cette  opé- 
ration. Si  Fargéîit  eft  de  bas  titre , & qu’il  contienne  une 
quantité  de  cuivre  convenable,  il  vaut  mieux,  fi  cela  fe 
peut , Fimbiber  dans  le  plomb  du  fourneau  d’affinage 
d’une  fonderie,  pour  Faffiner,  parceque  cette  opération 
fe  fait  avec  du  bois  ou  des  fagots , & fans  charbon  : on 
peut  auffi  en  affiner  beaucoup  en  peu  de  temps  ^ apres 
quoi  on  a bientôt  raffiné  cet  argent.  Mais  lorlqne  Far- 


Î3e  combien  de 
plomb  les  cen- 
dres s’imbibent. 
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gent  contient  peu  de  cuivre  ; qu’il  eft , par  exemple , au 
titre  de  dix  lotlis,.  on  peut^  fans  faffiner  d’abord  ^ le 
raffiner  dans  le  fourneau  de  raffinage.  C’eft  la  chèreté 
du  plomb  & du  charbon  qui  détermine  ordinairement  à 
fun  ou  à fautre  ulage.  C ell:  auffi  la  néceffité  où  Fon  le 
trouve  d avoir  de  fargent  fiiij  qui  fait  entreprendre  le 
raffinage  de  ce  métal.  Mais^  comme  on  Fa  déjà  ditj  c’efl: 
fur  Felfaiqu  on  fe  regle^parcequ’il  faut  toujours  compter 
fur  feiïte  parties  de  plomb  pour  chaque  partie  d’alliage. 

On  réglé  la  capacité  du  tell:  lur  la  quantité  d’argent 
allie  qu  on  a a raffiner  & comme  ordinairement  on  en 
veut  raffiner  beaucoup  à la  fois  il  convient  d’employer 
le  cercle  de  fer  j & de  le  choifîr  proportionné  à Feutrée 
du  fourneau.  La  maniéré  de  le  garnir  eft  décrite  ci-de- 
vant au  §.  X57  : il  n y a rien  de  plus  à oblerver_,  que  de 
le  pofer  dans  le  fourneau  avec  beaucoup  de  précautions, 
de  crainte  qu  il  ne  fe  déforme  & de  faire  un  lit  de  cen- 
dres bien  battu  & bien  mii,  afin  qu’il  porte  par-tout  j 
enfuice  on  met  des  cendres  autour,  jufqu’à  la  hauteur 
de  fes  bords , avec  lefquels  elles  doivent  être  de  niveau. 
On  pôle  la  moufle  fur  ce  teft  : on  ferme  le  fourneau  avec 
des  briques,  comme  on  Fa  dit  au  Chapitre  précédent  j 
on  le  remplit  de  charbon,  ôc  on  allume. 

§.  Z45.  Quant  à la  quantité  d’argent  & de  plomb 
qu  on  peut  mettre  dans  ces  tefts , on  la  régie  fur  leur 
capacité  & fur  la  quantité  de  cendres  qu’on  a employées 
a les  former.  On  fçait  par  plufteurs  expériences  répétées, 
qu  une  livre  de  cendres 3 pefees  civant  que  d’être  moüiüéeSi  reçoit 
deux  livres  dç  plomb-  On  Içait  auffi  que  quatre  livres 
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demie  de  cendres 3 fefees  féches,  f cuvent  boire  huit  liv.  de  plomb 
une  demie  livre  de  cuivre.  Mais  comme  ceci  eft  peut- 
être  trop  exaâ:,  on  peut  mettre  plus  de  cendres  pour  la 
quantité  des  deux  métaux  ^ ( plomb  & cuivre  ) qu’on 
veut  abforber  dans  cette  opération.  C’ell:  donc  fur  cette 
proportion , un  peu  augmentée  ^ qu’il  faut  employer  les 
tefts  en  cercle  de  fer  qu’on  a garnis  de  cendres.  En- 
fuite  on  pefe  tout  à la  fois  Fargent  allié  qu’on  veut  affi- 
ner J & la  quantité  de  plomb  que  feffai  a indiqué  être 
néceffaire  par  rapport  au  cuivre  dont  cet  argent  eft  allié. 

$.  244.  Auftî-tôt  que  le  teft  eft  bien  rouge  on  y met 
Fargent  le  premier  j puis  autant  de  plomb  qu’il  en  faut 
pour  que  le  teft  foit  plein  j lorfque  tout  eft  fondu  j ôc 
s il  ne  Fétoit  pas  encore  on  ajoute  du  plomb  pour  le 
remplir.  Enfuite  on  ferme  Fembouchure  avec  du  char- 
bon J pour  chauffer  la  matière  j la  fondre  ^ & commen- 
cer le  raffinage.  Quand  ce  raffinage  eft  en  bon  état  ^ on 
retire  le  charbon  de  Fembouchure  de  la  moufle  j pour 
lui  donner  fioid  s car  on  ne  doit  pas  chauffer  fi  fort  Far- 
gent allié  J dans  le  commencement  de  Fopératioiij  que 
Fargent  affiné  ^ dont  il  a été  parlé  précédemment  j par- 
eeque  1 argent  allié  ne  s’échauffe  que  trop  à caufe  du  Le  cuivre  ronî 
cuivre  de  Ion  alliage  ^ lequel  ronge  le  teft.  Comme  le  S®  cendres, 
plomb  a dû  être  coupé  en  petits  morceaux  j on  l’ajoute 
peu  à peu  ^ m’ais  de  maniéré  qu’il  ne  refroidiffe  pas  le 
bain  J & que  le  raffinage  puiffe  aller  toujours  également, 

& fans  être  obligé  de  donner  plus  chaud  j par  interval- 
les J en  remettant  le  charbon  à l’embouchure  de  la  mou- 
fle. Si , par  inattention , on  avoit  trop  laiffé  évaporer 
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plomb  J eiiforte  que  le  teft  fe  fût  tellement  vuide',  qu’il 
y en  fallut  beaucoup  ajouter  à la  fois  ^ & que  par-là  le 
bain  fe  refroidît  j on  n’a  qu’à  refermer  avec  du  charbon 
ardent  l’embouchure  de  la  moufle  & du  fourneau  j après 
qu’on  a remis  de  nouveau  plomb , le  bain  fe  réchauffera 
d’abord  J & l’afiînage  rèuflîra. 

Quand  la  plus  grande  partie  du  plomb  a été  mile 
dans  le  tefl^  on  peut  remettre  quelques  charbons  dans 
l’embouchure  de  la  moufle , pour  ^u’il  affine  un  peu 
plus  chaud  j & dans  le  temps  que  l’argent  eff  prêt  de  faire 
fon  éclair;,  il  faut  le  bien  chauffer > & l’entretenir  très- 
chaud  J jufqu’à  ce  qu’il  foit  prefque  fini  : car  alors  il  eff 
à propos  de  diminuer  un  peu  la  chaleur  j fans  quoi  1 ar- 
gent allié  que  l’on  raffine;,  ne  peut  pas  devenir  bien  pur. 
Si  l’on  avoit  rnanqué  de  mettre  affes  de  plomb  j & que 
l’argent  fit  un  éclair  fur  le  cuivre  , ce  qui  fera  éclairci 
dans  la  fuite,  il  faudroit  ajouter  du  plomb , & redonner 
chaud,  Mais  fi  le  teft  étoit  déjà  affés  imbibé  de  plomb, 
enforte  qu’on  ne  pût  y en  remettre , on  lailTera  1 argent 
au  titre  où  la  chaleur  a pû  le  porter  ^ s il  étoit  encore 
trop  éloigné  du  titre  de  fin , on  achèvera  de  1 affiner 
fur  un  nouveau  teft  ( * ).  Pour  être  affuré  qu  il  eft  par- 
venu au  vrai  titre  de  fin , il  faut  qu  il  donne  les  figues 
dont  il  a été  parlé  dans  le  Chap  . précédent , au  fujet  de 
l’argent  affiné.  On  le  laiffe  refroidir  de  même  : on  le 
fort , on  le  plie , comme  on  l’a  dit  ci-devant , pour 


Mais  fl  le  teft  en  cercle  de  fer  a 
été  pofé  fur  une  épaifteur  de  cendres 
iuffifante,  il  eft  mutile  de  changer  de 
feil , pareeque  les  cetidres  fervant  de 


bafe  au  teft  fuffiront  pour  boire  le  plomb 
qu‘on  eft  obligé  d’ajouter.  Tout  1 in- 
convénient eft  que  l'aflînage  durera  ui? 
peu  plus. 
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îç  faire  entrer  dans  le  creufet  j & on  en  fait  l’elTai  pour 
connoître  plus  fûrement  fon  véritable  titre. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Raffiner  r Argent  affiné  Jur  un  foyer  ^ devant 

le  foujflet, 

$.  14J.  '1'  A méthode  de  raffiner  Fargent  devant  le 
I Toufflet  eft  en  ufage  dans  la  Saxe^  en  Bo- 
hème & en  Hongrie.  On  fait  ce  raffinage  à peu  ^rès 
comme  celui  du  cuivre.  Le  fourneau  eft  reprélente  par 
la  Planche  5 ^ lettres  A.  B.  Les  tells  fe  forment  dans  des 
poêles  de  fer , ou  bien  dans  des  terrines.  Dans  quelques 
endroits  ^ on  prend  feulement  des  cendres  de  bois  : dans 
d’autres , pn  y mêle  un  peu  de  cendres  d’os  j ou  moitié 
des  unes  & moitié  des  autres.  Le  creux  du  tell  ell  un 
peu  plus  profond  que  pour  les  méthodes  ci-devant  dé- 
crites. On  Funit  avec  la  boule  de  cuivre , en  y faupou- 
drant  de  la  chaux  d’os,  palTée  au  tamis  de  foye  : apres 
quoi  on  le  féche,  & on  le  place  de  maniéré  que  le  vent 
de  la  tuyere  frappe  fur  le  creux.  Il  doit  être  pofe  bien 
de  niveau , & affermi  par  des  cendres  que  I on  bat  tout 
autour.  Quant  au  foufflet,  qui  eft  incliné,  il  doit  por- 
ter fon  vent  à travers  toute  la  malfe  d’argent  en  fuuon. 

Quand  le  tell  ell  placé , on  chauffe  Fargent  affine 
pour  le  rompre  ; on  en  met  un  grand  morceau  au  fond 
du  tefl , le  refie  par-deffus  i enluite  on  jette  du  char- 
jbon  tout  autour,  & Fon  fouffle  pour  faire  fondre  F argçntç^ 
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Dès  qu’il  eft  fondu,  & qu’il  a pris  une  grande  chaleur, 
on  le  remue  bien  avec  un  fer  courbe  & rougi  -,  puis  on 
Affinage  fous  le  retire  tout  le  charbon.  Sur  le  champ,  on  place  à droite 
ôc  à gauche  du  teft,  deux  morceaux  de  bois,  furlefquels 
on  en  met  d’autres  en  travers,  qui  doivent  être  de  bou- 
leau , & dreffès  dans  leur  longueur  ; car  il  faut  qu’ils  fe 
joignent , afin  que  le  teft  en  foit  entièrement  couvert. 
On  remet  d’autre  charbon  fur  ce  bois,  ôc  fon  foufïle  ; 
alors  fargentfe  trouve  à découvert  fous  ce  bois,  & com- 
me dans  un  fourneau  d’affinage.  On  le  remué  fouvent, 
& la  flamme , dardée  deflus  par  le  vent  du  foufflet , le 
raffine  J enforte  qu’il  devient  clair  & brillant.  C’efl:  alors 
la  marque  de  fa  vraie  fineffe.  On  ôte  le  bois  & le  char- 
bon 5 & lorfque  Pargent  eft  un  peu  refroidi , on  pofe  en 
travers  de  fa  furface  une  lame  de  fer.  On  Péteintpeu  à 
peu  -,  puis  on  le  retire  de  deflus  le  teft  par  le  moyen  de 
cette  lame  de  fer  : on  le  plie , & on  en  prend  des  eflais 
deflus  & deflbus. 

Ces  fortes  de  raffinages  fe  finiflent  quelquefois  avec 
du  bois  feulement , après  que  l’argent  a été  fondu  par 
iH'licequei’ar- Je  cliarboii , & poufle  à une  chaleur  convenable  j de 
faXmml  forte  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  de  mettre  du  charbon  fur 
le  bois , quand  il  eft  arrangé.  L’argent  étant  devenu 
clair  & brillant,  on  en  prend  un  eflai  avec  un  fer  rond. 
Si  l'argent 3 qui  s attache  3 ptiüe  j cejila  marque  de  la  ‘~uraie 
finefe. 

Le  vent  du  §.  146.  Cependant  OU  ne  peut  pas  par  le  veiit  du  foui- 

pas*rLgent"au  raffiner  l’argent  fi  exaéfement  au  titre , que  dans  le 
plus  fin.  fourneau  à vent  ôc  fous  la  moufle , parceque  la  chaleur 
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n efl  pas  égalé  ^ & qu  elle  diminue  trop  dans  le  temps 
<^u  on  retire  le  premier  charbon , ou  lorfqu’il  faut  ar- 
ranger le  bois.  Mais  comme  on  monnoye  de  l’aro-ent 
allié  dans  les  Etats  ci-delTus  cités il  n importe  pas  que 
ce  métal  fe  trouve  au  plus  haut  titre. 

On  peut  raffiner  dans  un  teft  ^ par  le  foufflet^  &:  dans 
- deux  heures  ou  environ , depuis  quarante 

julqu  a cinquante  marcs  d’argent.  On  fe  fert  du  même 
tell:  a plufieurs  reprifès  j & on  le  laiffe  devant  la  tuyere 
du  foufflet  pendant  tout  le  temps  qu’il  efl  en  état  de  fer- 
vir , s il  reçoit  quelque  dommage , on  le  répare  avec  des 
cendres  moUillées. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Du  ^ajjinage  de  l Argent  dam  un  fourneau  de 
réverh're,  Çf  fam  moufie. 

§.  Z47.  ^^Omme  cette  méthode  de  raffiner  l’argent 
ete  inconnue  jufqu  à préfent_,  j’ai  cru 
devoir  repréfenter  ce  fourneau  de  réverbère  dans  la 
Planche  5 . lettres  C.  D j ôc  j en  ai  donné  la  defcription 
au  §.  1 6.  On  y met  des  tells  formés  dans  des  poêles  de  fer^ 
ainfi  qu  on  1 a enfeigne  en  fon  lieu.  On  ne  fe  fert  point 
de  moufle  dans  ce  fourneau  parcequ’il  y a une  voûte 
de  brique  par-deffus  le  tefl.  Qjrand  ce  tefl;  efl  fec,  on 
le  place  fur  un  peu  de  cendres  non  leffivées  j afin  que  la 
poêle  y qui  contient  la  cendrée  j loir  mieux  affife  j & que 
le  fer  ne  s’en  brûle  pas  fi  aifément.  On  met  ce  tefl  à la 
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gauche  du  fourneau  j & à la  droite  ^ eft  la  chaülFe  où 
foyer  J dans  lequel  on  met , fur  une  grille^  du  bois  coupe 
fort  court  : le  feu  eft  excité  par  le  vent  d’une  efpéce  de 
foupirail.  Après  que  le  teft  eft  placé , on  ferme  l’ouver- 
ture du  fourneau  avec  des  moitiés  de  briques  & on  ne 
laiffe  qu’une  embouchure  de  ftx  pouces  en  quarré  j pour 
mettre  l’argent  fur  le  teft,  le  remuer  & l’obferver  par- 
la, ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit  dans  les  articles  précédens. 
Quand  tout  eft  préparé , on  allume  le  feu  avec  du  menu 
bois,  fcié  de  la  longueur  de  dix  à douze  pouces.  Le  fa- 
pin  eft  celui  qui  convient  le  mieux  i fi  1 on  n en  peut 
pas  avoir , on  lui  fubftitue  le  bouleau.  Enfin , a défaut 
des  deux,  on  peut  employer  du  hêtre.  - ■ r 

Ce  fourneau  reçoit  toute  la  chaleur  qui  lui  eft  necei- 
faire  en  deux  heures  de  temps,  avec  z;  à 50  livres  de  boi® 
de  fapin,  eiiforte  qu’au  bout  de  ces  deux  heures  on  peur 
mettre  l’argent  fur  le  teft  ; & lorfque  le  fourneau  eft  une 
fois  chauffé  comme  il  faut,  on  ne  confomme  que  douze 
livres  du  même  bois  par  heure,  pour  l’entretenir  en  cet 
état.  Il  y a une  porte  de  fer  devant  le  trou  par  lequel  on 
jette  le  bois  : il  faut  la  refermer  aufti-tôt  qu  on  1 a jette  , 
& ne  l’ouvrir  que  pour  en  remettre  d autres.  L embou- 
chure, dont  il  a été  parlé  ci-devant , fe  ferme  avec  du 
bouleau  ou  quelque  bois  dur.  On  met  l’argent  comme 
on  l’a  enfeigné  aux  articles  précédens,  & 1 on  entretient 
le  feu  de  la  chauffe  ou  du  foyer  avec  du  bois,  le  plus 
également  qu  il  eft  poftible , ayant  grand  foin  d en  re- 
fermer la  porte  à chaque  fois , de  crainte  que  ia^chaleur 

ne  fe  perde  ) car  comme  le  feu  n eft  que  d un  cote  dans 
^ ■ ce 
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ce  fourneau  ^ il  faut  beaucoup  d’attention  pour  l’entre- 
tenir égal  & fans  interruption. 

Ce  raffinage  fe  gouverne  comme  les  précédens,  & 
l’on  y connoît  la  fineffe  de  l’argent  aux  mêmes  indices. 

Quand  ce  métal  eft  au  fin  ^ on  l’éteint  avec  de  l’eau 
chaude , on  le  fort  du  teftj  & l’on  en  coupe  des  effais. 

Si  l’on  a un  fécond  affinage  à faire  de  fuite  ^ on  peut 
r’ouvrir  le  fourneau  pardevant  ^ & fortir  le  teft  avec  des 
tenailles  J pour  en  remettre  un  nouveau  ^ qu’on  a fait 
fécher  auparavant  ; après  cela  on  referme  le  fourneau 
commeci-defTuSj  avec  des  moitiés  de  briques  j n’y  laif- 
fant  qu’une  embouchure  de  fix  pouces.  On  recommence 
à chauffer  i & lorfque  le  teft  eft  chaud , on  met  l’argent 
pour  le  raffiner  comme  le  premier. 

§.  148.  Il  y a de  l’avantage  à fe  fervir  du  fourneau  de  Avantages  du 
réverbère parceque  lorfqu’il  eft  une  fois  échauffé  ^ on 
l’entretient  à peu  de  frais  dans  une  chaleur  fuffifante  ^ & 
dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  d’argent  à raffiner, 
on  épargne  par  ce  moyen  beaucoup  de  charbon. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

De  la  comfofition  ^ diftillation  de  F Eau  forte, 

$.  Z49.  '|r  ’Eau  forte  eft  un  diffolvant  dont  on  ne 

, peut  fe  paffer  dans  le  départ,  ou  féparation 

de  l’or  d’avec  l’argent , lorfque  ces  deux  métaux  font 
unis  par  la  fonte , parceque  cette  liqueur  n’en  diffout 
que  l’argent,  & laiffe  tomber  l’or  eia  une  poudre  à la- 


vitriol, 
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quelle  on  a donné  le  nom  de  chattx  d’or.  On  diftille  Teau 
forte  de  deux  maniérés , ou  par  des  efpéces  de  cucurbi- 
tes  de  fer,  ou  par  des  cornues.  Lorfqu’on  veut  avoir 
une  bonne  eau  forte , on  prend  une  partie  de  falpêtre 
Caicinationdu  & uiie  partie  de  vitriol  vert-  Mais  on  calcine  d’abord  le 
' vitriol  de  la  maniéré  fuivante  : On  le  fond  dans  une 
bafline  de  fer,  à très-petit  feu , en  le  remuant  fans  in- 
terruption , jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  une  poudre 
d’un  blanc  fale  : d’autres  mettent  le  vitriol  dans  un  bac- 
quet  de  bois  qu’ils  placent  dans  un  lieu  chaud,  comme 
fur  le  deffus  d’un  four  de  Boulanger,  & ils  ont  foin  de 
le  remuer  fouvent.  En  Allemagne , la  plupart  des  Dif- 
tillateurs , qui  font  de  Feau  forte  pour  la  vendre  , em- 
ploycnt  dans  leur  mélange  plus  de  vitriol  que  de  falpê- 
tre ; mais  chacun  d’eux  a la  proportion  particulière.  En 
Hongrie  & en  Tranfilvanie , elle  ett  d’une  partie  de  fal- 
pêtre & de  deux  parties  de  vitriol  calciné  : quelques-uns 
veulent  qu’on  y mêle  de  Falun  ; ce  qui , félon  Schlutter  , 
eft  une  mauvaife  méthode  : il  prétend  qu’alors  l’eau 
forte  attaque  l’or.  La  meilleure  méthode  de  diftiller 
l’eau  forte  eh: , félon  lui , de  le  fervir  de  cucurbites  de 
fer,  dont  on  voit  la  forme.  Planche  4.  lettres  A.  B, 
parcequ’on  peut  en  faire  beaucoup,  & que  chaque  mife 
de  mélange  peut  être  de  douze  livres  de  falpêtre  & de 
douze  livres  de  vitriol  calciné.  Il  y a même  de  ces  pots 
ou  cucurbites  où  l’on  peut  mettre  jufqu’à  feize  livres  de 
chacun  de  ces  fels.  On  les  mêle  enfemble  ^ mais,  comme 
ils  fe  gonflent  ordinairement , ( quand  le  vitriol  11  eh: 
• pas  bien  calciné  ) on  y ajoute  de  l’argile  calcinée.  L4  eu- 
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curbite  de  fer  étant  chargée  j on  ajufte  delTus , une  ef- 
péce  de  chapiteau  aufïi  de  fer.  On  lutte  bien  les  jointu- 
res avec  do  f argile  j moitié  calcinée  ^ & moitié  telle  qu’on 
la  tire  de  terre  ^ puis  mêlée  avec  un  peu  de  poil  de  chè- 
vre. Ce  chapiteau,  ou  plutôt  cette  haulfe  de  fer  a une 
ouverture  que  l’on  enduit  extérieurement  du  même 
lut  J pour  y adapter  un  véritable  chapiteau  de  verre.  On 
n’y  met  un  lit  de  terre  ou  de  lut  que  pour  empêcher  que 
le  chapiteau  de  verre  ne  touche  au  ter , parceque  fans 
cette  précaution  il  fe  fêleroit.  Enfuite  on  adapte  un  ré- 
cipient, dans  lequel  on  met  de  l’eau  de  fontaine,  ou, 
fl  l’on  en  a,  de  celle  qui  vient  de  l’édulcoration  de  la 
chaux  d’or , dont  il  fera  parlé  ci-aprés.  Au  relie , la  pro- 
portion de  l’eau  qu’on  met  dans  le  récipient  pour  con- 
denfer  les  vapeurs  de  l’eau  forte  pendant  la  dillillation, 
doit  être  de  demie  livre  pour  chaque  livre  de  falpêtre. 
Il  ell  à propos  de  lutter  exactement  toutes  les  jointures  ; 
car  autrement  les  vapeurs  acides  s’échapperoient.  On 
fait  pour  cela  un  lut  de  blancs  d’oeufs  bien  battefc,  & de 
chaux  vive  détrempée  dans  de  la  bierre.  On  étend  ce  lut 
fur  des  bandes  de  toile  élimée , pour  l’appliquer.  Tout 
ce  qu’on  vient  de  preferire  doit  le  faire  un  jour  avant 
que  de  commencer  la  dillillation , afin  que  le  lut  ait  le 
temps  de  fécher.  Le  lendemain,  on  allume  le  feu  fous 
les  cucurbites  de  fer  : il  doit  être  doux  au  commence- 
ment ^ fans  quoi  la  matière  monteroit  jufqu’au  chapiteau 
de  verre.  Dès  que  le  premier  elprit  s’élève  ; ce  qu’on 
connoît  au  chapiteamôc  au  récipient  qui  deviennent  d un 
rouge  orangé , il  faut  retirer  le  feu,  & le  lailfer  éteindre 

Ttij 


Combien  d'eau 
dans  le  balon 
pour  condenfer 
les  vapeurs  de 
l'eau  forte. 


Combien  !’( 
forte  diflbut 
(d’argent. 
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en  partie  j fans  quoi  les  vailTeaux  pourroient  fe  fêler. 
Quelques  Diftillateurs  appellent  çcs  premières  vapeurs, 
Ga4  filvefire  j & pour  lui  donner  une  ilfuë  , ils  mettent 
un  petit  foffet  de  bois  dans  le  liu , qui  eft  à l’emboucliure 
du  récipient.  Ils  le  tireiit  alors,  pour  que  cette  première 
vapeur  puilfe  s’échapper  en  partie  5 enluite  ils  referment 
le  petit  trou  avec  du  lut.  Quand  ce  premier  efprit  eft 
monté , ou  raccommode  le  feu  pour  mettre  la  diftilla- 
tion  en  état.  Il  faut  bien  prendre  garde  qu’elle  n’aille 
trop  vite  au  commencement  ; mais  dés  qu’elle  a duré 
quelque  temps , on  peut  lailfer  tomber  les  goûtes  aftes 
vite , pour  qu’on  ne  puilfe  eompter  que  les  nombre  un, 
deux  & trois  entre  deux  goûtes.  Il  faut  toujours  avoir 
du  lut  prêt  pendant  la  diftillation  j car  les  vapeurs  aci- 
des ouvrent  fouvent  le  lut  des. jointures,  & il  faut  en 
refermer  fur  le  champ  les  filfures , de  crainte  que  ces 
vapeiirs  ne  s’échappent  j fans  quoi  l’eau  forte  feroit  trop 
foible.  Carme  livre  de  bonne  eau  forte  doit  dijjoudre  un  marc 
f argent ^ 

Comme  le  chapiteau  de  verre  &:  le  récipient  s'échauf- 
fent extrêmement  pendant  la  diftillation , il  faut  les 
préferver  de  tout  cours  de  vent  froid , de  crainte  qu  ils 
ne  fe  fêlent.  C’eft  aufti  pour  cette  raifon  qu’il  ne  faut 
pas  les  toucher  avec  la  main  froide , ni  avec  du  lut  froid, 

On  gouverne  le  feu , pendant  cette  opération , par 
les  quatre  regiftres  qui  font  au  haut  du  fourneau  j on  les 
ouvre  &:  on  les  ferme , de  même  que  le  foupirail  pu  porte 
du  cendrier , pour  augmenter  ou  diminuer  la  chaleur, 
Lorfquela  diftillation  a duré  pendant  un  certain  tçmps^^ 
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l'efprit , qui  doit  donner  la  véritable  force  à l’eau  forte , 
y monte  j on  le  retient  ^ comme  on  fa  dit , par  le  lut  des 
jointures  ^ mais  il  eft  prefque  impollible  d empêclier 
qu  il  ne  s en  échappé  quelque  peu.  Cet  elprit  rend  Iç 
chapiteau  & le  récipient  de  verre  trés-rougcsj  ôcen  mê- 
me temps  ils  s echaulfent  fi  fort  j qu  a peine  pçut-on  y 
toucher  avec  la  main.  Lorfqu  ils  font  en  cçt  étatj  011 
augmente  un  peu  le  feu.  A mefure  que  cet  elprit  fe  pré- 
cipite & fe  coiidenfe  dans  l’eau  du  récipient,  la  couleur 
rouge  de  fintériçur  des  vailTeaux  fe  diilipe , & ces  vaif- 
leaux  le  refroidilTent  : quand  ils  lotit  froids , Fopératioii 
eft  finie.  On  lailfe  éteindre  le  feu  & refroidir  les  vaif- 
feaux  de  fer.  Enfuite  on  retire  le  récipient , & fon  verfe 
feau  forte  j qu’il  çpntient , dans  des  vailTeaux  de  verre, 
pour  la  garder. 

Si  fon  veut  faire  plus  d’eau  forte,  on  détache  la  haulïè 
de  fer  de  delfus  la  cucurbite  qui  contient  le  Ca/>r^;  mor- 
fiwm  3 on  le  cafte  avec  un  cileau  de  fer  pour  fen  retirer, 

& on  le  conferve  pour  dilférens  ulàges  : on  recharge  la 
cucurbite  d un  nouveau  mélange  de  lalpçtre  & de  vi- 
triol , ôe  fon  ajufte  tous  les  vaifteaux  comme  la  première 
fois, 

L operation  quon  vient  de  décrire,  dure  dix-huit  Combien d’ean 
heures  ou  environ-,  & fi  fon  a mis  douze  livres  de  fal-  Jouze'YvrîS 
pêtre  & autant  de  vitriol , on  retire  quatorze  à quinze  f 

livres  de  bonne  eau  forte.  Il  y a des  Diftillateurs  d’eau  ^ 
forte,  qui  ne  faifant  autre  chofe,  font  fi  fors  delaréuf- 
fite  de  leur  opération , qu’ils  ne  fe  fervent  point  de  vaif- 
feaiix  de  verre.  Ils  leur  fobftituent  des  chapiteaux  Ôc  des 
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rccipicus  de  griiis  ^ psrcec^u  ils  ne  le  Feleiit  p3.s  Fi  3ifé- 
meiit  que  ceux  de  verre.  Mais  comme  on  n y voit  pas 
diftiller  Fefprit  acide , ils  en  jugent  par  le  degré  de  cha- 
leur de  ces  deux  vaifléaux  ^ &;  n ont  pas  d’autres  indices 
pour  conduire  cette  diftillation. 

§.  zjo.  La  méthode  de  diftiller  Feau  forte  par  des 
cornues  J eft  la  plus  ancienne.  Elle  eft  encore  en  ufage 
chés  la  plupart  des  Diftillateurs  ^ pareeque  la  diftillation 
par  les  pots  de  fer  demande  de  plus  grandes  avances  : 
cependant  celle-ci  n eft  pas  ftijette  a tant  de  rifques  j de 
Fon  peut  y faire  plus  d eau  forte  a la  fois  : au  lieu  que 
les  cornues  fe  caftent  facilement , ce  qu  on  n a pas  a 
craindre  avec  les  cucurbites  de  fer.  Au  refte^  les  cor- 
nues rendent  le  travail  plus  facile  j,  ôc  n ont  pas  befoin 
d’être  reluttées  fi  fouvent.  Cette  diftillation  par  les  cor- 
nues fe  fait  dans  le  fourneau  ^repréfenté  par  la  Planche  3 . 
lettres  F.  G.  H.  On  ne  peut  y mettre  que  fix  à huit 
livres  de  falpêtre , & autant  de  vitriol  calcine  j & comme 
ces  matières  montent  encore  plus  facilemient  dans  les 
cornues  J que  dans  les  cucurbites  de  fer  ^ il  eft  bon  d y 
mêler  de  l’argile  cuite.  La  cornue  étant  placée  dans  le 
fourneau  ^ on  y ad^te  un  récipient.  Si  la  jointure  de 
ces  deux  vaiffeaux  fe  rencontre  jufte  fur  1 épaifteur  ou 
bord  du  fourneau , elle  ne  s’en  luttera  que  mieux.  Oïi 
l’enveloppe  avec  le  lut  de  chaux  & de  blanc  d œuf  qui 
s’étend  mr  du  linge  3 & 1 on  en  met  d autre  ^ardefths. 
On  met  dans  le  récipient  la  quantité  d eau  neceffaire  , 
rélativemeiît  a^  falpêtre  du  mélange  j & 1 on  gouverne 
le  feu  comme  dans  les  précédentes  operations.  Celle-ci 
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étant  finie,  on  laiffe  refroidir  le  fourneau,  on  ciélutte 
c récipient , & on  en  verfe  f eau  forte  dans  des  bouteil- 
les.  Comme  le  Ufut.mortuitm  de  feau  forte  ii  eft  pas  fa- 
cile a retirer  d’une  cornue,  il  eft  rare  qu’elle  puilfe fer- 
vir  plus  de  deux  fois . encore  faut-il  qu’elle  n’L  pas  été' 
endommagée  des  la  première,  pendant  qu’on  en  a re- 
tire peu  a peu  cette  matière  durcie.  Quant  au  temps 
que  dure  cette  opération  par  la  cornue , il  eft  à peu  près 
le  meme  que  par  la  cucurbite  de  fer,  quoiqu’on  n’y  Èlfe 
pas  entrer  tant  de  matière  ! la  raifon  eft  qu’on  ne  peut 
pas  chaulfer  fi  vivement  des  cornues  de  grais  que  des 
vaifteaux  de  fer.  Au  refte , on  en  retire  de  feau  forte  à 
proportion  de  la  matière  qu’on  a employée.  Quand  on 
a beloin  de  beaucoup  d’eau  forte,  on  conftruit  un  four- 
neau  long,  dans  lequel  on  puilfe  placer  plufieurs  cor- 
nues a la  fois.  En  France , ces  fortes  de  fourneaux  fe 
nomment  Galerres. 


CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  maniéré  de  purifier  VE  au  forte  de  fet  fèces, 

'f'  ’Eau  forte,  dont  on  a décrit  ci-delfus 
i foperation , contient  des  impuretés  que 
ion  nomme  Veces.  Il  faut  les  en  féparer  avant  que  de 
femployei  au  départ.  Cette  féparation  s’appelle  Défé- 
ca.tion.  Ce  n eft  pas  que  Feau  forte , telle  qu’elle  vient 
de  la  diftillation , ne  put  diftoudre  fargent  & en  féparer 
for  j mais  ce  que  f Auteur  appelle  ici  des  fèces  3 le  pré*' 
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cipite  auffi-tôt  que  ce  diflolvant  commence  a agir  ^ ce 
précipité  fe  mêle  avec  For,  enforte  qu  on  ne  retire  ja- 
mais ce  métal  pur  par  un  tel  départ.  Ainfi , il  e t tou- 
jours plus  fîir  de  la  purifier  avant  que  de  Fempl^er , 
principalement  aux  elTais  de  l’argent  tenant  or.  Cette 
purification  fe  fait  ainfi. 

Combien  dar-  Daiis  autant  de  livres  d’eau  forte  que  vous  voudrez 
gent  pour  puri-  mettez  autant  de  gros  d argent  hn , qu  il  taut 

" dilfoudre  auparavant  dans  fuffifante  quantité  d’autre  eau 
forte  pure  : verfez- en  la  difiolution  toute  chaude  dans 
l’eau  forte  à purifier  : remuez4a  bien,  pour  que  tout  le 
mêle  enfemble.  Elle  devient  blanche  ou  laiteule , &il 
s’y  forme  des  flocons  femblables  à du  lait  cail  e -,  alors 
on  la  lailfe  repofer,  &le  lendemain  on  la  brouille  encore 
une  fois.  Apres  cela,  on  n’y  touche  plus,  julqu  a ce 
que  cesféces,ou  ce  précipité  d’argent,  le  foit  entièrement 
dépofé  au  fond  du  vaifieau.  Quand  l’eau  forte  s eft  par- 
faitement éclaircie,  on  la  verfe  par  inclination  dans  une 
bouteille  bien  nette , & on  la  garde  pour  1 ulage.  On 
conferve  le  précipité  pour  le  reprendre  dans  laluite  & 
le  mettre  dans  les  cornues , où  1 on  verfe  1 eau  forte  , 

charo'ée  de  1 argent  des  départs.  ^ 

On  kt  .uffi  de  le.u  forte  qui  ne  précipité 
s'eft  pas  nécef-  ^ qui  parcoiifequent  n a pas  belom  d are  puri 

he  t c’elfcelle  quon  a dtftillée  pour  mettre  k fec  1 ar- 
gent  qu’elle  avoit  dilfout  : on  en  retire  au  moins  la 
moitié  de  ce  qu’on  en  avoit  employé  au  depait.  e e 
ci  n’ayant  point  d’impuretes,  on  peutl  emp  oyer  a un 
nouveau  départ  j elle  eft  meme  meilleure  que  eau  orte 
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Dans  la  Hongrie  j où  Fon  fait  dés  départs  en  grande  Combien d'ar^ 
on  purifie  aufii  Feau  forte  par  précipitation  : mais  fur  ied’eau*fo«e^^" 
vingt  livres  d’eau  forte , on  en  met  une  livre  chargée 
d’argent  j ce  qui  va,  fuivant  le  calcul  qu’on  en  a fait,  à 
un  gros  & demi  d’argent  pour  une  livre  d’eau  forte  j 
ainn,  c’efl:  un  demi  gros  de  plus  que  ce  qu’on  a prcfcrit 
ci-devant:  mais  cette  différence  n’eftpas  importante,  & 
il  vaut  mieux  qu’il  y en  ait  plus  que  moins , parceque 
Fargent  n’eft  pas  perdu  i on  le  retrouve  prefque  toujours 
apres  le  départ. 


CHAPITRE  XL. 

Du  dep  art  ou  féparation  de  rOr  d'avec  V jirgenf. 

§.  X55.  E départ  efl:  une  opération  des  plus  utiles 
i ^ de  la  métallique  : elle  étoit  autrefois  fort 
difficile  ; mais  depuis  un  fiecle  ou  environ,  on  Fa  beau- 
coup abrégée , & Fon  en  a diminué  la  dépenfe.  Je  ne' 
rapporterai  que  la  méthode  qui  efl:  adfuellement  en 
ulage. 

Il  y a deux  fortes  de  départs,  Fun  par  Feau  forte , qui' 
fe  nomme  la  njoye  humide  s l’autre  par  précipitation,- 
qu’on  appelle  la  ‘voye  feche  3 ou  Fe  départ  par  fonte. 

On  le  peut  faire  de  trois  maniérés  parla  voyehumL 
de.  1°.  Avec  des  cucurbites  ou  matras  ordinaires  gar- 
nis de  linges  tout  autour , & pofés  fur  du  fable  chaud. 
z°.  Suivant  la  pratique  de  Hongrie , qui  efl  un  peu  dif- 
férente. f.  Dans  l’eau,  par  des  vaiffeaux  particuliers^ 

Vu 
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§.  154.  Ci-devant  J on  avoit  beaucoup  allongé  la  voye 
féche  3 ou  le  départ  par  fonte , en  fe  lervant  du  cuivfe 
ôc  de  certains  flux  ; ce  qui  faifoicquefargent/'or^’^ÿA-j  ou 
fulphuré,  qu’on  nomme  en  Allemand  Plachmall  3 étoit 
très-difficile  à réduire  j mais  aujourd’hui  j on  employé  ^ 
pour  ce  départ  J deux  moyens  beaucoup  plusaifes  j fça- 
voir: 

1°.  La  précipitation  par  le  fer  : le  PlachmaU  qu’on  en 
retire  3 fe  réduit  auffi  avec  le  fer.  La  précipitation 
avec  Fargent  : par  ce  fécond  moyen  ^ on  peut  réduire 
Fargent  du  PlachmaU  fans  ajouter  de  plomb  ^ & le  re- 
trouver aufli  fin  quhl  a été  employé  dans  le  départ. 

Il  faut  fçavoir  quel  argent  convient  pour  chaque  dé- 
part. Dans  celui  par  Feau  forte  3 il  eft  à propos  de  n’em- 
ployer que  de  Fargent  fin  ou  raffiné.  Il  leroit  mieux  auffi 
de  s en  fervir  pour  la  voye  féche  : cependant  on  peut 
y réuffir  de  même  avec  de  Fargent  allié. 

Quant  à fa  richefle  en  or,  Fargent,  qui  en  tient  beau- 
coup, doit  être  départi  par  Feau  forte  celui  qui  en 
tient  peu,  convient  à la  voye  féche.  Selon  Schlutter,  on 
ne  devroit  employer  au  départ  fec  que  de  l’argent  pau- 
vre J ou  qui  ne  contint  par  marc  qu’un  gros  d’or  au  plus. 
Par  la  précipitation , on  ne  peut  fi  exaétement  retirer 
l or  de  1 argent,  qu’il  n’y  en  refle  encore  un  peu  -,  & fi 
1 on  veut  avoir  tout  l’or , ce  qui  fe  peut  à la  rigueur,  les 
frais  augmentent  par  les  fonces  répétées  qu’on  eft  obligé 
de  faire.  D’ailleurs,  le  déchet  de  l’argent  eft  toujours  plus 
confidérable  par  la  voye  féche , que  par  la  voye  hu- 
mide, Comme  on  veut  auffi  avoir  tout  l’or  qui  eft  con- 
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tenu  dans  Targent , autant  qu’il  eft  poffible  ^ il  ne  faut 
pas  faire  des  culots  trop  petits  j finon  l’or  retourne  tou- 
jours à l’argent  dont  il  a été  léparé.  Un  fameux  Dé- 
parteur  d’or  par  voye  féche  fe  vantoit  j dit  Schlutter  ^ de 
réduire  , par  la  précipitation  ^ les  culots  à trois  quarts 
d’argent  & un  quart  d’or  ^ mais  il  ne  l’a  pas  vu  réulïîr. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’ell:  que  plus  on  réduit  l’or  dans 
un  petit  volume  ^ plus  il  y a de  déchet  6c  de  perte  en  or 
6c  en  argent.  Cependant  la  voye  féche  eft  profitable  , 
quand  on  a à départir  beaucoup  d’argent]  qui  tient  peu 
d’or. 

que  la  voye  humide  foit  la  plus 

T.  ^ . r ordinaire  n eft 

us  lujette  a des  accidens  , comme  pas  fi  profitable 

c r.  -1  qu'on  le  croit. 

perte  d eau  rorte  j &c.  accidens  ^ 
dont  la  voye  féche  n’eft  pas  exempte , je  loutiens  néan- 
moins , dit  l’Auteur  ^ que  fi  l’on  met  à profit  les  avanta- 
ges qui  réfultent  de  la  voye  humide  ^ les  frais  ne  feront 
pas  U grands  qu’on  fe  l’imagine.  Car^  par  exemple,  en 
diftillant  l’eau  forte  qui  a diftbut  l’argent , on  en  retire 
toujours  la  moitié , 6c  c’eftune  eau  forte  beaucoup  meil- 
leure que  celle  qu’on  a employé  : fi  l’on  fait  la  diftblu-* 
tion  de  l’argent  aurifère  avec  toute  l’attention  qui  con- 
yient,  le  déchet  de  l’argent  ne  peut  jamais  être  égal  à 
celui  qui  fe  fait  dans  le  départ  par  la  voye  féche , où  l’ar- 
gent eft  fouvent  mis  en  fonte  avec  d’autres  matières. 

Que  l’argent  aurifère  foit  départi  par  la  voye  humide  ^ 

ou  par  la  voye  féche , il  faut  toujours  auparavant  le  jet- 
ter  en  grenailles.  On  faitfondre  l’argent  dans  un  creufet. 

On  a un  claaudron  de  cuivre  de  grand  diamètre  j il  eft 

Vu  ij 


Quoiqu’il  femble 
dilpendieufe  & la  pl 
rupture  de  vaifteaux 
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repreTeiité  dans  la  Planche  4.  lettre  E.  N°.  10.  On  le 
remplit  d’eau  froide  julqu’à  huit  pouces  près  de  fes 
bords.  On  agite  cette  eau  d’un  mouvement  circulaire , 
en  la  remuant  avec  un  balai , ou  avec  un  morceau  de 
bois  un  peu  large  : on  y verfe  l’argent  en  fuhon  ^ non 
dans  le  milieu  de  feau , mais  fur  les  côtes,  afin  que  Feau 
qui  tourne  rapidement  puilfe  l’emporter  par  fon  mou- 
vement ; ce  qui  rend  la  grenaille  plus  menue  & creufe 
en-  dedans.  Il  ne  faut  pas  dilcontinuer  d’agiterl’eau  pen- 
dant qu’on  yerle  f argent  ^ & {i  la  quantité , qu^on  a de 
,ce  métal  à grenailler,  efl:  trop  grande  pour  qu’on  puilfe 
aifément  le  verfer  avec  le  creufet  dans  lequel  il  a été 
fondu , on  le  puife  avec  un  petit  creufet  qu’on  a fait 
rougir , & on  le  verle  en  plufieurs  fois.  Plus  l’argent  peut 
s’étendre,  pendant  qu’on  le  verfe,  plus  creules  &:plus 
fines  en  lont  les  grenailles.  On  retire  ces  grenailles  de 
i’eau  : on  les  lèche  dans  un  vailfeau  de  cuivre  ou  de  ter- 
re, & pour  bien  faire , on  les  fait  rougir  avant  que  de 
les  mettre  dans  l’eau  forte.  • 


CHAPITRE  XLL 

Faire  le  départ  dam  des  Cucurhites  ordinaires 
pofées  fur  le  fable. 

zjj'.  1 ^OuR  départir  l’argent  dans  des  cucurbites 
J coniques  ou  dans  des  matras , il  faut  avoir 
des  bains  de  labié.  Ce  font  des  cap  fuies  de  fer.  On  éléve 
autour  de  petits  murs , ôc  on  les  remplir  de  fable , fur 
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lequel  on  place  les  vaijGTeaux  ci-delTus , après  qu^on  y a 
mis  1 argent  aurifère  6c  1 eau  forte.  On  voit  le  tout  re- 
prelenté  Planche  4.  lettres  F.  G.  On  peut  auffi  faire 
ajufter  une  grande  plaque  de  fer  fondu  lur  un  fourneau 
a vent;  elle  fervira  à faire  un  bain  de  fable  commun, 
pour  plufieurs  cucurbites  ou  matras.  Voyez  même  Plan- 
che, lettres  C.  D.  On  ferme  les  côtes  de  cette  plaque, 
d un  petit  mur  de  briques,  afin  de  retenir  le  fable.  La 
capacité  de  ces  matras  fe  règle  fuivant  la  quantité  d’ar- 

fent  qu  on  a à départir  : il  faut  que  ces  vailfèaux  foient 
ien  recuits  aux  Verreries,  6c  que  le  fourneau,  où  on  les 
a mis  pour  les  recuire , fe  foit  refroidi  de  lui-même , avant 
qu  on  les  en  retire.  Si  Ton  n’a  pas  eu  cette  attention  dans 
la  V errerie , il  eff  rare  de  trouver  de  ces  vaiffeaux  qui  ne 
fe  fêlent  pas , même  à froid , en  les  faifant  ègoûter  après 
les  avoir  reincès.  Les  cucurbites,  dont  parle  l’Auteur , 
font  faites  en  cône  allongé  : elles  ont  une  très-petite  ou- 
verture ; pour  l’élargir,  il  faut  nécefrairement  les  raccour- 
cir avant  que  de  s’en  fervir.  On  fe  fert  pour  cela  d’un  comment  os 
fil  foufré , avec  lequel  on  fait  deux  tours  fur  le  col 
matras  ou  de  la  cucurbite , à l’endroit  ou  l’on  veut  la 
couper.  Ces  tours  étant  bien  ferrés , on  noue  le  fîl , & 
on  l’allume  en  plufieurs  endroits,  pour  que  le  feu  brûle 
promptement  tout  autour.  Dès  que  le  feu  brûle  par- 
tout, on  trempe  le  col  de  la  cucurbite  avec  le  fil  ainfi 
allumé , dans  un  feau  d’eau.  Le  verre  fe  caffe  précifé- 
ment  a l’endroit  où  le  fil  de  foufre  a brûlé , ôc  il  tombe 
de  lui-même  ; ou  bien , on  n’a  qu’à  y toucher  tant  foit 
peu  J pour  le  faire  tomber.  On  peut  aufli  raccourcir  les 
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cucurbites  par  un  fer  chaude  encore  mieux  qu’avec  le 
fil  foufré.  Ce  fer  doit  avoir  environ  un  quart  de  pouce 
en  quatre  : on  le  fait  rougir  pour  le  tourner  en  cercle , 
qui  embralfe  jufte  le  col  de  la  cucurbite  à l’endroit  où 
l’on  veut  le  faire  fauter  ^ & en  le  tenant  par  une  longueur 
qui  doit  y relier  pour  lui  fervir  de  manche  ^ on  le  tourne 
alTés  de  temps  pour  bien  chauffer  1 endroit  du  verre  ou 
il  touche , & l’on  trempe  fubitement  ce  verre  dans  l’eau 
froide.  Le  bout  à retrancher  tombe  ^ ou  bien  onl  y fait 
tomber , en  le  frappant. 

On  a dit  ci-devant,  que  c’ell  félon  la  quantité  d’ar- 
gent aurifère  qu’on  veut  départir , cm  on  choifit  les  cu- 
curbites. Icijje  fimpofeque  le  départ  foit  fort  : cependant 
je  compte  qu’il  faut  prendre  tout  au  plus  fix  marcs  d ar- 
gent par  cucurbite.  Ainh , fi  1 on  a beaucoup  d argent, 
on  le  dillribue  dans  plufieurs  de  ces  vailleaux;  car  on  en 
peut  mettre  jufqu’à  dix  en  œuvre , s il  eft  necelTaire  : ce 
qui  fait  une  dilfolution  de  foixante  marcs  tout  a la  fois. 
Si  l’on  veut  aller  doucement , on  ne  verfe  que  quatre  li- 
vres d’eau  forte  dans  chacun  des  vailfeaux  contenant  lix 
marcs  de  grenailles  d’argent;  mais  quand  il  s agitd  ac- 
célérer le  départ,  on  peut  tout  d abord  en  verfer  lix 
livres  : car  on  compte  ordinairement  une  livre  d eau 
forte  pour  un  marc  d’argent.  La  cucurbite  ne  doit  etre 
remplie  qu’aux  deux  tiers  par  ces  lix  marcs  d argent  & 
fix  livres  d’eau  forte.  C elf  ce  qui  détermine  lur  le  choix 
des  cucurbites;  car  il  doit  toujours  y relier  un  vuide, 
pareeque  l’eau  forte  monte  quand  elle  commence  a 
travailler. 
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On  place  enfuite  toutes  les  cucurbites  fur  le  bain  de 
labié  qui  doit  etre  froid.  On  fait  deffous  un  feumodéréj 
pour  que  le  fable  s écliaufte  peu  à peu.  Quoique  Feau 
forte  J quand  elle  eff  bonne  j & que  les  grenailles  ont 
ete  rougies , commence  à travailler  aufïi-tôt  fur  fargent  : 
cependant  la  cbaleur  lui  aide  fi  bien , que  toute  la  li- 
queur devient  blanche  j de  forte  qu’il  faut  prendre  garde 
qu  elle  ne  foit  trop  chaulfee  dans  le  commencement , 
parcequ  elle  monteroit  facilement , fur-tout  quand  les 
capfules  des  bains  de  ^ble  font  de  fer , ou  que  les  cu- 
curbites font  placées  fur  la  plaque  de  fer  du  bain  de  fa- 
ble commun  j car  le  fer  s’échaulfe  davantage  j & garde 
plus  long-temps  fa  chaleur  j que  des  capfules  de  terre. 
S il  arrivoit  cependant  que  la  liqueur  montât  trop  haut  j 
le  meilleur  remède  feroit  d’ôter  le  feu  aufïi-tôtj  ôc  en- 
fuite  le  fable  qui  elf  autour  du  vaiffeau,  pour  le  mêler 
avec  du  fable  froid  , & le  remettre  : car  il  ne  faut  jamais 
y mettre  du  fable  froid  feul  j il  feroit  fêler  la  cucurbite; 
même  pendaait  fopération  j il  ne  faut  pas  toucher  ce 
vailTeau  avec  les  mains  froides  ou  en  approcher  quoi- 
que ce  loit  de  froid.  Lorfque  la  première  chaleur  eft 
palTee , la  diffolution  commence  à être  plus  calme  j ôc 
quand  la  liqueur  n’eft  plus  blanche  ni  écumeufe , on 
peut  augmenter  modérément  le  feu.  Néanmoins  la  cha- 
leur du  vailïèau  doit,  être  telle  j qu’on  puilTe  le  prendre 
(Sc  le  lever  avec  un  linge. 

Quand  on  veut  fçavoir  s’il  refte  au  fond  de  la  cucur- 
bite de  la  grenaille  d’argent  qui  ne  foit  pas  encore  dif- 
foute,  on  y fonde  avec  une  baguette  de  bois  blanc  bien 
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nette  : dans  la  fuite  on  fe  fert  toujours  de  la  même  ba- 
guette , parcequ  elle  s’imbibe  de  la  diifolution  d’argent',, 
lorfqu’elle  a long-temps  fervi , on  la  brûle , & Fargent 
quelle  donne  fe  fond  enfuite  avec  d’autre.  SiFon  ne  fent 
plus  de  grenailles,  & que  Feau  forte  ne  paroiffe  plus  tra- 
vailler, la  diifolution  de  cette  partie  d’argent  eft  achevée  v 
mais  pour  en  être  pluscertain , on  ote  la  cucurbite  de  def- 
fus  le  fable.  Si  l’on  remarque  encore  dans  la  liqueur  des 
filets  de  globules  partant  du  fond , &fi  cette  liqueur  n eft 
pas  parfaitement  limpide , c’elt^ne  marque  que  l’eau 
f3rte  travaille  encore  fur  un  relte  d argent.  Par  confe- 
quent,  il  faut  remettre  le  vaiifeau  fur  le  fable  chaud.  Si 
cependant  ces  filets  de  petits  globules  d air  font  accom- 
pagnés de  groffes  bulles  d air , & que  la  diffolution  foit 
claire  , l’eau  forte  a fuffifamment  diffout , & Fon  ne  doit 
pas  s’embarraffer  que  cette  liqueur , qui  eft  faoulee  d ar- 
gent, foit  de  couleur  verte.  Mais  fi,  malgré  la  propor- 
tion employée  d une  livre  d eau  forte  par  marc  d argent, 
il  reftoit  encore  quelques  grenailles  non.  diffoutes  , il 
faudroit  décanter  cette  eau  forte,  & en  remettre  d au- 
tre car  fouvent  la  livre  d eau  forte  ne  fuffitpas,  quand 
Fargent  contient  fort  peu  d or. 

§.  z^6.  Lorfqu’on  a deffein  de  précipiter  Fargent  de 
cette  diffolution  dans  une  baffine  de  cuivre , comme  elle 
eft  repréfentée  Planche  4 , lettre  £ , N°.  1 1 , & dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite , on  peut  verfer  cette  eau  forte-, 
faoulée  d’argent  & toute  chaude , dans  cette  baffine,  où, 
Fon  aura  mis  auparavant  de  Feau  de  rivière  bien  nette. 
On  pofe  enfuitçla  cucurbite , contenant  la  chaux  d of 
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fur  un  rond  ou  valet  de  paille  un  peu  chauffé.  Mais  û 
Fon  a du  temps  de  refte  j on  remet  ces  cucurbites  fur  le 
bain  de  fable , & on  les  y laiffe  jufqu’à  ce  que  le  tout 
enfemble  foit  refroidi.  Ce  qui  vaut  mieux  j fur- tout 
lorfqu’il  s’agit  de  précipiter  Fargent  dans  des  vaiffeaux 
de  verre  ou  de  grais  ^ avec  des  lames  de  cuivre  ^ ou  fi  Fon 
veut  faire  la  repn/è  de  Fargent  par  diffillation  de  Feau 
forte  J on  peut  la  verfer  par  inclination  dans  d’autres 
vaiffeaux  & la  garder  jufqu’à  ce  qu’on  ladiftille  ^ car  on 
fçait  qu’il  ne  faut  rien  verf  ér  de  chaud  dans  des  vaiffeaux 
de  verre  qui  font  froids  ; & quand  même  on  les  chauf-^ 
feroit  auparavant  J il  y auroit  toujours  du  rifque.  On 
pourroit  aufli  décanter  cette  eau  forte  dans  des  vaiffeaux 
de  terre  j ce  qui  fe  fait  affés  fouvent  : mais  comme  il  efl: 
rare  d’en  trouver  qui  ne  s’imbibent  pas  de  Feau  forte  j fi 
ce  ne  font  ceux  dans  lefquels  on  met  les  eaux  minérales 
de  Schxvalbtich  ou  de  Tonnmftein , il  vaudroit  mieux  ^ au 
défaut  de  ces  derniers  ^ fe  fervir  de  bouteilles  de  verre. 
Des  vaiffeaux  de  porcelaine  feroient  fans  contredit  les 
meilleurs , mais  ils  font  trop  chers. 

§.  2.^ J.  Quand  tout  eft  refroidi,  & que  Feau  forte 
faoulée  d’argent  cft  décantée , on  remet  de  nouveau  fix 
marcs  d’argent  grenaillé  & recuit  dans  les  mêmes  cueur- 
bites , avec  fix  livres  d’eau  forte  : on  les  replace  fur  les 
bains  de  fable  ^ on  rallume  le  feu  dans  le  fourneau  , & 
Fon  procède  en  tout,  comme  il  a été  dit  ci-  devant.  Si 
Fon  fe  fert  de  la  bafhne  de  cuivre,  dont  il  a été  parlé 
plus  haut,  on  avance  beaucoup  les  opérations,  parce- 
qu’on  y verfe  les  diflblutions  d’argent  à mefure  qu’elles 
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üiiifTent.  Les  cucurbites  font  bien  plutôt  froides,  quand 
il  n’y  refte  que  la  chaux  d’or,  que  lorfqu’on  y laiffe 
Feau  forte  chargée  d’argent  j & aulli-tôt  qu’on  a décanté 
ces  dilTolutions , on  y remet  de  Fargent  grenaille  & de 
nouvelle  eau  forte  j on  ôte  le  fable  chaud  des  capfules  , 
pour  y en  remettre  du  froid , & Fon  replace  les  cucur- 
bites fur  ce  fable,  qui  eft  bientôt  échaufté  parlacapfulc 
de  fer , & par  le  feu  qui  eft  deftbus.  Par  ce  moyen , les 
opérations  fe  luivent  prefque  fans  interruption. 

Apres  que  tout  Fargent  qu’on  avoit  grenaillé  eft  dif- 
fout , & qu’il  y a tant  de  chaux  d’or  accumulée  dans  les 
cucurbites,  qu’il  faut  ceifer , on  fonde  avec  la  baguette 
de  bois  blanc  ; & ft  Fon  y fent  encore  quelque  grenaille, 
on  remet  deffus  de  Feau  forte  j ce  qu’il  faut  répéter  non- 
feulement  jufqu’à  ce  qu’on  ne  fente  plus  de  grenaille, 
mais  même  jufqu’à  ce  qu’en  regardant  avec  une  bougie 
la  furface  de  la  liqueur , on  n’y  apperçoive  plus  le  moin- 
dre pétillement , ni  la  plus  petite  bulle  d’air. 

§.  xjS . Lorfque  la  derniere  eau  forte  ne  travaille  plus, 
on  la  décante  comme  la  précédente , & Fon  édulcore  la 
chaux  d’or.  Pour  aller  plus  vite,  il  faut  avoir  de  l’eau  de 
fontaine,  chauffée  au  même  degré  de  chaleur  que  la 
cucLirbite , & la  verfer  fur  cette  chaux , auftî-tôt  qu’on 
a vuidé  Feau  forte.  Si  Fon  a fait  le  départ  danspluneurs 
cucurbites  à la  fois , & que  cependant  il  n’y  ait  pas  beau- 
coup d’or  dans  chacune , on  peut  réunir  routes  ces  pe- 
tites parties  de  chaux  dans  une  feule  cucurbite , afin  que 
Fédukoration  ne  foit  pas  fi  embarraffante.  Il  faut  verfer 
de  l’eau  chaude  nouvelle  jufqu’à  trois  fois  au  moins  fur 
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cette  chaux,  agitant  le  vailTeau  à chaque  fois , & laiffant 
bien  depofer  For  au  fond  avant  que  de  verfer  Feau  douce 
à chaque  fois  qu’on  la  change.  A la  quatrième  ou  cin- 
quième lotion , on  pofe  la  cucurbite  avec  Feau  dans  le 
fable  chaud,  & on  la  fait  bien  chauffer,  pour  mieux  en- 
lever Faciditè  de  la  chaux  d’or.  Cette  derniere  eau  ayant 
été  verfèe  par  inclination , on  remplit  la  cucurbite  d’eau 
tiède , pour  faire  fortir  la  chaux  & reincer  le  vaiffeau. 
On  met  cette  chaux  d’or  dans  un  vaiffeau  de  verre , tel 
qu’il  eft  reprèfentè  Planche  4.  lettre  E.  Au  défaut  de 
ce  vaiffeau,  011  peut  fe  fervir  d’une  jatte  de  fayance  ou  de 
porcelaine. 

§.  Z59.  Comme  Feau  des  lotions  de  la  chaux  d’or  con- 
tient beaucoup  d’argent,  il  n’en  faut  rien  perdre  ; &fi 
Fon  a deffein  de  retirer  Feau  forte  de  deffus  Fargent  par 
difhllation , il  ne  conviendroit  pas  d’y  mêler  cette  eau 
des  lotions,  parceque  ce  feroit  en  augmenter  inutile- 
ment le  volume  j mais  il  faut  la  verfer  dans  un  chaudron 
ou  baffine  de  cuivre  rouge,  ou  dans  un  autre  vaiffeau 
où  Fon  ait  mis  des  lames  de  cuivre.  Voyez  ci -après 


§.  zéy. 

§.  160.  Après  avoir  bien  ègoûtè  la  chaux  d’or , raf- 
femblèe  dans  la  jatte  de  fayance , on  la  verfe  dans  un 
creufet  de  Heffe,  ayant  foin  de  n’cn  rien  perdre  : on 
le  couvre  d’un  couvercle  de  terre.  On  conflruit  fur  le 
foyer  un  fourneau  avec  des  briques , fans  terre  &: 
fans  grille  : on  place  le  creufet  au  milieu  fur  un  mor- 
ceau de  brique  i & on  Fentoure  de  charbon  qu’on  allu- 
me par  deffus,  afin  que  le  feu  defcende  peu  à peu,  & 
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falTe  évaporer  riiumidicé  de  la  chaux  d’or  à feu  très- 
doux  ; car  un  feu  violent  & lubit  pourroit  en  faire  fauter 
quelques  parties  en  l’air.  Aulli-tôt  que  l’or  eft  fec,  on 
le  mit  rougir  autant  qu’il  eft  nécelTaire  pour  lui  faire  re- 
prendre la  couleur  naturelle.  Laraifon  pourquoi  on  ne 
met  pas  le  creufet  au  fourneau  à vent  ^ c’eft  que  le  feu  y 
defcend  trop  vite  & devient  trop  violent  j ce  qui  feroit 
fondre  l’or  : & comme  outre  cela  j les  creufets  moüil- 
lés  fe  fendent  aifément  lorfqu’on  les  expofe  à un  feu  trop 
lubit,  on  courroit  le  rifque  de  perdre  de  l’or. 

La  chaux  d’or  ayant  rougi  j fi  l’on  ne  veut  pas  que 
çç  métal  foit  à un  plus  haut  titre  que  celui  où  il  eft  forti 
du  départ,  pn  la  met  dans  un  creufet  de  Hejfe  ou  d’i/»- 
fm  3 on  le  place  devant  la  tuyere  du  foufflet,  ou  au 
fourneau  à vent.  On  jette  autour  du  charbon  non  allu- 
mé, & pardelTus,  des  charbons  ardens.  Aufli-tôt  que 
le  feu  a defcendu,  pn  fouffle,  fi  l’opération  fe  fait  de- 
vant le  foufflet  ; mais  il  eft  mieux  de  faire  cette  fonte  au 
fourneau  à vent,  fur-tout  quand  il  y a beaucoup  d’or. 
Après  que  le  feu  a fait  rougir  for,  on  jette  deftus  un  peu 
de  borax  pour  aider  la  fufion.  Dès  qu’il  eft  bien  en 
fonte , & qu’il  affine  ou  circule , il  eft  fuffifamment  fon- 
du. Alors  on  fort  le  creufet,  & l’on  verfe  l’or  dans  une 
Ijngotiere  : ou  bien , on  le  laifte  figef  dans  le  creulet , 
quand  il  y a beaucoup  d’or , & l’on  cafte  enfuite  ce 
creufet  pour  l’avoir  en  culot.  Soit  qu’on  veuille  avoir 
un  lingot  ou  un  culot , on  chauffe  affés  fort  la  lingotiere, 
ou  le  cône , fi  l’on  en  fait  ulage , pour  qu’on  puiffe  à 
peine  les  tenir  avec  la  main  j car  il  ne  faut  jamais  verfer 
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de  Tor  J de  la^entjou  d’autres  métaux,  en  fufion , dans 
des  vaifl’eaux  froids  j autrement  on  rifque  de  les  faire  péh 
tiller  & fauter. 


CHAPITRE  XLII. 

De  la  maniéré  de  faire  le  départ  en  Hongrie, 

§.  x6i.  T E départ  fe  fait  en  Hongrie  par  la  voye 
^ humide.  On  n’y  employé  pas  la  voye  féche. 
Comme  les  départs  font  confidérables  en  ce  païs-là,  on 
y a établi  un  très-bon  ordre.  Il  y a entr’autres  un  très- 
beau  Laboratoire  à Schemnitz , qui  fe  nomme  Schetde- 
garrii  nom  qui  eft  commun  à tous  les  Laboratoires  de 
Hongrie  & de  Tranfilvanie , deftinés  pour  le  départ  des 
matières  d’or  & d’argent.  Mais  comme  on  n’y  pafTepas 
for  par  Fantimoine  pour  lé  porter  au  plus  haut  titre,  on 
régie  le  départ  de  façon  que  ce  métal  en  forte  au  titre 
des  ducats.  Ainfi  le  marc  contient  fouvent  jufqu’à  15 
Karats  dix  grains  de  fin  ; ce  qui  s’opère  principalement 
par  Feau  forte , qu’on  a retirée  de  defius  Fargent  par  la 
diftillation , laquelle , ainfi  qu’on  Fa  déjà  dit,  efi:  beau- 
coup plus  pure  & plus  forte  que  Feau  forte  ordinaire. 
On  en  parlera  encore  dans  la  mite.  Elle  fe  nomme  Eatc 
forte  double,  & on  ne  la  verfe  fur  la  chaux  d’or  qu’à  la 
fin  de  la  féparation  des  deux  métaux,  afin  qu’elle  puifTe 
entièrement  difibudre  le  peu  d’argent  qui  y feroit  relié. 

Les  cucurbites  dont  on  fe  fert  dans  le  païs  font 
couvertes,  1°.  Avec  du  linge,  puis  avec  de  Fargile,  On 
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enduit  le  linge,  avant  que  de  Rappliquer,  avec  un  lut 
fait  de  blaïucs  d’œufs,  & de  chaux  vive  detrempée  dans 
de  la  bierre  j ce  linge  fe  cole  tout  autour  du  vaifTeau  v 
mais  feulement  à une  hauteur  qui  n’empêche  pas  de  voir 
agir  le  diflblvant.  Quant  à la  terre , qui  fe  met  par-def- 
fuSj  on  la  préparé  ainfi  : On  la  tamile,  on  y mêle  de  la 
graine  de  foin  & du  poil  de  chevreau , & on  la  détrempe 
en  y mêlant  de  la  terre  franche  pour  Retendre. 

On  y grenaille  Rargent,  comme  on  Ra  enfeigné  pré- 
cédemment j mais  on  le  fait  tomber  du  creufct  en  un  jet 
le  plus  large  qu’il  eft  pofïible , & de  fort  haut.  Par  ce 
moyen,  les  grenailles  fe  forment  plus  menues  & plus 
univerfellement  creufes.  On  féche  ces  grenailles  dans 
des  badines  larges,  que  Ron  pofe  fur  deux  bûches,  en- 
tre lefquelles  on  met  des  charbons  ardens.  On  met  en- 
fuite  dans  chaque  cucurbite  dix  marcs  de  grenailles,  qui 
contiennent  pour  le  moins  cinq  onces  d’or.  Si  Ron  a à 
faire  un  départ  confidérable , on  employé  dix  à douze 
cucurbites  à la  fois.  C’eft  pourquoi  il  y a toujours  douze 
bains  de  fable  dans  les  fourneaux  fervant  au  départ.  Ces 
bains  de  fable  font  faits  comme  ceux  qu’on  a reprélen- 
tés  Planche  4.  lettres  F.  G.  Le  feu  fe  fait  deffous  avec 
de  longues  bûches.  On  verfe  d’abord  dans  chaque  cu- 
curbite deux  mefures  & demie  d’eau  forte , qu’on  a un 
peu  chauffée  auparavant.  Chacune  de  ces  mefures  en 
contient  une  livre  trois  quarts.  Enfuite , on  place  ces 
cucurbites  fur  le  fable,  & Ron  y adapte  un  chapiteau 
avec  fon  récipient,  où  Ron  a mis  dix  ou  douze  mefures 
d’eau  de  fontaine  , afin  de  ne  pas  perdre  les  vapeurs  aci- 
des qui  s’échappent  de  la  diffolution. 
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Quand  les  deux  premières  mefures  & demie  d eau 
forte  ont  perdu  leur  activité  y on  en  remet  encore  deux 
autres  melures  & demie  y & cela  jufqu  à la  concurrence 
de  fept  à huit  mefures.  A chaque  fois  qu’on  ajoûte  de 
feau  forte  j il  faut  replacer  le  chapiteau  & le  récipient  j 
mais  afin  que  ces  vaiffeaux  puiffent  s’ôter  & fe  remettre 
plus  facilement  J on  ne  met  que  du  linge  à leurs  join- 
tures. Pendant  que  feau  forte  agitj  on  remue  plufieurs 
fois  la  difïolution  y laquelle  dure  environ  trois  heures. 
Enfuite  on  verfe  Feau  forte  ^ faoulée  d’argent  j dans  une 
cucurbite  qu’on  a fait  chauffer  j & Fon  remet  de  feau 
forte  double  y qui  a déjà  été  affoiblie.  Avec  cette  eau  forte 
nouvelle , on  fait  paffer  For  d’une  cucurbite  dans  une 
fécondé  J afin  de  raffembler  la  chaux  d’or  de  deux  de  ces 
vaiffeaux  dans  un  feul.  On  remet  cette  cucurbite  furie 
fable , on  y adapte  le  chapiteau  & le  récipient  j & 011 
laiffe  agir  cette  eau  forte  nouvelle  pendant  une  demie 
hbure  ou  environ.  On  cole  une  marque  à cette  cucur- 
bite pour  fe  fouvenir  que  cette  diffolution  fe  fait  aétuel- 
lement  par  Feau  forte  double  affoiblie.  Ce  temps  paffé, 
on  verfe  Feau  forte  double  affoiblie  de  cette  cucurbite 
dans  une  autre  y avec  For  c^u’elle  contient  j puis  de  celle- 
ci  dans  une  quatrième , ou  Fon  fait  travailler  un  fem- 
blable  diffolvant  pendant  une  demie  heure  ; & l’on  con- 
tinue ainfi  de  tranfvafer  l’or  & le  diffolvant  de  cucurbite 
en  cucurbite  y jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à la  derniere. 
A mefure  qu’on  décante  l’eau  forte  double  affoiblie  y on 
la  remplace  par  de  bonne  eau  forte  double , & l’on  cole 
une  marque  fur  les  cucurbites  où  l’on  a mis  cette  eau 
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forte  double  non  afFoiblie.  L’eau  forte  double  j qui  a 
fervi  pendant  une  femaine , fe  met  dans  un  vaiffeau  à 
part  J pour  être  employée  la  femaine  fuivante  , comme 
eau  forte  double  affoiblie. 

Il  faut  J quand  on  a mis  la  derniere  eau  forte  double, 
que  la  dilTolution  dure  au  moins  un  quart  d’heure , pour 
être  affuré  qu’il  ne  refie  plus,  avec  for,  d’argent  non 
diflbut.  On  met  aulïi  un  chapiteau  & un  récipient  fur  la 
cucurbite  qui  la  contient , pour  recueillir  les  efprits  aci- 
des qui  s’élèvent. 

§.  léj.  Après  que  for  eft  entièrement  dépoüillé  de 
fargent  avec  lequel  il  étoituni,  on  fédulcore  avec  de 
f eau  de  fontaine  qu’on  a fait  chaulfer  , & on  replace  la 
cucurbite  fur  le  bain  de  labié  pour  faire  bouillir  cette 
eau  à petits  boüillons  -,  & s’il  y a deux  ou  trois  cucurbi- 
tes  contenant  de  for,  on  verfe  cette  eau  de  fune  dans 
fautre.  On  répète  cette  édulcoration  fix  fois  avec  de 
nouvelle  eau  de  fontaine,  boüillante  j puis  on  ralfembie 
toutes  ces  eaux  des  lotions  dans  un  bacquet  fait  exprès  j 
& le  dépôt  qui  s’y  fait , fe  fond  dans  la  fuite  avec  les 
débris  des  creufets  & fourneaux , & avec  les  balayures 
du  Laboratoire. 

L’or  étant  bien  lavé  & adouci , on  le  fait  tomber  dans 
un  creufet,  & fon  reince  les  cuciirbites  avec  de  feau 
chaude  pour  ralfembler  dans  ce  creulet  toutes  les  petites 
parties  de  la  chaux.  On  y ajoute  de  feau  chaude , on 
remue  for  avec  un  petit  morceau  de  bois  bien  propre  , 
& lorfque  for  s’efl  enfuite  parfaitement  dépofé  au  fond 
du  creufet , on  verfe  cette  eau  pour  en  remettre  de  nou- 
velle , 
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velle,  toujours  chaude  j ce  qu’on  répété  cinqàfix  fois, 
ou  jufqu’à  ce  que  Feau  en  forte  claire , ôc  fans  la  moin- 
dre acidité.  On  conferve  toutes  ces  eaux , qui  tiennent 
un  peu  d’argent , pour  les  mettre,  à la  place  d’eau  fim-* 
pie),  dans  les  récipiens  qui  fervent  à recevoir  les  vapeurs 
acides  de  Feau  forte  pendant  la  dilfolution  de  Fargent 
aurifère. 

Lorfqu’il  n’y  a plus  d’eau  fur  la  chaux  d’or  du  creu- 
fer,  on  le  couvre  & on  le  place  dans  le  fourneau , où 
Fon  met  d’abord  du  charbon  noir , & du  charbon  ar- 
dent par-deifus  : car  il  faut  que  le  feu  s’allume  peu  à 
peu,  en  defcendant,  pour  que  For  aie  le  temps  de  le  fé- 
cher  & de  rougir.  Enluite , on  lailfe  éteindre  le  feu  de 
lui- même. 

Comme  on  ne  palfe  point  cet  or  à Fantimoine , on  le  Flux  noir  fer- 

r 1 1 V ^ 1 fl  ■ 1 vant  à fondre  Is 

lond  dans  un  creulet  avec  le  nux  noir , compote  de  par-  chaux  d’( 
ties  égales  de  falpêtre  & de  tartre.  On  place  ce  creufet 
dans  un  fourneau  à vent  ; & dés  que  la  matière  y eft 
bien  fluide , on  retire  le  creufet  pour  le  lailTer  refroidir. 

Ap  rés  cela  on  le  cafle,  & on  nettoye  le  culot  d’or  pour 
Fenvoyer  à la  Monnoye. 


lor. 
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CHAPITRE  XLIII. 

Du  Départ  par  la  voje  humide  dans  des  •vaijfeaux 
de  'verre  â’une  firuélure  particulière , Çf  que 
Von  met  au  Bain-marie. 

§.  164,  moij  dit  Sclilutrerj  qui  ai  imaginé  Iç 

V J départ  dont  il  eft  queftion  dans  ce  Chapi- 
tre. Les  vailfeaux  de  verre , dont  je  me  fers  j font  à fond 
plat , & large  de  dix  à douze  pouces  : ils  ont  quinze 
pouces  de  hauteur,  & vont  en  diminuant j leur  ouver- 
ture étant  comme  celle  d’une  bouteille.  Voyez,  dans  la 
Planchea,  la  lettre  E.  On  leschoifit  unpeu  forts  de  verre, 
mais  d’un  verre  bien  recuit.  On  a un  chaudron  de  cui- 
vre un  peu  épais , à fond  plat,  & de  douze  pouces  de 
diamètre  en  bas , de  quinze  pouces  en  haut , & de  dix 
de  profondeur  : il  lui,  faut  un  goulot  & une  ance  de  fer 
pour  le  lever,  & qui  puiiTe  palier  aifément  par-delfus  le 
col  du  vailfeau  de  verre , fans  y toucher.  Le  tout  eft  repr é- 
fenté  dans  la  même  Planche,  lettre  E.  N°.  z.  On  met, 
au  fond  de  ce  chaudron,  une  croix  de  bois  pour  pofer 
le  vailfeau  delfus.  Cette  croix  eft  pour  empêcher  que  le 
verre  ne  touche  le  fond  du  chaudron  ; car  s’il  ne  reftoit 
point  d’elpace  entre  deux , feau , par  fon  bouillonne- 
ment, fouléveroit  le  vailfeau,  qui , en  retombant , pour- 
roit  facilement  fe  fêler.  On  fe  fert  de  ces  vailfeaux,  tels 
qu’ils  fortent  de  la  Verrerie, 

Ç’eft  félon  que  les  départs  font  conftdérables , qu’pn 
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a plus  ou  moins  de  ces  vailTeaux  & de  ces  chaudrons. 
On  met  jufqu’à  dix  marcs  d’argent  aurifère  en  grenail- 
les dans  chacun  de  ces  vaiiTeaux  j au  fond  defquels  on 
les  étend  J & quand  le  vaiffeau  eft  placé  fur  la  croix  de 
bois  J on  y verfe  dix  livres  d’eau  forte  par  un  enton- 
noir de  verre  à large  ouverture , afin  qu’étant  plutôt 
verfée  ^ Fodeur  défagréable  de  Feau  forte  incommode 
moins.  Auffi-tôt  on  met  de  Feau  fimple  dans  le  chau- 
dron J jufqu’à  une  hauteur  telle  qu’elle  n’empêche  pas 
d’obferver  le  travail  de  Feau  forte  dans  le  vaiffeau  de 
verre.  On  place  le  chaudron  fur  un  trépied  j & Fon  fait 
deffous  un  feu  de  charbon  modéré  , afin  que  Feau  foit 
fimplement  tiède  dans  le  commencement  j ce  qui  fuffit 
pour  faire  agir  Feau  forte.  Si ^ malgré  cette  chaleur  mo- 
dérée , le  diffolvant  paroît  vouloir  monter  dans  le 
vaiffeau , on  éteint  le  feu  j on  ôte  une  partie  de  l’eau 
chaude  du  chaudron  & on  y en  remet  de  la  froide  : la 
diffolution  baiffe  fur  le  champ.  Il  faut  avoir  attention 
de  ne  pas  verfer  l’eau  froide  trop  près  du  vaiffeau , mais 
feulement  vers  les  bords  du  chaudron  j par-là  on  évite 
que  ce  vaiffeau  ne  fe  caffe.  Enfin  ^ quand  feau  de  ce 
bain-marie  eft  devenue  trop  chaude , le  meilleur  remède 
eft  de  la  retirer  par  un  fiphon  de  fer  blanc  -,  & comme 
alors  l’eau  coule  fans  difcontinuer  ^ on  la  remplace  par 
de  l’eau  froide , ce  qui  fe  fait  avec  moins  de  rifque  pour 
le  vaiffeau.  La  diffolution  ne  montant  plus  ^ on  laiffe 
quelque  temps  le  bain-marie  fans  feu  : enfuite  on  rap- 
proche les  charbons  j & fi  l’on  voit  que  quoique  le  bain- 
jnarie  ait  repris  fa  première  chaleur  j la  diffolution  n au- 

Y y ij 
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gmente  plus  de  volume , ou  peut  le  chauffer  davantage  ; 
ce  qui  cependant  n’eft  pas  nécelTaire , car  11  fuffit  que 
feau  du  chaudron  foit  chaude  à ne  pouvoir  y tenir  le 
doigt.  On  fonde  de  temps  en  temps  dans  le  vaideau 
avec  un  long  morceau  de  bois  blanc , pour  voir  s’il  rede 
de  la  grenaille  à dilToudre  -,  quoique  les  dix  livres  d’eau 
forte  J mifes  fur  les  dix  marcs  j n’en  doivent  guères  lailfer 
de  non  dilfoutes.  Lorfqu’on  reconnoît  que  l’eau  forte 
ne  travaille  plus  j on  retire  le  chaudron  & le  vailfeau  de 
deffus  le  feu  pour  les  lailfer  refroidir  enfemble,  f l’on  a 
dutempsde  rede.  Mais  h l’on  veut  fairede  fuite  un  autre 
départ  ^ il  faut  fortir  le  vailfeau,  & décanter  l’eau  forte 
chargée  d’argent.  Il  ne  faut  pas  approcher  ce  vailfeau 
de  rien  de  froid , ni  même  l’expofer  à l’air  froid  j & com- 
me on  ne  doit  pas  même  le  manier  avec  les  mains  froi- 
des , il  faut  mettre  des  gants  de  laine  que  l’on  chauffe 
avant  que  de  l’empoigner. 

Précipiter l’ar-  §•  i6j.  Si l’oii  veut  précipiter  l’argent,  ce  qui  ed  la 
fans  im  vaiËau  la  plus  fûre  & la  plus  courte , quoique  la  plus  chère, 
de  cuivre  rouge,  par  rapport  à la  perte  de  l’eau  forte  (*),  & parcequ’ou- 
tre  cela  il  faut  employer  du  cuivre , on  verle  l’eau  forte 
chargée  d’argent  dans  une  badine  de  cuivre  rouge  un 
peu  épailfe , & dans  laquelle  on  aura  mis  fix  fois  autant 
d’eau  de  fontaine  qu’on  aura  de  dilfolution  d’argent  à 
y verlèr.  On  pofe  après  cela  le  vailïcau  de  verre , qu’on 
a vuidé,  fur  un  couffin  rempli  de  bourre , ëc  chauffé  , 
pour  l’y  lailfer  refroidir. 


{ ^)  On  donnera  dans  la  fuite  la  ma- 
niéré de  retirer  cette  eau  forte , & le 


cuivre , dont  elle  s’eft  chargée , en  aban- 
donnant l’argent. 
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§.  i66.  Mais  quand  il  s’agit  de  diftiller  l’eau  forte 
chargée  d’argent  pour  conferver  au  moins  la  moitié  de 
cet  acide  3 il  faut  lailTer  refroidir  la  dilTolution  dans  le 
vailfeau  j afin  de  pouvoir  la  verfer  dans  d’autres  vaif- 
feaux  de  verre  : ou  bien  j on  met  ces  vaiflêaux  dans  un 
chaudron  à moitié  plein  d’eau  froide  , & on  le  pofe  fur 
le  feuj  pour  les  échauffer  au  même  degré  que  la  diffolu- 
tion  qu’on  veut  y verfer. 

Lorfque  la  diffolution  eft  tranfvafée , & que  le  vaif- 
fcau , où  efl:  relié  l’or,  ell refroidi,  on  pefe  encore  dix 
marcs  d’argent  grenaillé  & dix  livres  d’eau  forte.  On  les 
met  enfemble  dans  ce  vailfeau , qu’on  pofe  dans  le  chau- 
dron fur  la  croix  de  bois  ; & pour  le  relie,  on  procédé 
comme  il  a été  dit  ci-delfus.  Si  l’on  avoit* beaucoup  de 
matières  à départir,  on  pourroit,  par  jour,  faire  trois 
départs  dans  ces  fortes  de  vailfeaux , & par  conféquent 
y dilfoudre  trente  marcs  d’argent  ^ car  à chaque  fois,  on 
n’employe  que  trois  à quatre  heures  de  temps.  Il  ar- 
rive peu  d’accidens  par  cette  méthode  de  départir  ; mais 
li  par  malheur  un  vailfeau  fe  calfe , on  retrouve  tout 
dans  le  chaudron  j & comme  on  n’y  a mis  que  de  1 eau, 
les  métaux  fe  retirent  fans  aucune  perte. 

Dés  qu’avec  la  fonde  de  bois  on  ne  fent  plus  de  gre- 
nailles dans  le  vailfeau,  on  décante  la  première  eau  forte, 
& l’on  en  remet  d’autre  pour  achever  la  dilTolution  des 
petites  parties  d’argent  qu’on  ne  pourroit  reconnoitre 
avec  la  fonde  ^ car  il  ne  faut  pas  lailfer  la  plus  petite 
quantité  de  ce  métal  avec  la  chaux  d or  j & tant  que  le 
dilfol vaut  travaille , quoique  foiblement , c ell  une  mar- 
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que  qu’il  y a encore  de  l’argent  à dilToudre.  Quand 
l’eau  forte  refie  tranquille  ^ mns  aucun  pétillement  à fa 
furface  J on  peut  être  alTuré  que  tout  l’argent  eft  dilTout  : 
fl  ce  n’efl  que  ^ par  hafard , on  eût  mis  dans  le  vailfeau 
quelque  grenaille  qui  fût  fale  ou  gralfe  ^ parcequ’en  ce 
cas  l’eau  forte  ne  l’attaqueroit  pas  aifément  : & fi  ces 
parties  non  diffoutes  étoient  fort  petites , on  ne  pour- 
roit  les  dillinguer  de  la  chaux  d’or  j fur- tout  quand  on 
l’a  fait  rougir. 

Si  l’argent  j qu’on  met  dilToudre  ^ eft  fort  riche  en 
or  J enforte  que  la  chaux  d’or  fe  précipite  en  trop  grande 
quantité  dans  le  vailTeau  j & qu’on  n’en  veüille  pas  tant 
avoir  enfemble  ^ on  peut  cefter  quand  on  le  juge  à pro- 
pos j & édulcorer  la  chaux  d’or  qu’on  a.  Cependant  com- 
me cette  édulcoration  eft  pénible , j’eftinie  qu’il  eft 
mieux  d’édulcorer  beaucoup  de  chaux  d’or  à la  fois , 
pourvû  qu’on  prévienne  les  accidens  qui  peuvent  arri- 
ver i fans  quoi  il  vaudroit  mieux  travailler  fur  peu  que 
fur  beaucoup. 


CHAPITRE  XLIV. 

De  la  maniéré  de  retirer  r Argent  de  l'Eau  forte 
Ÿar  la  pre'cipitation  dans  des  Bafines 
de  cuivre , ^ c. 

§.  167.  TT  A précipitation  de  Fargent  eft  une  opéra- 
M i tion  par  laquelle  on  le  retire  de  feau  forte 
qui  s’en  etoit  chargée  pendant  le  départ  j ce  qui  ne  peut 
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(e  faire  aifément  qu’avec  le  cuivre.  Car  fi  Fon  met  le  cui- 
vre dans  Feau  forcer  comme  elle  a plus  d’affinité  avec  ce 
métal  qu’avec  Fargent  ^ fur-tout  quand  elle  efl  affoiblie, 
elle  s’en  faifit^  & Fargent  ^ qu’elle  abandonne , fe  pré- 
cipite. Cette  méthode  eft  la  plus  fûre  & la  moins  fujette 
à des  rifques  : elle  fe  fait  de  deux  différentes  maniérés. 

1°.  A chaud , dans  des  baffines  de  cuivre  épaifles  j mifes 
fur  le  feu.  A froide  dans  des  vaiffeaux  de  verre  ou 
de  grais  / avec  des  lames  de  cuivre. 

La  précipitation  à chaud  eft  la  plus  expéditive  : elle  Précipitation  de 
,,r  r ,,  , r .P  l argent  a chaud, 

rend  beaucoup  de  chaux  d argent  en  un  jour  j car,  avec 
un  chaudron  ou  baftine , contenant  la  diffolution  de 
vingt  marcs,  on  peut  faire  trois  précipitations  par  jour  j 
&c  par  conféquent  précipiter  foixante  marcs  en  vingt- 
quatre  heures.  Un  de  ces  chaudrons  eft  repréfenté  Plan- 
che 4.  lettre  E.  N°.  1 1 . Si  Fon  s’embarraffe  peu  de  leur 
péfanteur , on  peut  en  faire  faire  d’affés  grands  pour 
précipiter  trente  marcs  à la  fois.  Ceux  qui  font  les  plus 
forts  en  cuivre,  & en  même  temps  les  moins  profonds, 
font  les  meilleurs.  Ils  doivent  être  de  bon  cuivre  rouge, 

& battus  d’une  égale  épaiffeur,  afin  qu’il  ne  s’y  faffe 
point  de  crevaftes  ; autrement  on  ne  s’en  ferviroit  pas 
long-temps.  Je  n’en  ai  jamais  eu  de  plus  grands  que 
pour  la  précipitation  de  vingt  marcs.  Un  chaudron  de 
cette  forte  , a deux  pieds  & demi  de  diamètre  en  haut  ; 
fa  profondeur  au  milieu  eft  d’un  pied  j & il  pefe 
55  à 60  livres  : on  peut  y mettre  environ  quarante- 
cinq  pintes  de  liqueur.  On  y verfe  Feau  forte , chargée 
4 argent , de  deux  cucurbites  ou  de  deux  des  vaiffeaux  , 


Connoître 
quand  tout  l’ar- 
gent ell  précipi- 
té. 
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imaginés  par  FAuteur.  Enfin  j lorfqu’on  s’en  (crt^  il  fauc 
qu’il  y ait  à peu  près  fix  à fept  fois  autant  d’eau  douce  j, 
que  d’eau  forte  faoulée  d’argent.  On  place  ce  chaudron 
ou  baflîne  j avec  fon  trépied,  fur  un  foyer  muré  de  bri-' 
ques  j on  y fait  du  feu , pour  faire  boüillir  Feau  & la  dif- 
folution.  Aufii-tôt  qu’elle  a commencé  à boüillir,  Far- 
gent  fe  dépofe  fur  le  cuivre , puis  s’en  détache  en  flo- 
cons , qui  furnagent  d’abord  i mais  lorfque  l’argent 
tombe  au  fond , & que  l’eau,  qui  eft  de  couleur  verte,, 
s’éclaircit  & devient  limpide,  c’efl;  une  marque  que  la 
précipitation  eft  prefque  finie.  Pour  être  afluré  qu’il  ne 
refte  plus  d’argent  à précipiter , on  jette  quelques  grains 
de  fel  dans  l’eau  du  chaudron  : fi  elle  blanchit , & que 
ces  grains  de  fel , en  fe  fondant,  faflent  des  raïons  blancs, 
c’eft  une  marque  que  tout  l’argent  n’eft  pas  précipité- 
Ainfi  il  faut  encore  faire  boüillir  l’eau , jufqu’à  ce  qu’elle 
ne  donne  plus  la  moindre  teinte  de  blanc  avec  le  fel , 
dont  les  grains  doivent  tomber  au  fond  fans  changer  la 
couleur  de  l’eau.  Enfuite  on  yjette  par  furcroîtuneou 
deux  petites  poignées  de  fel , ôc  on  ôte  le  chaudron  de 
deflfus  le  feu. 

Il  faut  autant  de  temps  pour  la  précipitation  d’une 
quantité  quelconque  d’argent , qu’il  en  a fallu  pour  le 
dilToudre.  Ainfi , aufli-tôt  que  la  précipitation  de  la 
première  mife  eft  finie,  on  peut  verîer,  dans  la  baftine 
de  cuivre , la  diftblution  d’une  autre  quantité  d’argent 
qui  vient  d’être  achevée.  On  y ajoute  en  même  temps 
l’eau  chaude  du  bain-marie , où  l’on  avoit  mis  le  vaif- 
feau  contenant  cette  diftblution  ; obfervant  feulement 

que 
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que  la  balTine,  fervant  à précipiter^  ne  foit pas  trop  rem- 
plie , afin  qu’il  y ait  de  la  place  pour  la  diffolution , ou 
eau  forte  chargée  d’argent.  Si  l’on  fe  fert  fouvent  d’un 
vaifieau  de  cuivre  pour  précipiter  l’argent ^ il  faut  le  vi- 
fiter  J pour  voir  s il  ne  s’affoiblit  point  trop  dans  quel- 
ques endroits , & s’il  ne  laiife  pas  tranlpirer  de  la  liqueur  : 
ce  qui  ne  peut  pas  manquer  d’arriver  tôt  ou  tard^  puif- 
qu’il  y a errofion  du  cuivre  à chaque  précipitation.  Ainfi,. 
pour  prévenir  les  accidensj  il  faut  toujours  avoir  une 
autre  balfine  toute  prête  ^ dans  laquelle  on  puiffe  rece- 
voir ce  qui  fuit  par  quelque  trou  de  la  première.  On 
s’en  apperçoit,  avant  qu’elle  foit  percée  tout- à -fait, 
par  de  petites  gouttes  d’eau  qui  fe  forment  ordinaire- 
ment au-dehors  de  la  bafiine  j alors  il  eft  temps  d’em- 
pêcher qu’une  partie  de  la  précipitation  ne  fe  perde  dans 
les  cendres. 

^ Quand  le  chaudron  efi  retiré  du  feu , & que  la  chaux 
d’argent  s’eft  totalement  dépofée^  l’eau  s’éclaircit ^ & 
1 on  voit  le  fond  de  ce  vaiffeau.  Alors  il  faut  verfer  l’eau 
par  inclination,  & prendre  garde  qu’elle  n’emporte  de 
1 argent  avec  elle  j ce  qui  cependant  arrive  rarement, 
parceque  cette  chaux  eft  afies  péfante.  Si  l’on  veut  con- 
tinuer de  précipiter,  il  faut  ôter  cette  chaux  la  mettre 

dans  une  autre  bafiine  de  cuivre , ou  l’on  verfe  de  l’eau 
claire  par-defiiis.  On  remet,  comme  auparavant , de 
l’eau  douce  dans  le  chaudron  à précipiter,'  on  y ajoute 
l’eau  forte  chargée  d’argent  avec  l’eau  chaude , du  bain- 
marie,  & l’on  procède , comme  on  vient  de  l’enfeigner.- 
On  peut  mettre  la  cliaux  d’argent  de  quatre  préci- 

Zz 
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pitatioiis  dans  la  même  baffine , pour  l’êdulcorer  toute 
à la  fois. 

§.  i68.  A Fégard  de  la  précipitation  Ifioid,  elle  ne 
^ coûte  pas  tant  ; mais  elle  demande  plus  de  temps  ^ &c 
n’eft  guêres  commode  dans  les  départs  en  grand , par- 
cequ’il  faut  beaucoup  de  place , & un  grand  nombre  de 
vailTeaux.  Ainfi  elle  n a fon  utilité  que  dans  les  petits 
départs.  Il  faut  ^ pour  cette  précipitation , des  vaifléaux 
de  verre  : ce  font  les  meilleurs  j ou  des  terrines  de  grais 
bien  cuites,,  & prefque  vitrifiées.  Celles  d un  grais  po- 
reux ou  tendre  j ne  réfiftent  pas  long-temps  ^ & font  bien- 
tôt percées.  On  remplit  ces  vailTeaux  d eau  douce,  de 
maniéré  cependant  qu  il  y ait  de  la  place  pour  une  fep- 
tiéme  partie , qui  eft  f eau  forte  chargée  d’argent  qu’on 
doit  y verfer  aulïi  : dés  que  ces  deux  liqueurs  y font,  on 
y fufpend , avec  une  ficelle , des  lames  de  cuivre  rouge, 
qui  ne  foient  ni  laies  ni  ^ralTes.  On  les  lailTe  en  repos 
dans  le  même  endroit  julqu’à  ce  que  tout  fargent  Toit 
précipité  : ce  qui  n’arrive  qu’au  bout  de  fept  à huit 
jours  i fur-tout , quand  on  ménage  le  cuivre , & qu’on 
ne  veut  pas  y en  mettre  beaucoup  à la  fois.  Il  eft  bon 
aufti  de  profiter  du  petit  avantage  qui  peut  réfulter  de 
la  chaleur  de  la  diftblution  d’argent,  en  la  verfant  toute 
chaude  dans  Teau  des  terrines , laquelle , par  ce  moyen  , 
prendra  un  degre  de  chaleur  inc^able  de  les  cafter. 
Mais  il  faut  avoir  attention  de  verler  cette  eau  forte  , 
prefque  boüillante  , au  milieu  de  Teau  , & non  vers 
les  bords  du  vaifteau , pareeque  la  grande  chaleur  le 
feroit  cafter.  Cette  chaleur  douce  accélérera  un  peu  la 
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précipitation  de  1 argent  (ur  les  lames  de  cuivre. 

On  eiTaye  par  les  grains  de  fel , fi  tout  Fargent  eft 
précipité,  comme  on  Fa  enfeigné  ci-devant  : & ü la  pré- 
cipitation eft  achevée , on  décante  Feau  des  terrines. 
Quant  à la  chaux  d’argent , qui  refie  attachée  aux  lames 
de  cuivre  ^ on  la  fait  tomber  dans  de  Feau  douce , avec 
une  gratte-bolTe , ou  avec  une  broffe  de  poil  de  fanglier 
fort  court  : puis  on  les  lave  avec  Feau  verte  de  la  préci- 
pitation. En  cas  qu’on  ne  pût  pas  en  détacher  tout  Far- 
gent, on  les  garde  pour  une  autre  opération.^ 

§.  zé9.  On  met  toute  la  chaux  d’argent  qu  on  a pré- 
cipitée par  Fune  ouFautre  méthode,  dans  une  bdhne 
de  cuivre , de  capacité  proportionnée  : on  y verie  de 
l’eau  commune , & on  la  fait  boüillir  pour  edever  toute 
r acidité  de  l’eau  forte.  Le  chaudron  ou  baffine  de  cui- 
vre, dont  on  s’efl  fervi  pour  la  précipitation  a chaud, 
peut  être  employé  à l’édulcoration  d’environ  cent  marcs 
d’ars-ent.  Quand  la  chaux  a relié  alfés  long- temps  dmis 
l’eai?  bouillante , on  ôte  le  vailfeau  du  feu  pour  la  lailler 
dépoferi  puis  on  verfe  l’eau  par  inclination.  On  répété 
trois  ou  quatre  fois  la  même  chofe,  en  changeant  d eau 
'a  chaque  fois  , afin  d’enlever  toute  1 acidité  du  difiol- 
vant.  Plus  on  a foin  de  laver  cette  chaux  pour  1 adoucir  , 
plus  elle  devient  légère  : ainfi,  vers  la  fin  des  lotions  , on 
ne  doit  pas  fe  preifer  de  décanter  l’eau , que  cette  chaux 
nefoitbien  depofée.  Ces  lotions  étant  finies,  on  met 
la  baffine  de  côté , afin  que  le  peu  d eau,  qui  refie,  le 
raffemble,  & que  l’argent  foit  mieux  egoute.  On  tait 

des  pelotes  de  cette  chaux , & 1 on  met  fur  un  filtre  ce 
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qui  en  refte  de  trop  humide  : ce  filtre  fe  fait,  comme  on 
Içait,  avec  des  plumes  communes  à écrire , qu  on  raf- 
lemble,  en  forme  de  cône,  avec  un  fil  d ’arclal,  &oii 
le  garnk  de  papier  a filtrer.  Comme  la  matière  qu  on 
met  deüus  eft  pefante,  on  place  le  filtre  dans  un  enton- 
noir de  terre  (ou  de  verre)  5 & pour  empêcher  que  le 
papier  ne  le  colç  à 1 entonnoir , on  met  des  petits  brins 
de  bouleau  entre  deux , afin  que  l’eau  filtre  mieux.  Cet 
entonnoir  e'tant  ainfi  préparé , on  le  pofe  fur  un  vaif- 
ieau  de  verre  ou  de  terre.  Si  l’on  a beaucoup  d’argent 
a deflecher  de  cette  maniéré  , on  peut  ôter  de  celui  qui 
elt  au  milieu  du  filtre,  pour  faire  place  à d’autre  ; mais 
Il  haut  prendre  garde  d’endommager  le  papier.  Lorfquc 
1 eau  du  filtre  eft  écoulée , on  met  aufti  cette  chaux  d’ar- 
gent en  pelotes,  & on  les  fait  fécher  au  foleil,  ou  dans 
un  heu  chaud.  Si  l’on  veut  aller  plus  vite,  on  les  fait 
leclier  dans  un  creufet  d’Ipfen,  à petit  feu  : puis  on  fait 
tondre  1 argent  au  fourneau  à vent.  Mais  il  huit  en  con- 
duire le  feu  doucement,  pour  donner  le  temps  à l’ar- 
gent de  rougir  avant  que  de  fondre.  Lorfqu’il  eft  bien 
tondu , on  le  coule  dans  un  cône  ou  dans  une  lingo- 
tiere  de  fer,  chauffés  & graiffés  avec  du  fuif.  Auflî-tôt 
qu  ils  font  coulés , 011  jette  deffus  du  poulfier  de  char- 
gent Fécipiïf'  ■ provenant  de  la 

par  le  cuivre,  chaux  precipitee  par  le  cuivre , contient  ordinairement 

depuis  quinze  loths  fix  grains,  jufqu’à  quinze  loths  dou- 
ze grains  de  fin. 

fi  .f ^ extrêmement 

nn , U faut  le  rarançr  pour  en  féparer  le  cuivre  qu’il  ^ 
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gardé  delà  précipitation.  Pour  cela^  il  faut  le  fondre, 

& le  jecter  en  petits  barétons,  qu’on  puilTe  aifémeiit 
arranger  fur  le  teft  ou  coupelle  ; car  il  vaut  mieux  qu’il 
foit  fous  cette  forme , qu’en  chaux , quand  on  veut  le 
raffiner.  On  pourroit,  à la  rigueur,  mettre  les  pelotes 
de  chaux  d argent  fur  le  teft,  quand  elles  font  bien  fé- 
ches.  En  ce  cas,  l’argent  étant  fur  le  teft  dans  le  four- 
neau de  raffinage , on  le  chauffe , & à mefure  que  ce 
métal  fond , on  ajoute  des  pelotes  autant  qu’il  peut  en 
contenir  : mais  il  faut  toujours  attendre  que  celles  qui 
ont  été  miles  les  premières , foient  fondues  avant  que 
d’y  en  mettre  d’autres  ; ce  que  l’on  continue  jufqu’à  ce 
que  le  teft  foit  tout  plein  d’argent.  Quand  il  eft  en  belle 
fonte,  & qu’il  commence  à circuler,  on  y ajoute  le 
plomb  néceffaire  pour  le  porter  jufqu’au  fin  j mais  il  ne 
faut  pas  le  mettre  avant  que  l’argent  foit  exactement 
fondu , pareeque  les  pelotes  de  chaux  d’argent , ayant 
encore  de  l’humidité , pourroient  caufer  quelque  acci- 
dent fâcheux. 

§.  271.  Comme  l’eau  forte  s’eft  chargée  de  cuivre  précipitation 
pendant  la  précipitation  de  l’argent , on  retire  ce  cuivre  ^ 

en  le  précipitant  avec  du  fer.  On  a , pour  cela , des  bac- 
quets  de  bois , de  capacité  proportionnée  à la  quantité 
d’eau  forte  verte  qu’on  doit  y mettre.  On  y jette  de 
vieilles  férailles  les  moins  roüillées  qu’il  eftpoffible-,  & 
l’on  verfe,  fur  ce  vieux  fer,  l’eau  verte,  encore  chaude, 
de  la  baffine  ou  chaudron  de  cuivre  qui  a fervi  à préci- 
piter l’argent,  à mefure  qu’on  en  a.  Il  fuffit,  pour  en- 
tretenir ce  départ  du  cuivre  par  le  fer , de  mettre  de 
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l’eau  verte  ^ chaude  j tous  les  trois  jours  dans  le  bacquet. 
On  doit  lailTer  cette  eau  cuivreule  furie  fer,  jufqu^  à ce 
qu’en  y trempant ^ pendant  quelques  minutes  ^ une  la- 
me de  fer  polie  ^ & qui  ne  foit  point  gralfe  on  Fen  retire 
fans  aucune  teinture  rouge.  Alors  j on  décante  Feau  du 
bacquet  ; on  met  de  Feau  de  riviere  à fa  place  j pour  la- 
ver ôc  détacher  le  cuivre  du  vieux  fer  : & Fon  rond  ce 
cuivre  lelon  Fart. 

Dans  toutes  ces  reprifes  de  Fargent  & du  cuivre , Feau 
forte  eh;  perdue  j mais  on  trouve  dans  le  Volume  des 
Mémoires  de  FAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Fannée 
iyz8.  un  moyen  de  la  conferver.  Il  avoit  été  communi- 
qué à feu  M.  Dufay  par  Antoine  Arnaud  ^ habile  Ar- 
tille  J & J’ai  cru  qu’il  convenoit  de  le  joindre  ici. 

§.  zyt.  w On  ramaife  dans  plufieurs  tonneaux  Feau 
33  fécondé  : c’eft  celle  qu’on  a nommée  ci-devant  £4» 
53  ‘-verte.  On  en  remplit  une  grande  chaudière  de  cuivre 
03  placée  lur  un  fourneau  5 & on  la  fait  bouillir  jufqu’à 
33  ce  qu’il  y en  ait  environ  la  moitié  d’évaporée  ; on 
03  remet  de  nouvelle  eau  fécondé  : on  continue  d’éva- 
03  porer  & de  remplir  la  chaudière  ^ jufqu’à  ce  que  la  fu- 
05  mée  J qui  en  fort  j commence  à avoir  une  odeur  d’eau 
35  forte.  Si  Fon  fçavoitprécifément  quelle  quantité  d’eau 
03  commune  on  a jettée  fur  la  dilfolution  d’argent,  ce 
03  feroit  la  mefure  jufte  de  Févaporation  qu’il  faudroit  en 
03  faire  : mais,  comme  le  plus  fouvent  on  la  metauha- 
33  fard , il  fufiic  de  faire  celfer  le  feu , quand  on  com- 
03  mence  à appercevoir  Fodeur  de  feau  forte.  Comme 
93  les  acides  font  chargés  de  cuivre , autant  qu’ils  peu- 
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95  vent  FêtrCj  ilsn  endommagent  point  la  cliaudiere_,ou 
95  du  moins  j fi  peu , que  M.  Dufay  a vu  la  même  fervir 
55  pendant  près  d’un  an  à un  travail  prefque  continuel. 
55  On  verfe  par  inclination  ces  eaux  ainfi  évaporées  dans 
55  des  cucurbites  de  grais.  Il  faut  que  ce  foit  par  incli- 
95  nation  j parcequ’on  trouvera  au  fond  de  la  chaudière 
99  une  petite  portion  d’argent  qui  s’étoit  encore  fdute- 
35  nue  dans  Feau  fécondé  ^ &:  que  la  longue  ébullition  a 
95  fait  précipiter.  C’eft  encore  un  avantage  de  cette  opé- 
95  ration , qui  mérite  d’être  compté.  Au  lieu  des  cucur- 
99  bites  ordinaires , on  fe  fert  fort  commodément  de  ces 
99  grands  pots  de  grais , dans  lefquels  le  beurre  falé  ar- 
99  rive  ordinairement  à Paris.  On  les  lutte  fort  exac- 
99  tement  &:  on  y adapte  un  chapiteau  de  grais  j dont 
99  on  enduit  aulh  les  jointures  avec  du  lut.  Comme  les 
99  vapeurs  s’élèvent  en  abondance  j & que  cette  dilhl- 
99  lation  va  fort  vite  ^ il  eft  bon  que  les  chapiteaux  ayent 
99  un  bec  de  chaque  côté  ^ afin  d’y  mettre  deux  récipiens. 
99  Dans  les  grands  travaux , on  place  dans  un  fourneau 
99  de  briques , fait  exprès  ^ fix  ou  huit  de  ces  pots  ^ à côte 
99  Fun  de  l’autre.  Ils  font  enfoncés  dans  le  fourneau  , 
99  d’environ  les  deux  tiers  de  leur  hauteur  j & font  fou- 
99  tenus  par  les  fonds  fur  des  barres  de  fer.  Le  fourneau 
99  eft  long  & étroit  : on  le  ferme  par  en  haut  avec  des 
99  briques  & du  lut^  qui  joignent  ces  parois  aux  pots, 
SJ  afin  que  la  flamme  ne  puilfe  y paffer  j & on  laifle  feu- 
99  lement  une  ouverture  au  bout  oppofé  à celui  par  le-- 
99  quel  on  met  le  bois.  On  met  enfuite  le  feu  au  four- 
99  neau  iàns  beaucoup  de  précautions  j il  faut  feulement 
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prendre  garde  qu’il  ne  foit  pas  trop  violent  dans  le 
commencement,  pareeque  la  liqueur  s’ éleVeroit  tout 
33  d’un  coup , & palTeroit  dans  le  récipient,  comme  dans 
33  prefque  toutes  les  diftillations  : mais  il  n’y  a qu’à  l’eiv 
33  tretenir  de  façon  qu’elle  boüille  toujours.  On  aura 
03  foin  de  n’emplir  ces  pots  qu’environ  jufqu’aux  deux 
33  tiers,  & de  mettre  un  peu  d’eau  dans  chaque  réci- 
33  pient,  afin  que  les  vapeurs  fe  condenfent  plus  aifé- 
33  ment.  Lorfqu’on  aura  diftillé  environ  les  trois  quarts 
33  de  r eau  forte,  on  laiffera  éteindre  le  feu  & refroidir 
33  les  vailfeaux.  On  déluttera  enfiiite  les  chapiteaux, 
33  pour  remettre  dans  les  pots  de  nouvelle  eau  leconde  j 
03  ce  qu’on  continuera  ainfi  trois  ou  quatre  fois,  afin  de 
33  ne  pas  retirer  fi  fouvent  les  pots  du  fourneau,  lorf- 
33  qu’ils  y feront  une  fois  placés.  A la  fin , & lorfqu’oii 
33  jugera  qu’il  peut  y avoir  dans  chaque  pot  environ  le 
33  quart  de  la  hauteur  de  chaux  de  cuivre , on  pouffera 
33  le  feu  plus  vivement,  jufqu’à  ce  que  le  fond  des  pots 
33  rougiffe,  & qu’on  voye  qu’il  ne  diftillé  plus  rien.  On 
33  ceftera  le  feu  alors , & l’on  retirera  des  pots  tout  le 
33  cuivre  qui  s’y  trouve  réduit  en  poudre  noire.  On  me- 
33  lera  enfemble  les  eaux  de  tous  les  récipiens,  afin  qu’el- 
33  les  foient  toutes  égales  j & comme  , prefque  toujours, 
33  cette  eau  forte  fe  trouve  trop  concentrée  pour  les  ufà- 
33  ges  aufquels  on  l’employe  ordinairement,  on  l’affoi- 
33  blit  avec  de  1 eau , autant  qu’on  le  juge  à propos.  Cette 
33  eau  forte  revient  à prés  de  moitié  meilleur  marché 
03  que  1 eau  forte  ordinaire , en  ne  comptant  le  prix  de 
03 1 eau  fécondé  que  par  la  valeur  du  cuivre  qui  y eft , & 
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s>  que  l’on  retire  prefque  fans  aucune  perte.  Elle  a en- 
àî  core  un  avantage  fur  feau  forte  ordinaire  j c’eft  qu’elle 
às  ne  contient  ni  acide  vitriolique , ni  acide  du  fel  com- 
mun  ôc  qu’on  n’eft  pas  obligé  de  la  purifier  ^ comme 
on  fait  ordinairement  J par  défécation. 

§.  173.  33  La  chaux  de  cuivre  j reftante  de  cette  opé-  Fonte  de  u 

niÆ  T^rj  Tir  1 ^ chaux  de  cuivre. 

33  ration  J elt  dimcile  a tondre.  11  tant  mettre  dans  une 
33  bonne  Forge  ^ dont  la  calfe  loit  profonde  j & bien 
33  faite  du  charbon  de  bois  qu’on  allum.e  bien  : on  y 
33  en  jette  de  temps  en  temps  du  nouveau  , julqu’à  ce 
33  que  cette  calfe  loit  rouge.  On  projette  alors  peu  à peu 
33  la  chaux  de  cuivre  lur  Tes  charbons  -,  & fon  continue 
33  de  fouffler  fortement.  Elle  fe  fond  fans  peine  & coule 
33  dans  la  calï'e  où  elle  demeure  en  fufion.  On  y en  re- 
33  met  toujours  de  nouvelle  j jufqu’à  ce  qu’elle  foit  toute 
33  employée  : ce  qui  étant  faitj  on  lailfe  refroidir  la  calfej 
^ 33  & Fon  trouve  un  culot  de  cuivre  ^ qu’on  refond  j fi  Fon 
33  veut  J dans  un  creufet  ^ pour  le  mettre  en  lingot.  Si 
33  Fon  vouloir  fondre  ce  cuivre  ^ à Fordinaire  dans  un 
33  creufet  i il  fe  convertiroit  en  émail  veiné. 


CHAPITRE  XLV. 

t>e  quelle  maniéré  il  faut  diflitler  l’eau  forte  chargée  d’ai^ents 
pour  retirer:,  non-feulement  l’argent 3 maù  encore 
la  moitié  de  l’eau  forte,  ■ ‘ 

§.  174.  ¥ I s T I L L E R Feau'  forte  chargée  d’argent  j 
ü ^ e’efi:  féparer  de  Fafgent  la  liqueur  acide  ^ 
qui  a dilfout  ce  métal  dans  le  départ  ^ pour  lui  rendre 
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enfuite  fa  forme  métallique.  La  moitié  de  cette  liqueur 
eft  ordinairement  perdue  ^ mais  fautre  moitié  fe  conler- 
ve  J & agit  encore  comme  eau  forte  5 elle  eft  même  meil- 
leure & plus  aétive  que  feau  forte  ordinaire.  Il  n’eftpas 
néceffaire  3 ainfi  qu’on  Fa  déjà  dit , de  la  purifier  de  fes 
fèces  3 parcequ’elle  n’en  contient  pas  ; & cette  méthode 
de  retirer  Fardent  de  fa  dilfolution  3 efi:  3 félon  Schlutter, 
la  plus  avantageufe  de  toutes  3 dans  le  départ  par  voye 
humide. 

. Mais  Fopération  demande  beaucoup  d’attention  pour 
éviter  que  les  cucurbitesne  fe  calfent  3 parceque  Fargent 
dilfout  s’étant  répandu  3 il  faut  le  chercher  dans  les  dé- 
bris des  fourneaux.  Cette  diftillation  fe  fait  en  Allemagne 
dans  des  cucurbites  de  verre  3 dont  le  ventre  n’efi:  en- 
duit que  d’argile  préparée  : aufii-tôt  que  cette  terre  efi: 
féche  & (ans  fifiure  3 la  cucurbite  peut  lervir.  On  choifit 
ces  vaifieaux  plus  ou  moins  grands  3 félon  la  quantité 
d’eau  forte  3 chargée  d’argent , qu’on  a à difiiller  3 ou  fui- 
vant  celle  qu’on  veut  y mettre  à la  fois.  Si  d’abord  on 
y en  met  beaucoup3  c’efi  un  moyen  d’accélérer  le  travaifi 
& Fon  peut  prendre  une  cucurbite  dont  le  ventre  con- 
tienne trois  à quatre  pintes  : on  pourra  y mettre  Feau 
forte  chargée  de  dix  à douze  marcs  d’argent.  Si  Fon  ne 
veut  pas  tant  hafarder  à la  fois,  on  prend  une  cucurbite 
plus  petite.  On  place  cette  cucurbite  3 avec  la  liqueur  j 
dans  un  bain  de  fable 3 ou  fourneau  à réduire  3 tel  qu’il 
efi  repréfenté  .Planche  4.  lettres  G.  F.  On  y adapte  un 
chapiteau  & un  récipient  de  verre  j & on  lutte  bien  les 
jointures  > apres  quoi  on  couvre  la  cucurbite  avec  une 
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chappe  de  terre  j pour  la  defendre  de  Fair  extérieur. 
Quand  le  tout  eft  ajufté,  on  commence  par  un  feu  mo- 
déré de  bois  ou  de  charbon  j pour  mettre  la  diftilladon 
en  train.  On  continue  le  même  degre  de  feu , jufqu’à 
ce  qu’on  ait  fait  diftiller  la  moitié  ^ ou  environ,  de  Fhu- 
midité.  Alors  on  lailfe  diminuer  le  feu,  êcFon  ôte  promp- 
tement le  chapiteau  : on  met  à la  place,  fur  la  cucnr- 
bite , un  entonnoir  de  verre , qu’on  a chauffé  , pour  in- 
troduire , par  fon  moyen , de  nouvelle  eau  forte  chargée 
d’argent,  mais  de  maniéré  qu’elle  tombe  au  milieu , & 
ne  touche  point  les  parois  du  vaiffeau,  qui  pourroit  fa- 
cilement fe  fêler,  fi  quelque  chofe  de  froid  y touchoit. 
Mais , pour  moins  rilquer,  il  eft  à propos  de  chauffer  un 
peu  Feau  forte  chargée  d’argent,  avant  que  de  la  verler 
par  Fentonnoir.  On  remet  enfuite  le  chapiteau  & le  ré- 
cipient & on  lutte  les  jointures  pour  recommencer  la 
diftillation.Lorfque  cette  fécondé  mife  d’eau  forte,  faou- 
lée  d’argent,  a donné  fon  flegmie,on  diçouvre  de  nou- 
veau , éc  l’on  en  remet  d’autre  : ce  qu’on  continue  de 
faire  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  vingt  à vingt- cinq  marcs 
d’argent  dans  la  cucurbite.  Lorfqu’on  ajoute  ainff,  à 
differentes  fois , l’eau  forte  chargée  d’argent  , il  ne 
faut  pas  attendre,  pour  découvrir  le  vaiffeau , jufqu’au 
moment  que  l’efpnt  acide  monte , parcequ’alors  il  leroit 
trop  tard  pour  la  verfer.  Quand  la  derniere  eau  force , 
chargée  d’argent,  eft  dans  la  cucurbite,  on  peut  y faire 
tomber  une  demie  once  de  fuif  pur.  Les  ouvriers  croient 
qu’il  empêche  les  efprits  acides  d’emporter  l’argent.  On 
continue  enfuite  de  diftiller,  de  maniéré  qu’on  puiffc 
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compter  les  nombres  un  ^ deux  & trois  j entre  deux  gout- 
tes. Il  faut  modérer  un  peu  le  feu  ^ avant  que  l’elprit 
monte,  afin  qu’il  ne  vienne  pas  trop  rapidement.  Mais 
quand  il  a dilîillé  quelque  temps , on  peut  augmenter  le 
feu  julqu’au  plus  fort,  afin  de  taire  palTer  tout  cet  elprit 
acide.  On  le  diftingue  aifément  par  la  couleur  rouge 
dont  le  chapiteau  fe  remplit.  Comiue  on  a dû  mettre 
dans  le  récipient  les  flegmes  acidulés  des  opérations  pre- 
cedentes, il  leur  communique,  en  le  mêlant  avec  eux  , 
afles  d’acidité  nitreufe  pour  en  faire  de  très-bonne  eau 
forte.  S’il  arrivoit,  cependant,  qu’elle  ne  fût  pasalTes 
aétive , ce  feroit  une  marque  qu’on  auroit  trop  mis  dans 
le  récipient  de  ces  flegmes  acidulés.  On-  peut  corriger 
ce  défaut,  à la  première  reprifede  l’eau  forte,  en  lail- 
fant  moins  de  ces  flegmes  dans  le  récipient.  Si  l’elprit 
nitreux  monte  trop  abondamment,  ce  qui  n’arrive  que 
trop  fouvent,  il  efl:  bon  d’avoir  un  récipient  qui  ait  un 
petit  bec  ou  col  par  le  côté,  auquel  on  puifle  adapter  un 
autre  récipient , oû  il  y aura  un  peu  d eau  commune  , 
pour  condenfer  une  partie  des  vapeurs  rouges  acides, 
qui  forcent  avec  trop  de  rapidité.  L’eau  acidulée  de  ce 
fécond  récipient  s’employe,  dans  la  fuite,  aux  mêmes 
ufages  que  les  flegmes  acides , dont  il  a été  parlé  ci-de- 
vant. 


§.  zyj.  Si  l’on  veut  avoir  de  l’eau  forte  double,  telle 
qu’on  l’employe  en  Hongrie , on  change  le  premier  ré- 
cipient, dans  le  temps  que  l’argent  efl:  comme  en  gelée 
ou  firop  dans  la  cucurbite  ; & on  en  remet  un  autre  , 
avec  environ  vinsiC  livres  d’eau  forte  ordinaire , & 1 on 
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y fait  pafTer  le  relie  de  cet  efprit  concentré  apres  avoir 
bien  lutté  les  vailTeaux  ^ & adapté  le  fécond  récipient  j 
au  bec  de  côté  du  premier. 

§.  276.  Pour  connoître  lî  tout  Fefprit  ell: montée  on 
prend  un  bâton  que  fon  brûle  & qu  ®n  réduit  en  char- 
bon par  un  bout  : on  féteint  enfuite.  Si  ce  charbon  ne 
le  rallume  pas  aulli~tôt  par  la  vapeur  acide-nitreufe  j qui 
monter  qui  le  touche  ^ c’ell  une  marque  que  tout  Felprit 
ell  palïe  ; mais  li  ce  charbon  prend  feu  ^ il  ne  Feft  pas 
encore.  Quand  l’opération  eft  finie  j on  lailTe  éteindre 
le  leu  & refroidir  les  vailï'eaux , afin  de  pouvoir  les  dé- 
monter ; on  bouche  les  récipiens  j on  calfe  la  cucurbite  : 
on  fepare  le  verre  de  Fargentj  autant  qu’il  ellpolfible  î 
apres  quoi  on  met  Fargent  dans  un  bacquet  j où  on  le 
coupe  avec  une  hache  : on  le  ralTemble  dans  un  creufetj 
on  le  fond  dans  un  fourneau  à vent.  Les  petits  mor- 
ceaux de  verre  3 qui  peuvent  s’y  trouver ^ furnagent  j 011 
les  retire,  puis  on  jette  ce  métal  en  culot  ou  en  lingot. 


CHAPITRE  XLVI. 

Du  départ  par  fonte  précipitation , nommé  dé- 
part  par  la  vojefeche  ^ ou  départ  concentré. 

xyy.  E départ  par  la  fonte  eft  une  féparation  de 
a J For  d’avec  Fargent,  par  laquelle  on  ralTem- 
ble  For  dans  une  plus  petite  malle  d’argent,  dont  on  le 
départit  enfuite  avec  moins  de  frais  par  la  voye  humide, 
c’eft-à-dire , par  Feau  forte. 


Comment  on 
corinok  fi  tout 
l’acide  nitreuxell 
monté. 


374  D0CIMASIE3  ou  l’Art 

Ce  départ  fe  commence  & fe  continue  par  le  moyen 
du  foufre , qui  fcorifie  Fargent  & le  rend  poreux  : de 
forte  qu’étant  fpécifiquement  plus  léger  que  for , qui  ne 
peut  être  attaqué  par  le  foufre  ^ il  relie  au-delfus  pour 
la  plus  grande  partie  ^ & For  tombe  au  fond  du  creufet 
mêlé  avec  beaucoup  moins  d’argent  qu’il  ne  Fétoit  avant 
Fopération.  Cette  précipitation  s’opère  par  le  moyen 
des  matières  qu’on  jette  dans  le  creufet  pendant  la  fu- 
fion. 

Ces  matières  doivent  être  de  nature  à être  facilement 
abforbées  par  le  foufre  j afin  que  ce  minéral  abandonne 
aufii-tôt  For  & Fargent  : ou  bien  j elles  doivent  être  pro- 
pres à entraîner  avec  elles  au  fond  du  creulet  For  qui 
le  trouve  dans  Fargent  korifié.  Or^  rien  ne  convient 
mieux  J pour  cela^  que  les  métaux  qui  n’altérent  point 
la  dudilité  de  fargent.  On  réulfit,  quant  au  premier 
objet  J,  par  le  fer  j qui  abforbe  le  foufre  ^ & quant  au  fé- 
cond, par  Fargent,  qui  attire  for.  L’argent,  que  le  fou- 
fre n’a  pas  feorifié , ell  pur , de  forte  qu’il  palfe  à travers 
Fautre , qui  eft  en  fufion , & entraîne  avec  lui  For  qu’il 
y trouve  j ainfi  For  qui  fe  précipite  de  Fargent  feorifié  , 
ôu  du  PlachmaU , y trouve , pour  ainfi  dire , une  retraite  ^ 
c’eft-à-dire  , que  Fargent  encore  pur , ou  non  Icorifié , 
le  retient , en  fe  précipitant  au  fond  du  creufet,  par  Ion 
propre  poids , ou  aidé  par  le  poids  de  l’or. 

Mais  de  vouloir  féparer,  par  cette  voye  léclie,  toute 
forte  d’argent  aurifère,  c’eft  ce  que  je  ne  crois  pas  de- 
voir approuver,  & je  penfe  que  pour  ce  départ,  il  ne 
faut  pas  prendre  d’argent , dont  le  marc  contienne  plus 
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d un  gros  d or  j ni  qui  en  contienne  moins  que  trois 
quarts  de  grain.  Celui-ci  eft  le  dernier  qu’on  puiEe 
départir  avec  quelque  avantage.  L’argent,  qui  vient  du 
produit  des  mines  de  Rammelfberg , peut  fervir  ici 
d exemple.  Il  ne  contient  pas  plus  de  trois  quarts  de 
grain  d or  par  marc  ; & cependant,  depuis  un  grand  nom- 
bre d années , on  en  fait  le  départ  avec  proêt  : mais  ce 
11  ellpas  un  petit  embarras  pour  ceux  qui  travaillent  dans 
les  Laboratoires  des  départs  de  ce  païs-là , de  livrer  l’ar- 
gent a la  Monnoye , au  titre  de  quinze  loths  leize  grains 
de  fin  j au  lieu  qu’il  eft  bien  plus  avantageux  pour  le  Dé- 
parteur  , que  le  Monnoyeur  ou  autres  loient  obligés  de 
recevoir  l’argent  à quelque  titre  qu’il  fc  trouve  en  for- 
tant  du  départ. 


CHAPITRE  XLVII. 

De  la  première  maniéré  de  départir  dans  la  fonte 
par  le  fer  de  réduire  le  Flachmall 
par  le  même  métal, 

§.  178.  "^^TCus  avons  enfeigné,  dans  un  autre  en- 
^^1  droit  J la  maniéré  de  réduire  l’argent  en 
grenailles  : ainfi , nous  croyons  inutile  de  le  répéter  ici. 
On  peut  donc  grenailler  depuis  dix  jufqu’à  cent , deux 
cens  & trois  cens  marcs  de  ce  métal.  Car,  en  départant 
par  la  voye  f^phe , c’eft  la  grande  quantité  qu’on  tra- 
vaille à la  fois,  qui  rapporte  le  plus  de  profit,  attendu 
que  c’eff  toujours  la  même  opération.  L argent  ayant 


Ancienne  mé- 
thode de  dépar- 
tir. 
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été  mis  en  grenaille , on  mêle  la  partie  qu’on  veut  dé- 
partir , toute  mouillée  qu’elle  eft  j avec  du  foufre  réduit 
en  poudre.  Si  c’eft  de  l’argent  affiné  ou  raffiné , on 
prend  une  once  de  foufre  par  marc  j fi  c’eft  de  l’argent 
allié,  il  en  faut  une  once  deux  gros.  Ce  foufre,  qui  eft 
en  poudre  fine , s’attache  facilement  à l’argent  moüillé. 
Si  Ton  prend  un  creufet  froid,  on  verfe  dedans  les  gre- 
nailles , avant  que  de  le  placer  dans  le  fourneau  repre- 
fenté  par  la  Planche  z.  lettres  E.  F.  Mais , fi  le  creufet 
eft  déjà  au  feu,  on  y porte  les  grenailles  avec  une  cuil- 
lère , & on  le  couvre  avec  un  couvercle  de  terre.  On 
ferme  le  loupirail , & 1 on  foule  un  peu  le  charbon  qui 
eft  autour  du  creufet,  afin  que  les  grenailles  ne  fondent 
pas  fi- tôt,  & quelles  ayent  le  temps  de  fe  cémenter, 
c’eft- à-dire  , afin  que  le  foufre  aie  le  temps  de  pénétrer 
l’argent,  & de  le  fcorifier. 

Autrefois  on  mettoit  les  grenailles  , quand  elles 
étoient  mêlées  avec  le  foufre , dans  un  pot  de  fer  que 
l’on  couvroit  & luttoit.  On  le  pofoit  enfiiite,  fiir  une 
brique , à terre , & l’on  faifoit  autour  un  feu  de  roue  , 
dont  le  diamètre  avoit  environ  trois  pieds.  Ce  feu  du- 
roit  trois  heures  ; on  l’avançoit  à chaque  heure  un  peu 
vers  le  pot , enfoitc  que  pendant  la  derniere  heure , le 
feu  étoit  trés-prés  du  pot,  qui  par  ce  moyen  rougiftoit. 
Enfuite  on  le  laiftoit  refroidir  de  foi-même.  Lorfqu  on 
l’ouvroit , on  trouvoit  les  grenailles  tellement  rongees 
&c  pénétrées  par  le  foufre,  qu  on  pouto^  les  mettre  en 
poudre  ^ ce  qui  doit  être  toujours  ainfi.  C eft  même  pour 
cette  raifon  que  j’ai  rapporté  l’anGienne  méthode,  afin 

qu’on 
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qu  on  Içache  qu  il  ne  faut  pas  faire  fondre  ces  arenailles 
aufli-tôt  qu’on  les  a mifes  dans  le  creufet,  mêlées  avec 
le  loutre.  La  méthode  de  cémenter  dans  des  pots  de 
terne  devroit  donc  pas  être  abandonnée,  fi  ce  n’étoit 
quoi!  y employé  trop  de  temps.  En  effet,  au  moyen 
des  changemens,  on  avance  aujourd’hui  beaucoup  plus. 
On  remet  le  creulet,  dontons’eft  fervi  à grenailler  f ar- 
gent, tout  de  fuite  au  feu,  & portant  dedans,  avec  la 
euillere  les  grenailles  mêlées  avec  le  foufre , on  accé* 
lere  f operation.  Cependant , comme  ces  grenailles  de- 
mandent un  plus  grand  ereufetpour  les  cémenter,  que 
pour  la  tonte  de  fargent,  il  convient  de  fe  fervirffa- 
bord,  pour  fondre,  d’un  creufet,  qui  dans  la  fuite  foit 
ailes  grand  pour  la  cémentation. 

Après  que  les  grenailles  ont  été  cémentées  pendant 
quelque  temps , elles  commencent  à fe  fondre,  & dès 
qu  elles  ont  relié  trois  quarts  d’heure  ou  une  heure  en 

tulion,  (Ml  verle  cet  argent  feorifié,  qui  a prélèntement 

je  noiîi  de  Pla^chmall ^ dans  un  cône.  Si  Fopération  s eft 
faite  en  grande  & le  creufet  foie  fi  rempli  de  ma- 
tieres,  qu  on  ne  puillele  foule  ver  lans  rifque , onpuile 
dedans»  avec  un  petit  creufet,  rougi  au  feu,  & on  lin- 
gote  ce  qu  nn^enléve  avec  ce  creufet,  puis  on  verfe  le 
relie  dans  le  cône  chaude  &graiffè  \ ou,  ce  qui  eft  en- 
core mieux,  dans  un  mortier  de  fer,  pareeque  le  cône 
ordinaire  finit  trop  en  pointe  pour  cette  matière.  On 
remet  fur  le  champ  le  creufet  au  feu  , & on-  y porte  le 
Plachmall  audî-tôt  qu’il  ell  refroidi , ayant  attention  d’y 
mettre , le  premier , celui  qui  s’ell  moulé  dans  le  cône  , 
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& la  pointe  en  haut , pour  qu’on  puiffe  voir  s’il  contient 
un  culot  i & comme  le  Flachmall  eft  beaucoup  plutôt  fon- 
du que  le  culot,  on  retire  ce  dernier,  dès  qu’on  fapper- 
çoit , pour  le  mettre  à part.  Enfuite  on  ajoûte  le  relie 
du  PUchmAÜ,  qui  a été  Imgoté,  afin  de  fondre  le  tout 
enfemble. 

3’il  arrive  qu  on  ne  trouve  point  de  culot  dans  le 
pUchmaüi  il  n’importe , f opération  de  la  cementation 
n’ell  pas  manquée  pour  cela.  Cela  vient  de  ce  que  les 
grenailles  étoient  trop  menues,  & que  par  conféquent 
le  foufre  les  a mieux  pénétrées.  Si  fon  trouve  au  con- 
traire un  grand  culot , les  grenailles  n etoient  ni  alfes 
menues  ni  creufes.  On  évité  cet  inconvénient,  en  triant 
ces  grenailles,  avant  que  de  les  mêler  avec  le  foufre,  & 
en  les  grenaillant  de  nouveau. 

Si  une  cémentation  de  cent  marcs  ne  donne  qu’un  • 
culot  de  cinq  marcs,  cela  ell  bien  : ainfi,  a la  féconde 
fonte , on  ne  doit  précipiter  le  Plachmall qu  avec  une  livre 
& demie  de  fer  ^ mais  fi  c’eft  de  Fargent  allié  qu’on  a feo- 
rifié , il  en  faudra  une  livre  trois  quarts.  Si  la  cémen- 
tation n’a  fourni  aucun  culot , il  faudra  augrnenter  la 
quantité  du  fer  d une  demie  livre , au  lieu  qu  il  faut  la 
diminuer  de  demie  livre , & meme  de  douze  onces,  lorfi 
que  les  culots  font  trop  gros. 

Cette  fécondé  fufion  dure  environ  trois  quarts  d heu- 
re. On  la  verfe  enfuite  comme  on  a fait  la  première  fois. 
On  replace  le  creufet  au  feu  : on  y met  le  Plachmall  retire 
du  cône , & refroidi , la  pointe  ou  fommet  en  haut  pour 
voir  s’il  y a un  culot.  Cette  croifiemc  fonte  fe  précipite 
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avec  une  demie  iivre  de  fer^  ôc  la  matière  refte  aulïi  à 
peu  près  trois  quarts  d’heure  en  fuhon.  Enfuite  on  la 
verfe  pour  la  troifiéme  fois , comme  on  a fait  les  deux 
premières. 

Il  faut  que  For,  qui  ètoit  dans  Fargent,  fe  trouve  à 
préfent  dans  les  culots  : ainfi,  il  faut  eflayer  \cPUchmaU3 
pour  voir  s’il  contient  encore  de  For.  Pendant  qu’on  eui 
fait  Feffai , qui  doit  fe  faire  fur  le  champ , on  peut  remet- 
tre le  cône  de  PUchma.ll  dans  le  creufetj  & dès  qu’il  eft' 
en  fonte,  en  retirer  le  culot.  Si  on  trouve  par  Feflai , que 
le  PUchmaü  ne  contient  plus  d’or  ( ce  qui  eft  cependant 
fort  rare  ) j fi  Fon  voit  aulh  que  les  culots  ne  foieiit  pas 
trop  gros  j car  ceux  qu’on  retire  de  cent  marcs,  ne  doi- 
vent pas  paffer  1 z ou  15  marcs  ; on  peut  aulîi-rôt  réduire 
le  PlachmalL  Mais  fi  Fon  y trouve  encore  de  For  par  Feffaiy 
il  faut  le  précipiter  de  nouveau  avec  une  demie  livre  de 
fer,  & après  une  demie  heure  de  fufion  ,1e  verfer  comme- 
auparavant.  Si  les  culots  font  trop  gros,  il  faut  les  refon- 
dre & les  remettre  en  grenailles,  que  Fon  mêle  avec  fix' 
gros  ou  une  once  de  foufre  par  marc  : enfuite  on  lés  met 
dans  un  creufet  pour  les  cémenter  & les  fondre;  puis,, 
pour  les  précipiter,  on  employé  du  fer  à proportion  , &: 
Fon  exécute  tout  ce  qui  a été  preferit  ci-defïus. 

J’ai  déjà  dit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  profit  lorfqu’om 
prend,  pourle  départ  par  fonte , de  Fargent  qui  tient  plus- 
d’un  gros  d’or  par  marc,  & que  Fon  pouvoir  départir  par- 
cette  voye  de  Fargent , dont  le  marc  ne  tiendroit  que 
trois  quarts  de  grain  d’or.  C’eft  donc  fuivant  la  différente 
âcheffe  de  Fargent  qu’il  faut  fe  régler  pour  le  volume 
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des  culots.  Pourvu  que,  dans  le  départ  de  fargent  le  plus 
riche,  on  puilTe  introduire  ou  concentrer  une  demie  on- 
ce, ou  tout  au  plus  une  once  d’or  dans  un  marc  d’argent, 
c’eft  bien  afTés  ; on  ne  peut  pas  elpérer  la  même  chofe 
en  fcorifiant  de  fargent  pauvre  i car  ü on  le  fuppofe  , 
comme  celui  de  Rammelfberg,  riche  feulement  de  trois 
quarts  de  grain  en  or , les  cent  marcs  contiendront  foi- 
xante  & quinze  grains  d’or,  (il  y a dans Foriginal  deux 
onces  trois  grains , mais  il  eft  clair  que  c’eft  une  erreur  ) 
êk:  ces  foixante  & quinze  grains  devroient  fe  trouver  dans 
un  culot  de  quatre  marcs  quelques  onces,  fifonfaifoit 
^opération  comme  celle  d’un  argent  riche  : mais  cela  ne 
pourroit  s’exécuter  fans  faire  une  perte  conftdérable 
fur  l’argent.  Il  fuffît  donc  qu’une  fi  petite  quantité  d’or 
contenuê  dans  cent  marcs  d’argent  foit  réduite  ou  con- 
centrée dans  un  culot  de  huit  à dix  marcs. 

On  raffine  fur  le  teft  ou  coupelle  les  culots  qui  vien- 
nent de  la  précipitation  : on  les  y chauffe  vivement,  & 
on  les  tient  long-temps  en  fufion , pour  que  le  foufre  , 
qu’ils  peuvent  avoir  retenu , s’évapore.  Enfuite  on  y 
ajoute  un  peu  de  plomb  : fl  c’eft  de  l’argent  provenant 
originairement  d’un  premier  affinage , il  n’en  faut  qu’u- 
ne once  ou  environ  par  marc  i mais  fi  c’eft  de  l’argent 
allié  , il  faut  en  faire  l’effai , afin  de  régler  la  quantité 
de  plomb  fur  celle  de  l’alliage  que  l’effai  aura  fait  con- 
noître. 

Après  qu’on  a raffiné  cet  argent , on  le  grenaille  pour 
en  départir  l’or  à l’ordinaire  par  l’eau  forte. 

$.  179.  Pour  retirer  l’argent  refté  dans  le 
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ü faut  en  feparer  le  foufre  par  le  moyen  du  fer.  Si  le 
ereufet  cjui  a lervi  aux  operations  précédentes  eft  encore 
bon  J on  y laifïe  \ç,  Plachmall 3 apres  avoir  retiré  le  der- 
nier culot.  S il  y a eu  au  commencement  de  toute  f opé- 
ration cent  marcs  d argent  3 on  met  d abord  iix  livres  de 
fer 3 vieux  ou  neufj  il  n importe.  Apres  que  le  PUchmall 
a fondu  quelque  temps  avec  le  fer^  on  y en  ajoûte  en- 
core , & ce  3 audi  long-temps  & autant  qu’il  peut  en  con- 
lùmer.  Quand  on  voit  qu’il  ne  Fattaque  plus  ^ c’eftune 
marque  qu  il  n’y  a plus  de  foufre  j mais  on  compte  or- 
dinairement environ  neuf  livres  de  fer  pour  cent  marcs 
d argent,  ^res  -cela , on  y met  deux  livres  de  litarge  -3 
afin  que  les  Icories  fe  détaciient plutôt  de  fargent.  Quand 
tout  eft  bien  fondu  3 on  le  jette  en  lingots,  que  Fon  cafle 
aufii-tôt  qu  ils  font  figés  & devenus  d’un  rouge  brun, 
afin  qu  on  puilTe  les  arranger  plus  aifément  fur  le  teft. 

Comme  les  fcories , qui  viennent  du  PlachmAU3  con- 
tiennent encore  beaucoup  d’argent , on  les  fond  dans 
un  creulèt  d Ipfen  , ou  dans  le  même  creufet  qui  a fervi 
à Fopération  précédente , ce  qui  avance  celle-ci.  On 
pile  ces  fcories  , & on  les  mêle  avec  moitié  de  litarge  , 
avant  que  de  les  mettre  dans  le  creufet.  Quand  ce  mé- 
lange a été  en  fiifion  pendant  une  heure , on  le  verfe 
dans  un  mortier  de  fer  ; & dès  qu’il  eft  froid , on  en 
lepare  les  fcories.  Le  plomb,  qu’on  en  retire,  s’affine 
avec  d’autre  argent.  Mais  comme  les  fcories,  qu’on  vient 
de  retirer,  contiennent  encore  un  peu  d’argent , on  les 
met  à part,  pour  les  fondre  dans  la  fuite  avec  des  débris 
de  fourneaux. 
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De  la  féconde  maniéré  de  defartir  dam  la  fonte-, 
ou  la  précipitation  fè  fait  a^ec  de  F Argent, 
quon  retire  enfuite  fans  plomb,  c.- 

$.  z8o.  ^^Ette  maniéré  de  départir  s’exécute  aüffi> 
en  fcorifiant  fargent  par  le  foufre  j & foc 
& y détache  de  Fargent,  par  le  moyen  de  fargent  même 
qu’on  employé  dans  la  précipitation.  L’argent  raffiné 
réuffit  mieux  dans  cette  opération,  que  tout  autre.  Ce^ 
pendant , à la  rigueur,  ©n  peut  y départir  faigent  allié, 
ou  l’argent  fimplement  affiné . On  le  grenaille , comme 
pour  les  précédentes  opérations  -,  après  avoir  gardé 
une  once  & demie  de  chaque  marc  pour  la  précipitation,, 
on  prend , pour  le  refte  des  grenailles  , autant  d’onces 
de  foufre  pilé  & tamifé , qu’il  y a de  marcs.  On  mêle 
les  grenailles  moüillées  avec  le  foufre,  commeon  l’adic 
ci-devant.  On  les  met  cémenter  dans  le  creulet  couvert. 
& entouré  de  charbons  bien  ferrés:  on  ferme  le  foupirail 
du  fourneau  , de  crainte  que  ces  grenailles  ne  fe  fondent 
avant  que  d’être  feorifiées.  Enluite,  quand  elles  font 
fondues , & après  que  la  matière  a demeuré  une  heure  en. 
£urion,,on  y jette  un  tiers  des  grenailles réfervées  : auffi- 
tôt  que  le  tout  eft  fondu,  on  remue  la  matière,  avec  un 
bâton  j ce  qui  fe  répété  au  bout  dune  demie  heure.- 
Après  une  heure  de  iiifion,  on  jette  le  fécond  tiers  des- 
grenailles réfervées  dans  le  creufet.  Qjrantautroifiéme 
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dernier  tiers,  on  ly  jette  une  heure  plus  tard , & alors 
la  précipitation  eft  faite.  On  doit  agiter  la  matière  en 
fonte  J au  moins  deux  fois  par  heure  : ce  qui  fe  fait  mieux 
avec  un  bâton  de  lapin  ou  de  bouleau , qu  avec  une 
verge  de  fer , parcequ  elle  eh;  d’abord  rongée  par  le  fou- 
fre , & que  le  fer  s’introduifant  dans  le  Plachmall:,  il  in- 
commode beaucoup  lorfqu’on  le  raffine. 

Après  avoir  mis  le  dernier  tiers  des  grenailles  réfer- 
vées,  il  faut  que  la  matière  rehe  en  fulîon  pour  le  moins 
trois  heures.  On  remue  pendant  ce  temps-là  de  demie 
heure  en  demie  heure,  afin  que  l’or  fe  mpare  du  Plach- 
mall ^ & fe  précipite  dans  le  culot,  lequel  a commencé  de 
fe  former  par  les  grenailles  réfervées , qu’on  a mifes  dans 
le  creufet.  Car  c’eh  dans  ce  culot  que  l’or  précipité  fe 
retire , emporté , pendant  la  fonte , par  fon  propre  poids. 

Mais  il  faut , comme  on  vient  de  le  dire , tenir  le  Plach- 
mall en  fufion,  au  moins  pendant  trois  heures,  après  la 
mife  des  dernieres  grenailles  réfervées  ^ parcequ’alors  le 
foufre  quitte  en  partie  ce  Plachmall,  ôc  l’or  pafl'e  plus  ai- 
fément  dans  l’argent  défoufré. 

§.  z8i.  Lorfqu’on  voit  que  le  Plachmall,  qui  eh  dans  i"dice  de  u 

1 r 1 • I I ^ ^ rr  ^ ^ • fonte  parfaite  de 

le  creulet,  devient  blanc  pardeiius , ôcqu  on  y apperçoiti  argent  fcohfié. 
des  gouttes  d’argent  pur,  grolfes  à peu  près  comme  des  - 
pois,  c’eh  une  marque  qu’il  eh  alTés  fondu  j on  peut  le 
retirer  du  feu.  Si  cependant  il  ne  donne  pas  ces  indices, 
après  trois  heures  de  fufion,  on  le  lailfe  au  feu  jufqu’à 
ce  qu’on  les  apperçoive.  S’il  les  donne  plutôt,  & avant 
les  trois  heures  expirées , on  le  retire  de  même  j car  s’il 
rehoit  plus  long-temps  au  feu,  le  culot  deviendroit  trop 
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gros.  Lorfcjue  le  creufet  contient  trop  de  matière  ^ ponf 
qu’on  puifle  la  verfer  fans  rifque  j on  puife  le  deffus  avec 
un  petit  creufet  rougi  ; enfuite  on  verle  tout  le  refte  dans 
un  mortier  chauffé  & frotté  de  fuif.  Si  la  partie  n’efl  pas- 
forte,  il  vaut  mieux  la  laiffer  refroidir  dans  le  creufet,, 
& le  cafïer  j le  culot  en  fera  beaucoup  mieux  formé  de 
plus  uni  pardeffus  ; il  fe  fépare  mieux  du  FlachmaU^  auquel 
il  tient  n fort  qu’il  i^ut  le  détacher  avec  le  marteau. 

Comme  on  connoît  facilement  l’endroit  où  le  culot 
fe  fépare  du  Plachmall y on  y pofe  un  cifeau  , fur  lequel 
on  frappe  jufqu’à  ce  que  le  culot  faute.  Si  cela  étoit  trop 
difficile , on  pourroit , comme  il  a été  dit  ci-deflus,  faire 
refondre  le  PUchmall  ^ de  en  retirer  le  culot.  Ce  moyen 
convient  affés parcequ’il  eft  rare  de  trouver  des  culots 
qui  foient  bien  unis  pardeffus  5 enforte  que  fi  l’on  vou- 
loit  les  féparer  avec  le  cifeau  ,.ilpourroit  en  refier  quel- 
que portion  avec  le  PlachmaU 3 au  lieu  que  fi  on  le  fait 
fondre , on  trouve  tout  raffemblé  dans  le  culot. 

Il  fuffit  que  l’or  de  cent  marcs  d’argent  foie  raffem- 
blé  dans  huit  à dix  marcs  cependant  fi  cet  argent  étoit 
fort  riche  , le  culot  pourroit  être  plus  gros.  Si  tout:  for 
ne  s’y  trouvoit  pas  raffemblé , fi  le  Plachmali  en  donnoit 
encore  aux  effais  , il  faudroit  refondre  ce  dernier,  de  y 
ajouter  un  peu  de  fer  , en  cas  qu’on  n’eut  rien  de  refie  des 
grenailles  réfervées  ; car  fi  l’on  en  a voit  encore,  il  feroit 
mieux  d’en  mettre  une  demie  once  par  marc  de  Plachmally 
de  de  le  tenir  encore  une  heure  de  demie  en  fufîon  ; mais 
fl  1 on  y met  du  fer , faute  de  grenailles , il  ne  faut  le 
laiffer  en  fonte  qu’une  demie  heure  , ou  tout  au  plus 
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trois  quarts  d’heure , puis  le  retirer  du  feu.  Si  le  culot 
qui  en  Viendra  ^ joint  au  premier  culot  ^ fait  une  maffe 
d argent  trop  forte , & qui  exige  encore  beaucoup  d’eau 
rorte  pour  etre  départie  il  faudroit  la  grenadier  de  nou- 
veau 5 en  garder  une  once  de  chaque  marc  ; cémenter 
cet  argent  avec  le  foufre  j & répéter  tout  ce  qui  a été 
prelcrit  ci-delTus.  ' ^ 

On  rafHnc  fur  un  ted , garni  de  cendres , le  culot  d’ar- 
gent, dans  lequel  For  s’ed  ralfemblé  : puis  on  le  jette 
en  grenailles , pour  pouvoir  le  départir  par  feau  forte. 

§.  z8x.  Si  1 on  n’a  fait  la  précipitation  de  for  dans 
le  culot  qu’avec  de  Fargent,  & fans  fer,  enforte  que  le 
Plachmall  ne  foit  compofé  que  de  foufre  & d’aro-ent,  il 
faut  faffiner  fur  un  teft,  mais  on  ne  peut  y employer 
de  cendres  j car  cet  argent  fulphurc  les  pénétreroit 
jufqu’à  la  poêle , & feroit  une  elpéce  de  bouillie  avec 
elles.  Ainfî  , le  teft  , fervant  à fafhnage  du  Plach- 
maU  3 doit  etre  compofé  de  deux  parties  de  briques  pi- 
lees  , & d une  partie  de  verre  aufli  pilé  , qu’on  mêle 
bien  , & qu’on  humede , pour  en  former  le  teft  dans 
la  poêle  de  fer  à Fordinaire  : il  doit  être  aufli  de  capa- 
cité proportionnée  à la  quantité  dç  matière  qu’on  a a 
affiner.  On  couvre  le  creux , qu  on  y a formé , avec  un 
peu  de  cendres  d’os  tamiféesj  enfuite  on  le  faitfécher, 
& on  le  place  dans  le  fourneau  de  raffinage.  Si  les  mor- 
ceaux de  Plachmall  font  trop  gros  pour  les  ranger  fur  le 
teft,  dans  le  temps  que  le  fourneau  eft  chaud , on  les  y 
met  aufti-tôt  que  le  teft  eft  placé.  Onpofe  la  moufle  del- 
fus,  on  ferme  le  fourneau,  &on  allume  le  feu.  Quant 
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aux  petits  morceaux  de  Plachmaü ^ on  les  y ajoute  enfuitc. 
Au  commencement  J on  laifTe  Fembouchure  du  four- 
neau ouverte  ^ pour  que  la  matière  ne  fonde  pas  fi  vite  -, 
mais  dès  que  le  teft  eft  rouge , & que  le  Plachmall  com- 
mence à fondre,  on  peut  la  fermer  avec  du  charbon, 
afin  de  raffiner  d’abord  chaud:  enfuite  on  ouvre  un  peu. 
Au  refie , il  faut  que  cette  matière  demeure  dans  une 
chaleur  égale , & non  interrompus , afin  que  tout  le 
foLifre  fe  diflipe  en  fumée. 

Ce  que  l’on  ob-  Si  la  précipitation  du  Plachmall  a été  achevée  avec  un 
pelle müudiX  pcu  de  fer,  ou  fi  on  Fa  agité  dans  le  creufet  avec  une 
a été  . employé  ygrsie  de  fer , on  le  remarque  fur  le  tefi  i car  aufii-tôt 
que  le  foufre  efi  exhalé,  le  fer  fe  trouve  épars  fur  Far- 
gent , comme  un  fable  groffier.  Il  faut  le  retirer  & fer- 
mer Fembouchure  avec  du  charbon.  L’argent  raffine 
enfuite  fur  ce  tefi  à Fordinaire.  Dès  qu’il  efi  devenu  clair 
& brillant , & qu’il  ne  fume  plus , on  ôte  le  charbon  de 
devant  le  fourneau,  & on  laiffe  refroidir  le  tout.  Après 
qu’il  s’efi  formé  une  peau  fur  Fargent,  on  Féteint  avec 
de  Feau  chaude  : alors  il  végété  comme  Fargent  raf- 
finé , & prend  une  aufiî  belle  apparence.  Si  Fargent’, 
qu’on  a pris  pour  le  départ  par  le  foufre , étoit  a quinze 
loths  feize  grains , on  le  retrouve  au  même  titre  après 
çç  dernier  raffinage  du  Plachmall. 


DES  Essais.  Chapitre  XLIX.  587 


CHAPITRE  XLIX. 

Séparer  ou  retirer  l'Or  dût  -uaipaux  dores , d'ar- 
gent, de  cuivre  & de  le'ton, 

6i  un»—  ^ 

2,8  j.  l^OuR  retirer  For  des  vaiOfeaux  dores  j on  a 
X beaucoup  employé  de  dilTolvans  de  la  na- 
ture de  1 Eau  regale  : mais  on  n a pas  encore  fait  un  alTés 
grand  nombre  d’expériences.  Car  fuppofé  qu’on  vou- 
lut entreprendre  cette  forte  de  départ  avec  ce  diflolvantj 
on  ne  pourroit  Femployer  que  fur  peu  de  vaiifeauxj  en- 
core en  couteroit-il  beaucoup.  AinE , je  vais  rapporter 
les  méthodes  qui  me  font  connues  j & qui  font  beau- 
coup moins  dilpendieufes. 

Si  1 or  n eft  appliqué  qu’à  la  fuperficie  des  vaiifeauxj 
on  le  fépare  a peu  de  frais  par  les  moyens  qui  fuivent. 
1°.  Parle  tour  ordinaire  du  Tourneur.  z°.  En  le  raclant. 
1°.  En  limant  les  vaiffeaux. 

Il  eft  très-aifé  d emporter  1 or  d’un  vailfeau  doré  ftir 
le  tour,  quand  ce  vaifteaueftrond.  On  met  delfous  un 
faç  de  peau  pour  recevoir  les  petits  copeaux  j rien  ne 
fe  perd , & il  eft  facile  de  raffembler  dans  deux  onces 
de  ces  copeaux  tout  l’or  d’un  vailfeau  doré  du  poids  de 
dix  marcs. 

Si  l’on  eft  obligé  de  racler  cet  or,  il  faut  avoir  diver- 
fes  fortes  de  racloirs,  dont  le  trenchant  foit  fort  & camus  ; 
011  en  a qui  ont  deux  manches,  femblables  à une  doloirc 
de  charron  j d’autres  à un  feul  manche,  alfés  long  pour 
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qu’on  puifTe  s’en  fervir  avec  les  deux  mains.  Il  en  faut 
avoir  aulTi  d’étroits  & de  pointus  pour  racler  l’or  qui  eft 
dans  des  enfoncemens. 

Si  ce  font  des  vaiffeaux  qu’on  ne  puiife  ni  mettre  fur 
le  tour,  ni  racler,  on  les  coupe  en  plufieurs  morceaux 
qi^on  applatit  fur  un  tas  d’acier  poli , & avec  un  marteau 
qui  foit  auffi  poli  : puis  on  les  aifujettit  fur  une  planche 
de  bois  dur  & unie  j ce  qui  facilite  le  raclage  de  la  do- 
rure. 

Si  l’on  ne  peut  pas  réulTir , par  les  moyens  précedens , 
à enlever  tout  l’or  des  vaiffeaux  dores,  il  faut  les  limer; 
6c  quoique , quand  ils  font  cifelés , on  emporte  beau- 
coup d’argent  avec  l’or,  ce  n’eft  pas  un  inconveniçnt, 
fur- tout,  fl  l’on  met , avec  la  limaille , les  copeaux,  du 
tour , ou  les  raclures , parcequ’il  faudroit,  fans  cette  li- 
maille , ajouter  d’autre  argent  aux  copeaux  minces  qui 
viennent  du  tour , & qui  font  trop  riches  en  or  pour  pou- 
voir çtre  départis  feuls  par  l’eau  forte. 

Si  ce  qu’on  a retiré  d or  fur  le  tour , par  les  racloirs 
ou  par  la  lime  , vient  de  vaiffeaux  d’argent  allié , il  doit 
être  fondu,  puis  raffiné  fur  la  coupelle  avec  le  plomb. 
Enfuite  on  grenaille  la  platine , ou  s il  y en  a peu , on  la 
lamine  fur  un  tas  d’acier  poli,  & on  la  coupe  en  mor- 
ceaux. 

On  pourroit  mettre  d’abord  fur  le  tefl  les  copeaux  & 
raclures  précédentes , & dés  que  cet  argent  doré  feroit 
rouge , on  y ajoûteroit  le  plomb  neceffaire  pour  fon 
affinage.  Car  la  quantité  de  plomb  doit  fe  régler  fui  vaut 
la  nature  des  vaiffeaux  qu’on  a raclés  : ils  peuvent  etre 
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d’argent,  de  cuivre  ou  de  leçon  : s’ils  étoientde  léton, 
il  ne  faudroic  pas  mettre  for  raclé  auffi-tôt  furie  teftj 
mais  le  fondre  auparavant  avec  du  flux  compofé  d’une 
partie  de  falpêtre  & d une  partie  de  tartre , afin  que  la 
pierre  calaminaire  & le  zinc,  qui  peuvent  être  entrés 
dans  la  compofition  de  ce  cuivre  jaune,  s’évaporent  ou 
fe  detruifent.  Cela  étant  fait,  on  peut  le  raffiner  fur  le 
teft.  Dans  la  fonte , dont  on  vient  de  parler,  on  fubfti- 
tue,  fi  Fon  veut,  le  fel  alcali  au  falpêtre  & au  tartre. 

S il  arrive  qu’il  y ait  plus  d’or  que  d’argent  dans  ce 
qu  on aretiré  ouféparé  des  vaifleaux dorés parlesmoyens 
précédens,  & que  fà  quantité  excède  le  quart  du  total, 
il  faut  ajouter  de  fargent  pour  pouvoir  le  départir  par 
Feau  force.  L’argent , dont  on  a féparé  For,  fe  fond  en- 
fuite  , & fe  coule  en  lingots. 


CHAPITRE  L. 

De  la  maniéré  de  purifier  VOr-,  en  le  pajfant 
a Vantimoine. 

f • 184.  ne  peut  guéres  rendre  For  fin,  & en  fé- 

parer  exaétement  Fargent  ou  le  cuivre  qu’il 
contient,  qu’en  le  paffantpar  Fantimoine , c’efl- à-dire, 
en  le  fondant  avec  ce  minéral , pareeque  Fantimoine  dé- 
truit ou  retient  les  métaux  qui  fe  trouvent  avec  for,  puis 
Fabandonne. 

Dans  le  départ  par  Feau  forte  , on  ne  peut , félon 
Schlutter , porter  For  à un  titre  plus  haut  que  celui  des 


^90  DocimasiEj  ou  l’Art 

ducats , encore  fauc-il  bien  de  Fattention  : fans  quoi  il 
ne  monteroic  pas  même  à ce  titre.  Si  on  veut  Favoir 
d’une  extrême  finelfe  ^ & lui  enlever  le  peu  d’argent  qu’il 
a confervê  du  départ,  il  faut,  comme  on  vient  de  le 
dire,  le  paifer  à Fantimoine. 

On  a beaucoup  écrit  fur  les  cémens,  par  lefquels  on 
prétend  rendre  For  très- fin.  Mais  on  eft  dans  Ferreur, 
fl  Fon  croit  par  ce  moyen  enlever  entièrement  Fargent 
ou  le  cuivre  qui  font  unis  avec  lui.  Je  ne  voudrois  ja- 
mais , dans  un  effai  délicat , me  fervir  d’un  or  purifié 
par  le  cément,  comme  d’un  or  fin , & je  préférerai  tou- 
jours celui  qui  a été  paffé  par  Fantimoine , avec  Fatten- 
tion convenable. 

Il  ne  faut  employer  que  de  bon  antimoine  à cette 
opération.  Plus  ce  minéral  a de  ftries  ou  aiguilles  , 
meilleur  il  eft.  Si  ces  aiguilles  ne  font  pas  bien  difpofées 
ou  arrangées,  il  faut  le  rejetter.  On  ne  doit  point  fc 
fervir  de  celui  qui  eft  à la  furface  des  pains  pour  cette 
purification  de  For. 

De  plus,  il  faut  avoir  de  bons  creufets  : ceux  de  Pajfau 
ou  à’ipfin  font  les  meilleurs  j car  on  rifque  trop  avec  ceux 
de  H.ejjè,  fur-tout  lorfqu’il  y a beaucoup  d’or,  pareequ’il 
faut  les  remettre  au  feu  plufieurs  fois^  & par  conféquent 
les  expofer  à l’air  froid  à chaque  fois. 

Comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  l’antimoine 
en  fufion  s’élève,  paffe  pardeffus  les  bords  du  creufet, 
& entraîne  de  l’or  avec  lui , il  faut  mettre  au  fond  de  la 
cafte  du  fourneau  un  grand  fcorificafoire  de  terre  de 
Heffe  bu  d’Ipfen,  pour  recevoir  la  matière,  en  cas  que 
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cet  accident  arrive  ^ ou  que  le  ci-eufet vienne  àfe  fêler: 
par  ce  moyen  on  ne  perd  rien. 

De  quelque  part  que  vienne  for j foit  du  départ  or- 
dinaire ^ foitde  quelque  bijoux  rompu^  il  faut  toujours 
ajouter  de  1 antimoine  à proportion  de  la  quantité'  qu’il 
contient  d argent  ou  de  cuivre.  Celui  du  départ  j étant 
le  plus  pur  J contient  le  moins  d’argent  -y  aulîi  ne  lui 
ajoute -t  on  que  deux  fois  fon  poids  d’antimoine  c’eft- 
a-dire^  une  livre  d antimoine  pour  un  marc  d’or.  Mais 
Il  c ed:  de  1 or  aigre  j qui  vienne  de  différens  ouvrages, 
& qui  contienne  beaucoup  d’argent  ou  de  cuivre , il  faut 
lui  ajouter  jufqu’ à trois  & quatre  fois  fon  poids  d’anti- 
moine , relativement  à la  quantité  de  cuivre  ou  d’ar- 
gent dont  il  eft  allié. 

On  choifit  le  creufet  de  grandeur  convenable  à la 
quantité  d or  qu’on  veut  purifier.  Mais  je  ne  confeille 
pas  d en  mettre  beaucoup  à la  fois  -,  car  les  hafards 
lont  encore  alfés  grands  , quoiqu’on  ne  fafie  l’opé- 
ration que  fur  trois  ou  quatre  marcs  d’or.  Ainfi  , le 
creufet  doit  être  proportionné  à cette  quantité  & à 
l’antimoine  qu’on  doit  y mettre , & il  faut  qu’il  en  relie 
au  moins  un  tiers  de  vuide , quand  ces  deux  matières  y 
font  en  fufion,  pareequ’ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit,  l’anti- 
moine monte  aifément. 

On  mec  le  creufet , contenant  l’or , fur  le  fcorificatoirc 
qui  ell  dans  la  calTe  ou  dans  le  foyer  formé  devant  la 
tuyere  du  foufflet.  On  le  couvre  bien  de  fon  couvercle  : 
on  met  du  charbon  non  allumé  tout  autour , & du  char-' 
bon  ardent  pardclTus , afin  que  le  feu  s’âllume  en  def- 
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Cendant  j ôc  que  le  creufet  rougifle  peu  à peu.  Enfuite 
on  fouffle  , de  auffi-tôt  que  l’or  eft  fondu  ^ on  ajoute 
l’antimoine,  quife  fond  bien  vite.  Dès  qu’il  eft  en  fon- 
te , -il  ne  faut  plus  fouffler  que  foiblement , & enfuite 
verfer  la  matière  en  fufton.  On  ne  fouftîe,  ni  fort  ni 
long-temps , après  que  l’antimoine  eft  en  fonte , pour 
eViter  qu’il  ne  s’en  aille  en  fume'e,  &afin  qu’il  en  refte 
aftes  fur  le  culot  d’or , pour  pouvoir  contenir  l’argent  & 
le  cuivre  qui  ètoit  avec  ce  métal.  Ainft , aufti-tôt  que  la 
fonte  devient  claire  , & que  l’antimoine  commence  à 
jetter  des  étincelles,  il  faut  le  verfer  fur  le  champ  dans 
le  cône  repréfenté  Planche  4.  lettre  E.  N°.  9.  Ces  fortes 
de  cônes  font  de  fer  ou  de  léton , larges  en  haut , & fi- 
niftant  en  pointe  dans  le  bas.  Avant  que  de  s’en  fervir, 
on  les  frotte  avec  du  fuif , ou  bien  on  les  noircit  en- 
tièrement avec  la  fumée  d’une  lampe  à 1 huile  -,  puis 
011  les  chauffe  jufqu’à  ce  qu’on  puifté  à peine  les  tenir 
avec  la  main.  Il  faut  aum  qu’ils  loient  de  grandeur  à 
pouvoir  contenir  tout  l’or  & 1 antimoine  du  creufet 
choift  pour  l’opération.  C^and  on  y a verfé  ces  deux 
matières , on  les  y laiffe  julqu’à  ce  qu’on  foit  affuré  que 
l’antimoine  eft  figé  & refroidi.  Enluite  on  renverfe  le 
cône  fur  une  cable  de  fer,  pour  y faire  tomber  l’antimoi- 
ne -,  car  le  culot,  dans  lequel  eft  l’or,  fe  fépare  ordinaire- 
ment en  fortant  j & ft  cela  n’arrive  pas,  il  n’y  a qu’à  don- 
ner un  coup  de  marteau  pour  le  féparer  de  l’antimoine, 
& le  mettre  à part.  Aulfi-tôt  qu’on  a vuidé  le  creufet, 
il  faut  le  remettre  au  feu  & le  couvrir,  de  crainte  que 
le  froid  de  l’air  extérieur  ne  le  faffe  fêler. 


On 
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Ou  pefe  le  culot  lepare  de  Fantinioine  ^ 011  le  remet 
dans  le  creufet  avec  deux  fois  autant  de  nouvel  antimoi- 
ne : on  les  fond  enfemble  ^ & on  les  verfe  une  fécondé 
fois  dans  le  cône , cliauôe  & graiffe.  La  matière  étant 
refroidie , on  renverfe  le  cône,  & Fon  fépare  le  culot. 

Ce  culot  fe  remet  une  troifiéme  fois  dans  le  creufet  : 
on  y ajoute  encore  deux  fois  fa  péfanteur  d’antimoine  ; 
on  le  fond , & on  le  verfe  dans  le  cône , graiife  & chaulfé 
une  troiiîeme  fois.  Etant  froid,  on  le  renverfe , & Fon 
fepare  le  culot , qui  ordinairement  eft  affes  petit. 

On  conferve  Fantimoine,  parcequ’il  contient  encore 
quelque  peu  d’or,  outre  Fargent  qui  étoit  dans  For. 

Mais  les  culots  doivent  être  encore  refondus  avec  dou- 
ble poids  d’antimoine , fi  Fon  veut  être  bien  aifurê  de 
Fextrême  finelfe  de  For.  On  conferve  avec  Fautre  anti- 
moine celui  qu’on  fepare  de  ce  dernier  culot  ^ car  il  con- 
tient audî  un  peu  d’or  avec  Fargent  qu’il  peut  avoir  fê- 
parê  de  For.  J’enfeignerai  dans  la  liiitc  comment  on 
retire  cet  or  & cet  argent. 

Il  faut  avoir  grand  loin  de  tenir  le  creufet  bien  couvert 
pendant  les  fontes  de  For  avec  Fantimoine , de  crainte 
qu’il  n’y  tombe  du  charbon  j car  en  ce  cas,  ce  minéral, 
en  fulion,  monte,  &fe  répand  aulli-tôt. 

§.  xSj.  Quelques  Artiftes  fuivent  une  autre  méthode 
dans  cette  opération.  Apres  qu’ils  ont  fondu  For  avec 
Fantimoine,  & qu’ils  Font  verfé  dans  le  cône  , ils  refon- 
dent le  premier  culot  tout  de  fuite  avec  de  nouvel  anti- 
moine : ils  font  la  m.ême  choie  pour  le  fécond.  A Fégard 
du  troifiéme,  ils  le  foufflent.  Ils  gardent  Fantimoine 
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qu’ils  ont  fépare  des  trois  culots.  La  première  foiSj  ils 
mettent  autant  d’antimoine  qu’il  y a d’or.  Parexem-ple, 
ils  ont  un  marc  d’or  i ils  y ajoutent  un  marc  d’antimoi- 
ne i ils  refondent  avec  deux  marcs  d’antimoine  le  culot 
qui  en  provient.  Ce  fécond  culot  fe  refond  avec  trois 
marcs  d’antimoine.  Quant  au  troifieme  j ils  le  foufflent, 
comme  on  vient  de  le  dire  , apres  Favoir  detaclie  de 
Fantimoine  excédent.  Enfuite  ils  foufflent  tout  Iç  mine- 
rai qui  a été  iéparé  des  trois  culots. 

§.  z86.  Comme  les  culots  ^ qui  contiennent  For^  font 
encore  compofés  de  beaucoup  d antimoine ^ on  ne  peut 
avoir  For  pur , qu’en  chaffant  le  minéral  en  quertion 
par  le  vent  du  foufflet.  Ce  qui  fe  fait  comme  il  fuit. 

Il  faut  clioifir  un  bon  creufet  de  Heffe  : il  convient 
mieux  pour  ceci  qu’un  creulet  d Ipfen , parceque  For  y 
prend  une  plus  belle  couleur.  On  le  place  fur  le  fcorifi- 
catoire  devant  le  foufflet  j & on  le  couvre  avec  un  cou- 
vercle ^ qui  doit  être  de  terre  de  Heffle  ^ & non  de  celle 
des  creulets  d’Ipfen.  On  entoure  ce  creufet  de  charbon 
noir,  & Fon  metpardeffus  du  charbon  allumé.  Quand 
le  creufet  eft  rouge,  on  y fait  entrer  les  culots , & on  Iç 
couvre  bien  pour  empêcher  qu’il  n’y  tombe  du  char- 
bon i puis  Fon  fait  agir  le  foufflet  jufqu’à  ce  que  la  ma- 
tière loit  en  fufion  claire.  Alors  on  arrête  le  îbufflet  dç 
la  Forge  : on  ôte  le  couvercle , & Fon  fouffle  dans  le 
creufet  avec  un  foufflet  à main  fur  Fantimoine , pour  qu’il 
fe  difflipe  en  fumée.  Mais  comme  cette  fumée  eft  abon- 
dante , il  faut  fe  placer  de  maniéré  qu  on  n en  loit  pas 
Incommodé.  (L’Auteur  paroît  perfuade,  mais  a tort. 
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qu’elle  eft  fort  dangereufe).  Il  faut  que  le  foufflet  à main 
foit  double , un  peu  grand  ; que  le  tuyau  ou  canal  en 
foit  long-,  & qu’au  bout  ^ il  y ait  un  autre  tuyau  de  cui- 
vre j courbe  prefque  à angle  droite  afin  de  pouvoir  fouf- 
fier  dans  le  creuiet , en  tenant  le  foufflet  horizontale- 
ment. Par  ce  moyen  j on  efi:  moins  expofe  à la  fumée  de 
Fantimoine. 

§.  z8y.  On  fait  agir  ce  foufflet  àmain  jufqu’à  ce  que 
la  plus  grande  partie  de  Fantimoine  fe  foit  diiïipce  en 
fumee  ; ce  qu  on  connoît  à l’or  j qui  femble  ie  figer  j & 
lur  lequel  il  ie  forme  une  eipécede  peau.  Aufii-tôt  qu’on 
s en  apperçoitj  on  couvre  le  creufet  : on  remet  du  char- 
bon & 1 on  ioLiffle  avec  le  foufflet  de  Forge,  pour  que 
1 or  reprenne  fa  chaleur,  & fe  remette  en  bain  j puis  on 
découvre  pour  fouffler  dans  le  creufet  avec  le  foufflet  à 
main.  Mais,  comme  l’or  fe  recouvre  bien-tôt  de  fa  pel- 
licule , il  faut  le  chauffer  avec  le  grand  foufflet  j même , 
pour  chaffer  plutôt  l’antimoine , on  fouffle  avec  les  deux 
ioufflets  à la  fois  : avec  le  grand , pour  entretenir  l’or  en 
fufion  j & avec  le  petit,  pour  chaffer  l’antimoine.  Quand 
tout  ce  minéral  eiî:  diihpé , l’or  ne  peut  plus  recevoir  le 
vent  du  petit  foufflet  à main  ians  ie  figer.  Il  faut  donc 
ceffer  de  s’en  fervir , couvrir  le  creufet , remettre  du  char- 
bon , puis  fouffler  vivement  avec  le  grand  foufflet,  pour 
que  le  bain  d’or  ne  ceffe  pas  d’être  très-liquide,  & qu’il 
achève  de  perdre  le  peu  d’antimoine  qu’il  pourroit  en- 
core contenir  ^ car  il  doit  paroître  limpide  , & l’on  ne 
doit  y appercevoir  aucun  nuage.  Si  l’or  donne  cet  in- 
dice , il  eff  fin  & malléable  i mais  tant  qu’on  y voit  quel- 
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que  nuage  ^ il  ne  Teft  pas  ôc  contient  encore  de  l’aiiti- 

moine  j par  confequent  ^ il  eft  encore  aigre. 

$.  i88.  Il  y a des  Artiftes,  quij  après  avoir  palTè  l’or 
par  l’antimoine  J ne  le  trouvant  pas  afTesdudile,,  le  re- 
fondent avec  du  falpêtre  ou  du  borax.  C’eft  fe  donner 
de  la  peine  inutilement  -,  car  fi  l’on  donne  à l’or  ^ après 
qu’il  a été  foufflè  j une  chaude  violente  pour  chaiTer  en- 
tièrement le  petit  relie  d’antimoine  qui  fait  un  nuage 
fur  le  bain  de  ce  métal  ^ on  a un  or  très-pur  & très-doux, 
& l’on  épargne  la  dépenfe  de  ces  fels.  Cependant , lorf- 
que  l’or  ell  fin,  on  peutjetter  dans  le  creufet  un  peu  de 
borax  calciné,  il  fert  à verfer  l’or  plus  proprement  j ou 
bien,  li  on  le  juge  à propos,  on  le  lailTe  refroidir  dans 
le  creufet , que  l’on  calTe  enfuite  pour  retirer  le  culot 
d’or.  Quand  on  le  verfe  dans  une  lingotiere , il  faut 
avoir  grand  foin  de  la  chauffer  & de  la  grailfer.  On  la 
met  ordinairement  fur  une  plaque  de  fer , afin  que  11 
par  hafard  onverfoitde  l’or  à côté  de  la  lingotiere,  011 
pût  aifément  le  retrouver. 

§.  Z 8 9.  Il  ell  aifé  de  retirer  l’or  de  l’antimoine  fans 
fouffler,  quand  on  n’en  a qu’une  petite  quantité.  On 
employé  pour  cela  le  falpêtre  ; mais  comme  alors  la  ma^ 
tiere  monte  facilement  & fe  répand , on  n’en  met  que 
fort  peu  à la  fois.  Si  Fon  veut  avoir  l’or  très-fin  par  cette 
méthode , on  prend  une  partie  de  culot  compofé  d’or 
& d’antimoine , & trois  parties  de  falpêtre  bien  purifié  : 
on  met  le  tout  dans  un  creufet  de  Helfe  ; on  le  pofe  fur 
un  fcorificatoire  devant  le  fouffletj  on  allume  le  feu  par- 
delTus  ; lorfque  le  creufet  commence  à rougir  ^ oïi  fait 
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agir  le  grand  foufflet  ^ mais  fore  doucement,  de  crainte 
que  la  matière  ne  monte.  Peu  à peu,  on  fouffle  plus  fort , 
pour  que  f antimoine  s’en  aille  en  fumée.  Enfuite  on 
louifle  vivement,  pour  mettre  For  en  fonte  fort  liquide 
& nette  ; puis  on  le  laiffe  refroidir  dans  le  creufet. 

Si  Fon  n’avoit  pas  bien  réuffi,  & que  For  ne  fût  pas 
encore  aifes  fin , on  le  refondroit  avec  du  falpêtre  ; mais 
on  n en  prendroit  que  deux  parties  au  lieu  de  trois. 


CHAPITRE  LI. 

Ketirer  de  l Antimoine , par  lequel  on  apaJJ'é  F Or , 
r Argent  Çf  FOr  quil  a retenus. 

§.  Z90.  ^’^Omme,  en  paflant  For  par  Fantimoine,  ce 
minéral  retient  Fargent  & le  cuivre,  qui 
étoient  avec  For , duquel  même  il  conferve  une  petite 
quantité  J on  peut  les  retirer  par  deux  moyens.  1°.  Enfai- 
fant  difiiper  Fantimoine  par  le  foufflet.  z°.  En  le  fondant 
avec  du  flux,  ou  bien  en  le  précipitant  dans  la  fufion. 

Le  moyen  le  plus  fur , pour  recouvrer  tout  For  & tout 
Fargent , efl;  de  dilfiper  entièrement  Fantimoine  par  le 
foufflet.  Mais  quand  il  y en  a beaucoup,  c’efl:  un  travail 
bien  ennuyeux  & mal-fain  : cependant  fi  l’on  ne  veut 
pas  perdre  l’or , il  faut  bien  le  livrer  à ce  petit  inconvé- 
nient. Quand  il  n’y  a pas  beaucoup  d’antimoine  à fouf- 
fler,  on  le  met  dans  un  creufet  de  Heflfe;  &:  l’on  procè- 
de , comme  on  a fait,  pour  louffler  les  culots. 

On  peut  mettre  aufli  cet  antimoine  dans  un  grand 
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fcorificatoire  au  fourneau  d’ell'ai , & le  fouffler  avec  le 
foufflet  à main. 

Mais  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  méthodes  ne  peuvent 
être  mifes  en  ufage , lorfqu’il  y a beaucoup  d’antimoi- 
ne. Il  vaut  mieux  fe  fervir  du  fourneau  de  raffinage , 
parcequ’on  y en  fait  évaporer  beaucoup  à la  fois.  Il  faut 
avoir  pour  cela  un  fcorificatoire  plat^  de  grandeur  con- 
venable ou  qui  puiffie  contenir  dix  à douze  marcs  à la 
fois.  Si  l’on  en  a davantage  ^ on  l’ajoute  enfuite.  On 
pofe  ce  fcorificatoire  ou  plat  de  terre  fur  une  poêle  à cou- 
peller  pleine  de  cendres  j afin  qu’il  foit  plus  ferme.  On 
met  cette  poêle  dans  le  fourneau  ^ on  la  couvre  d’une 
moufle  : on  ferme  le  devant  du  fourneau  avec  des  bri- 
ques, comme  au  raffinage  de  l’argent.  Il  ne  faut  d’abord 
qu’un  feu  modéré  pour  chauffer  le  fcorificatoire  peu  à 
peu.  Lorlque  le  fourneau  efl:  chaud,  on  porte  l’antimoi- 
ne fur  ce  vaiffeau  plat , où  il  fe  fond  bien  vite.  Dés  qu’il 
efl:  fluide  & clair , on  retire  le  charbon  de  devant  l’em- 
bouchure , & l’on  fouffle  avec  un  foufflet  à main  fur 
l’antimoine  jufqu’à  ce  qu’il  foit  diffipé  en  fumée.  Si  l’on 
a de  ce  minéral  enrichi  à ajouter,  on  le  fait  dés  qu’il  y 
a place  fur  le  fcorificatoire , & l’on  fouffle , comme  au- 
paravant, pour  le  diffiper  auffi.  Quand  la  matière  ne 
tume  plus , & qu’elle  paroît  fe  figer , on  referme  l’em- 
bouchure du  fourneau  avec  du  charbon , pour  la  remet- 
tre en  fufion.  Le  peu  d’antimoine,  qui  y refte  encore, 
s’évapore,  & l’argent  devenant  extrêmement  clair,  tou- 
che au  fin.  On  laiffe  refroidir  le  fourneau  ; ôc  l’argent 
étant  figé , on  le  retire  du  fcorificatoire.  On  pourroit 
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l’éteindre  avec  de  l’eaUj  mais  elle  feroit  fêler  ce  vaiifeau 
plat  J dont  ordinairement  on  fe  fert  deux  fois. 

§.  ipi.  Quand  on  a peu  de  cet  antimoine  j & qu’on 
ne  veut  pas  perdre  de  temps  aie  fouffler ^ on  peut  le  fon- 
Arc  avec  du  flux  noir,  compofé  à l’ordinaire  d’une  par- 
tie de  falpêtre  & de  deux  parties  de  tartre.  On  met  une 
partie  de  ce  flux  fur  une  partie  d’antimoine  : on  les  fond 
dans  un  creufet  de  Heife  julqu  à ce  que  la  fufion  en  foit 
fort  claire  : on  le  verfe  dans  le  cône  , & l’on  refond  le 
culot , pour  le  fouffler  & faire  évaporer  le  refte  de  l’an- 
timoine qui  y efl;  demeuré. 

§.  ^9^.  On  retire  aufli  1 or  & l’argent,  retenus  par 
1 antimoine , en  fondant  ce  dernier  dans  un  creufet  de 
Hefle , au  fourneau  à vent.  Quand  il  efl  bien  en  fufion, 
on  y ajoute  peu  à peu  de  la  limaille  de  fer,  autant  qu’il 
peut  en  conîumer , ce  qu’on  eflaye  avec  un  fer  rouge 
que  1 on  trempe  dedans.  Lorfque  la  matière  n’attaque 
plus  ce  fer , on  y ajoute  du  plomb  grenaillé  , environ 
une  demie  once  par  marc  d’antimoine.  On  le  chauffe 
vivement,  on laiffe refroidir,  &Fon  trouve, en caflantîe 
creufet,  un  culot  que  Fonmet  en  coupelle,  mais  qu’il  faut 
fouffler  encore  pour  faire  évaporer  Fantimoine  régulifé, 
§.  29 j.  Quant  à l’argent,  qu’on  retire  de  ces  anti- 
moines enrichis , on  le  rafline  avec  du  plomb.  Mais 
comme  il  arrive  quelquefois  que  cet  argent  contient 
plus  d’un  quart  d’or , il  faut  l’eflayer  pour  connoître 
s’il  faut  y ajouter,  ou  non , d’autre  argent  : enfuite  on 
ie  grenaille  dés  qu’il  a été  raffiné  j puis  on  en  fait  le  dé- 
part par  l’eau  forte  à,  la  maniéré  ordinaire. 


400 


Docimasie,  ou  l’Art 


CHAPITRE  LU. 

De  la  fonte  des  débris  Çf  déchets  dé  un  Laboratoire 
ou  éon  ne  tra^vaiüe  que  tOr  Çf  F Argent. 

§.  194.  "IT  E plus  habile  Diredeur  d’un  Laboratoi- 
a ^re,  même  le  mieux  en  ordre  ^ n’eft  pas  à 
fabri  des  accidens  j comme  de  la  fêlure  d’un  yaÜTeau 
contenant  une  dilTolution  d’argent  j de  celle  d’un  creu- 
fet  dont  le  métal  coule  dans  les  cendres , du  foulévement 
imprévu  d’une  grande  coupelle  j & de  plufieurs  autres 
femblables  : il  elt  bon  de  lui  procurer  les  moyens  de  re- 
trouver For  & Fargent  de  ces  vaifTeaux  ^ fins  une  perte 
confidérable.  Indépendamment  des  accidens,  il  y a 
toujours  des  déchets,  fur-tout  lorfque  Fon  fond  beau- 
coup d’argent , que  Fon  raffine , & que  Fon  départ 
fouvent,  & quand  on  employé  un  grand  nombre  de 
creufets,  de  moufles , de  coupelles , de  matras,  &c.  Pour 
fondre  toutes  ces  matières  terreufes , & en  retirer  For  & 
Fargent,  le  meilleur  feroit  fans  doute  de  les  tranfporter 
dans  une  Fonderie.  Mais,  comme  les  Fonderies  font 
fouvent  éloignées , on  fe  fert  d’un  moulin  à amalgamer, 
qui  pourtant  ne  rend  jamais  tout  For  & Fargent  que  les 
débris  contiennent.  Je  fais  même  remarquer,  dans  mes 
inftruéfions  fur  les  Fonderies,  qu’il  n’efl:  pas  avantageux 
de  Fentreprendre  fur  une  petite  partie.  Il  eff  donc  beau- 
coup mieux  de  fondre  ces  débris  dans  le  Laboratoire 
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même.  Ainfij  lorfqu’un  creufet  flue^  il  faut  le  retirer 
& le  vuider  auffi-tôt , s’il  y a encore  quelque  chofe  à fau- 
Yer.  On  lailTe  en  même  temps  refroidir  le  fourneau  : 
on  jette  de  feau  fur  le  charbon  j pour  qu’il  s’êteigne  plu- 
tôt j mais  peu  à la  fois  ^ de  crainte  d’une  forte  d’explo- 
fion  3 qui  feroit  fauter  en  Fair  fargent  ou  For  j répandus  j 
qui  ne  feroient  pas  encore  figés.  On  nettoye  enfuite 
le  fourneau  J & s’il  y a quelque  chofe  d’attaché,  foit  à 
la  grille , foit  à fes  parois , on  le  racle , & on  Famalfe 
dans  une  balïine  : on  verfo  de  Feau  deffus  pour  en  fé- 
parer  les  charbons  & la  poufliere  afin  qu’on  puilfe  mieux 
diftinguer  & trier  ce  qu’il  y a de  plus  gros.  On  met  à 
part  ce  qui  eft  bon , & Eon  rejette  ce  qui  n’efi:  que  pierre 
ou  terre.  On  pafie  par  un  crible  ce  qui  ne  peut  pas  fe 
trier  : on  le  pile  pour  le  palfer  par  un  crible  plus  fin. 
On  lave  ce  qui  paife  dans  un  vaiiTeau  fait  exprès,  mais 
non  pas  tout-à-fait  au  net,  afin  que  rien  ne  fe  perde. 
Cela  étant  fait , on  le  féche  de  nouveau.  Si  cependant 
oii  remarque  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  laver  j que  le  bon 
eft  trié  y on  le  pile  tout  de  fuite.  Quant  aux  creufets , 
dans  lefquels  il  s’eft  imbibé  de  For  ou  de  Fargent,  il  faut 
les  piler  tous,- les  pafter  par  un  crible,  & Tes  laver  en 
prenant  des  précautions  pour  ne  rien  perdre. 

On  a rarement  des  tefts  qu’on  foit  obligé  de  fondre 
pour  en  recouvrer  Fargent  ,-fi  ce  n’eft-  que  quelqu’un 
par  ignorance  , eût  voulu  raffiner  àn  PlachmaÛ  fiir  un  teft 
de  cendres.  Si  cela  arrive , il  faut  laiffer  refroidir  le  reft-,^ 
le  fortir  de  la  poêle,  & en  féparer  les  cendres  , qui  n’ont 
rien  pris  de  la  matière  j piler  enfuite  le  refte , le  pafter 


402.  Docimasie,  ou  l’Art 

par  un  taniis  i mais  il  ne  faut  pas  le  laver  : il  liifEt  que- 

le  tamis  foit  un  peu  fin. 

Lorfqu’une  cucurbite,  contenant  de  la  difTolution 
d’argent , fe  calTe  & laifle  couler  cette  difidlution  dans 
le  faole  qui  fert  de  bain  j il  faut  fondre  ce  fable,  & s’il 
étoit  dans  un  vafe  de  terre  que  le  dilTolvant  eut  attaqué  , 
il  faudroit  le  piler , le  palTer  par  un  tamis , & le  fondre 
avec  tout  ce  qui  peut  avoir  été  touché  par  Feau  chargée 
d’argent.  Mais  n le  vailTeau,  qui  contient  le  bain  de  fa- 
ble , ell:  de  fer,  on  le  chauflé  jufqu’à  le  rougir,  & fon 
verlè  dedans  du  plomb  fondu  & chauffé  jufqu’au  rouge, 
il  attirera  Pargent. 

A Pégard  du  choix  des  creufets,  où  Pon  doit  fondre 
les  matières  ci-deffus,  il  dépend  de  la  façon  dont  on  veut 
les  fondre.  Quelques-uns  les  fondent  avec  de  la  litarge 
& du  plomb  grenaillé  y & en  ce  cas,  les  creulets  d’Ipleii 
font  les  meilleurs,  pareequ’ils  ne  fluent  pas  fi  facilement. 
Mais  ce  moyen  n’eft  bon  que  pour  les  débris  qui  font 
riches  ôc  qui  ne  contiennent  guéres  d’impuretés  , en- 
lorte  qu’il  ne  faut,  pour  ainfi  dire , que  les  imbiber  dans 
le  plomb. 

§.  L9J.  On  prend  pour  cette  fonte  , fur  une  partie  de 
débris  en  poudre,  environ  deux  tiers  de  partie  de  litargç 
& un  tiers  de  plomb  grenaillé  j le  tout , bien  mêlé  en- 
femble,  lé  met  dans  un  creulét  d’Ipfen  que  Pon  couvre 
bien  : on  le  met  au  fourneau  à vent  : quand  il  ell  fon-^ 
du , on  le  remue  avec  un  fer  rouge  pour  voir  s’il  ell  en 
bain  bien  fluide.  S’il  fe  trouve  en  cet  état,  on  le  lailïo 
encore  une  demie  heure  au  moins  dans  le  feu.  Alors , fî 
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Fon  veut  faire  fervir  le  creufet  deux  fois^  on  verfe  la 
matière  dans  le  cône  chauffé  & graiffé.  Si  fon  ne  veut 
pas  conferver  ce  creufet  ^ on  le  laiffe  refroidir  ^ puis  on 
le  caffe , & Fon  trouve  un  culot  de  plomb  qui  contient 
For  & Fargent  des  débris.  Il  ne  faut  pas  jetter  les  fcories 
qui  proviennent  de  cette  fonte  j mais  les  garder  pour 
les  refondre  avec  du  flux. 

§.  Z96.  La  fécondé  maniéré  de  fondre  les  débris ^ efl: 
d’employer  un  flux  falin  , comme  foude  j cendres  gra- 
velées  ou  potafle  , en  ajoutant  encore  de  la  litarge.  Cette 
méthode  efl;  la  meilleure  ^ parceque  les  fcories  en  fortent 
beaucoup  plus  nettes j maisj  dans  celle-ci,  on  ne  peut 
pas  employer  de  creufets  d’Ipfen , parceque  les  fels  en 
fiifion  les  rongent  : il  faut  fe  lervir  de  creufets  de  Heffe, 
qui  réfiflent  aux  flux.  Ceux  qui  font  minces , font  les 
meilleurs,  (pourvu  qu’ils  n’ayent  aucune  tache  de  fer 
parcequ’ils  font  les  mieux  cuits. 

On  prend  une  partie , par  mefure,  & non  par  poids 
de  débris  pilés  & tamifés,  lavés  ou  non  : s’ils  contien- 
nent beaucoup  de  fable  ou  de  pierre  en  poudre  , on 
y mêle  deux  parties  , aufli  mefurées  , de  fel  alcali  des 
Savoniers  , fl  Fon  peut  en  avoir,  flnon , deux  parties 
de  potaffe , à laquelle  on  ajoute  un  tiers  de  fel  com- 
mun. Mais  fl  les  débris  font  faciles  à fondre , ce  qui 
arrive  toujours  quand  ils  font  nets , ou  qu  ils  contien- 
nent quantité  de  verre , on  ne  mêle  avec  eux  que  partie 
égale , ou  tout  au  plus  une  partie  & demie  de  foude  ou 
de  potaffe  , unie  au  fel  marin  ^ & afin  qu’il  en  entre  da- 
vantage dans  le  creufet , on  Fy  tafle  avec  un  maillet  de^ 

Eee  i) 


404  DocimasiEj  ou  l‘Art 
bois  ; ou  bien , quand  ce  qu’on  a mis  d’abord  eft  fondu, 
on  peut  y ajouter  de  nouvelle  matière.  Il  eft  à propos 
de  chauffer  un  peu  les  creufets  de  Heffe  auprès  du  four- 
neau , avant  que  d’y  mettre  le  mélange  : étant  remplis, 
on  les  place  dans  le  fourneau.  J’ai  mis  jufqu’à  cinq 
creufets  à la  fois  dans  un  fourneau , tel  qu’il  eft  repré- 
fenté  Planche  ^.  lettre  E.  quoiqu’ils  fuffent  ronds , &de 
la  capacité  de  trois  pintes  de  liqueur.  Il  faut  les  couvrir 
exadement  pour  empêcher  qu’aucun  charbon  n’y  tom- 
be. On  les  pofe  fur  des  morceaux  de  briques  ou  fur  des 
tourteaux  de  terre  cuite,  qu’on  couvre  de  cendres  ou  de 
pouftier  de  charbon,  pour  empêcher  que  les  creufets  ne 
s’y  attachent  j après  quoi  on  j ette  autour  du  charbon  non 
allume , fur  lequel  on  met  du  charbon  ardent  : on  fer- 
me le  foLipirail  avec  des  briques , pour  que  le  feu  s’ah 
lume  peu  à peu.  Lorfqu’il  f eft  entièrement,  on  débou- 
che ce  foupirail  pour  chauffer  vivement  la  matière  & la 
faire  fondre.  On  remue  le  mélange  avec  une  verge  de 
fer  rouge  ^ Sc  lorfqu’il  eft  bien  fluide  , on  le  tient  en- 
core un  quart  d’heure  ou  une  demie  heure  au  feu.  Alors 
on  retire  le  creufet,pour  le  laiffer refroidir  & lecafferj 
car  il  ne  peut  fervir  qu’une  fois. 

Les  culots,  qui  proviennent  de  cette  fonte,  fe  raffi- 
nent fur  un  teft,  & Fon  met  à part  les  feories  auflî-bicii 
que  les  creufets , jufqu  a ce  qu  il  y en  ait  une  certaine 
quantité,  qu  on  envoyé  enfuite  à une  Fonderie  pour  les 
faire  fondre  dans  les  grands  fourneaux. 
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CHAPITRE  LUI. 

T>e  quelle  maniéré  on  doit  ejfajer  l'étain^  pour 
connaître  quel  efl  [on  degré  de  fn  3 Çf  trouver 
combien  il  faut  lui  ajouter  de  plomb  pour  le 
mettre  a différent  titres. 

§.  Z97.  y^’Esx  encore  ici  un  eflai  qu’il  faut  fçavoir 
J faire , & que  j’aurois  dû  décrire  plutôt  ^ dit 
f Auteur.  L’épreuve  qu’on  fait  de  Fétain  efl  fondée  fur 
la  différence  dupoids  de  ce  métal , comparée  aux  autres 
métaux  & Fon  fçait  qu’il  ejftplus  léger  de  moitié  ou  en- 
viron que  le  plomb.  Il  faut  avoir  des  moules  bien  ajuf- 
tésj  dans  lefquels  on  en  puiffe  couler  un  certain  poids. 
On  peut  les  faire  de  fer , comme  des  moules  à balles 
<le  mbl  J ou  propres  à former  un  anneau , une  plaque  , 
■&C.  J’ai  un  de  ces  moules  qui  forme  un  anneau.  Cet 
anneau  moulé  , étant  bien  tait  & d’étain  pur , pefe , fui- 
vant  le  poids  d’elfai,  cent  dix  livres.  Il  faut  avoir  at- 
tention de  couper  bien  net  Fexcédent  du  jet  de  la  fonte. 

Si  Fon  a de  Fétain , de  la  pureté  duquel  on  veuille 
s’alfurer , on  en  prend  une  once  ou  environ  ; on  le  fond 
dans  une  cuillère  de  fer  bien  nette  : on  le  verfe  dans  le 
moule  à balles  ou  à anneaux  i mais  dès  que  Fétain  efl  en 
fiifion , il  efl:  à propos  de  bien  examiner  s’il  n’y  a point 
de  grains  de  fable  ou  autre  matière  étrangère  qui  puiffent 
s’introduire  dans  le.  moule  & altérer  le  poids  véritable 
de  la  pièce  qu’on  veut  y jetter.  Il  faut  aufli  tenir  ce  moule 
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bien  ferre  j afin  que  cette  pièce  ne  s’y  forme  pas  plus- 
èpaiife  qu’il  ne  faut  j ce  qu’on  reconnoît  à la  feuille  ou 
bavâre  j qui  fe  fait  & s’arrête  entre  les  deux  parties  du 
moule  tout  autour  de  la  pièce  moulée  j ce  qui  eft  une 
preuve  qu’elle  efl;  trop  groffe,,  &par  confèquent  fauife 
quant  au  poids.  Ainii  comme  il  efl;  difficile  d’avoir  des 
moules  d’une  exadte  perfedtion  j il  faut  mouler  au  moins 
quatre  balles  ou  anneaux , afin  d’en  choifir  une  bonne; 
car  tant  que  le  moule  n’eft  pas  encore  échauffe  j elles 
rèufiiffent  rarement.  Après  que  les  balles  ou  anneaux 
font  jettès , & que  la  queue  du  jet  a été  coupée  net  j on 
les  pefe  dans  une  balance  bien  jufi:e>  ôc  on  en  écrit  le 
poids. 

Il  faut  fçavoir  à préfent  ^ que  fi  un  de  ces  anneaux,  ou 
de  ces  balles  d’étain  pur  & fans  aucun  alliage,  pefe  cent 
dix  livres,  un  autre  de  plomb  pur,  coulé  dans  le  même 
moule,  pefera  cent  foixante -huit  livres,  c’eff-à-dire,  cin- 
quante-huit livres  plus  que  le  premier.  En  rejetrant  trois 
livres  , qui  embarraffent  dans  le  calcul , il  reliera  pour 
Fanneau  de  plomb  cent  foixante-cinq  livres  ; ce  qui  fait 
une  demie  livre  de  plus  que  chaque  livre  d’étain  fin.  Or, 
fi  je  fais  un  alliage  , & que  je  prenne  dix  parties  d’étain 
fin  & une  partie  de  plomb  ; en  moulant  un  anneau  de 
cet  alliage  , il  pefera  cent  quinze  livres.  Ainfi  , les  cinq 
livres  que  je  trouve  de  plus  qu’à  l’effai  de  l’étain  pur ,. 
proviennent  du  plomb  qui  a été  ajouté.  Si  l’on  fait  de 
cette  maniéré  d’autres  alliages  de  plomb  & d’étain , on 
trouvera  toujours  par  cette  méthode  le  poids  du  plomb 
»<lont  on  aura  allié  eet  étain» 
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Àinfi , lorfqu’on  a des  anneaux  ou  des  balles  jetcécs 
de  quelque  vailTelle  d’étain  fondue  j les  ayant  pefés,  011 
peut  fçavoir  au  jufle , en  les  comparant  à un  anneau  d’é- 
tain pur  J le  plomb  qui  y eft  entré  pour  l’alliage.  Car, 
autant  de  demies  livres  que  l’anneau,  fait  d’étain,  pris 
de  la  vaiifelle , pefe  de  plus  que  l’anneau  d’étain  pur , 
autant  de  livres  de  plomb  y a-t’il  dans  un  quintal  de 
etam  eilaye. 

Quand  on  veut  porter  de  la  vieille  vailfelle  cbés  le 
Potier  d’étain  pour  la  faire  refondre , on  doit  en  pren- 
dre un  effai , en  moulant  des  anneaux  & des  balles  ; on 
en  moule  de  femblables  avec  l’étain  neuf.  Si  ces  an- 
neaux fe  trouvent  d’égal  poids,  le  Potier  a employé  le 
même  étain , ou  de  l’étain  au  même  titre  \ mais  fi  le  fé- 
cond anneau  eft  plus  pefant,  le  Potier  a ajouté  du  plomb  ; 
fçavoir , autant  de  livres  par  quintal  que  le  nouvel  an- 
neau pefe  de  plus  de  demies  livres  au  poids  d effai. 
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CHAPITRE  LIV. 

De  la  maniéré  de  féparer  V Argent  de  r Etain  3 qui 
par  accident  ou  da'm  des  incendies  ont  été 
fondus  enfimble, 

§.  Z98.  XL  arrive  fouvent  que  dans  les  incendies  la- 
X vailTelle  d’argent  & l’argent  monnoyé  fe  fon- 
dent. Il  fe  peut  aulïi  que  l’argent  & l’étain  fe  fondent 
enfemble  & fe  mêlent.  Si  ce  malheur  arrive il  ne  faut 
rien  ôter  ni  remuer  à l’endroit  où  l’argent  & l’étain  fc 
font  trouvés  J julqu’à  ce  que  le  tout  foit  froid  ou  éteint 
par  l’eau.  Le  plus  gros,  & ce  qu’on  peut  trouver  d’a- 
bord , fe  ramalfe  j mais  les  petits  grains  y relient.  Le 
mieux  elt  d’enlever  les  décombres  avec  ces  grains  & de 


les  laver  : cependant  comme  on  n’a  pas  de  bocard  & de 
tables  à laver  dans  tous  les  lieux  il  faut  trier  ces  décom- 
bres, rcjetter  les  gros  platras  aufquels  il  n’y  a rien  d’at- 
taché; enfuite  on  met  le  relie  dans  un  grand  bacquet:: 
on  verfe  delfus  de  l’eau’,  que  Fon  change  plulieurs  fois 
jufqu’à  ce  qu’elle'  forte  claire  -,  apres  quoi  on  peut  encore' 
féparer  l’inutile , en  payant  le  relie  par  un  crible,  & on 
lave  ce  qui  a palTé,  pour  le  rendre  aulïi  net  qu’il  ell 
polïible. 

Quand  tout  ell  trié  & lavé , on  fépare , autant qu’om 
peut,  l’argent  d’avec  l’étain  : celui-ci  doit  fe  fondre  le 
premier  dans  une  grande  cuillère  de  fer,  avec  peu  de' 
chaleur  au  commencement.  On  prend  bien  garde  que 

ce 
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ce  métal  ne  rougilTe,  afin  que  l’argent,  qui  peut  y être 
mêlé , puiffie  en  être  retiré  fans  fe  fondre.  Car  fi  l’étain 
rougit,  l’argent  y entre  comme  dans  le  plomb  : l’argent 
étant  retiré , on  verfe  l’étain  à part  en  culot.  On  remet, 
dans  une  autre  grande  cuillère,  l’argent  qu’on  vient  de 
réparer,  on  le  met  furie  feu  ; & s’il  y a encore  de  l’étain 
avec  l’argent , il  fond  le  premier.  On  le  verfe , en  le  fai- 
fant  couler  par-delTous  l’argent,  &afin  que  l’étain  foit 
entièrement  féparé  de  l’argent,  on  fait  rougir  celui-ci. 
Enfuite  on  met  l’argent  dans  un  creufet , on  le  fond  au 
fourneau  à vent , en  donnant  bon  feu,  de  on  le  jette  en 
culot  ou  en  barre  ton. 

Si  Ton  trouve  cet  argent  aigre  ^ c’eft  une  marOUe  ou  il  Adoucir  l’ar- 
y eft  relié  de  l’étain  : ainlij  il  faut  le  refondre  une  fe- 
conde  fois  j y ajouter  du  fel  alcali  j & donner  grand  feu. 

Par  ce  moyen  l’étain  fe  calcine  j & l’argent  devient  duc- 
tile & malléable. 

§.  Z99.  Lorfque  dans  de  grands  incendies  l’argent  & 
rétain  fe  font  trouvés  prés  l’un  de  l’autre , & que  ce  der- 
nier métal  a rougi  J il  s’eft  confondu  avec  l’argent.  Il  eli 
très-difficile  alors  de  les  féparcr  j ôc  l’on  ne  peut  le  faire 
fans  perdre  l’étain  : mais  avant  que  d’entreprendre  cette 
réparation  ^ il  faut  Içavoir  combien  il  y a d’argent  dans 
l’étain,  &,s’il  payera  les  frais  de  cette  forte  de  départ. 

Ainfi  il  fautfelTayer,  comme  on  l’a  enfeigné  au  §.  144. 

& fuivans.  Si  l’on  trouve  qu’il  y ait  du  profit  à le  fé- 
parer , il  faut  calciner  l’étain  & le  réduire  en  cendres  : ce 
qui  s’exécute  de  la  maniéré  luivante  : 

On  fait  un  tell  compofé  de  verre  & de  briques  pilées  -, 

Fff 
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on  le  place  dans  un  fourneau  de  raffinage  -,  & dès  qu’il 
eft  rouge,  on  y porte  T étain  contenant  de  l’argent.  On 
l’y  laide  jufqu’à  ce  que  l’étain  fe  loit  converti  en  chaux. 
Les  premières  chaux  d’étain  font  blanches,  & tant  qu’el- 
les le  font , il  n’y  a guères  d’argent  ; aind  on  peut  les 
féparer.  Mais  auffi-tôt  que  cette  chaux  devient  grife, 
elle  en  contient  beaucoup  -,  aind  il  faut  les  conferverfé- 
parément.  On  mêle  une  partie  de  cette  derniere  chaux 
avec  trois  parties  de  lel  alcali.  On  met  le  tout  dans  un 
ou  pludeurs  creufets  de  Heffie,  dans  lelquels  on  le  taflè, 
fans  quoi  il  n’en  tiendroit  pas  beaucoup , ôc  on  le  fond 
au  fourneau  à vent  avec  un  feu  violent.  Si  l’argent  ne 
fortoit  pas  pur , & qu’il  fût  encore  aigre , il  faudroit  le 
refondre  ou  le  raffiner  fur  un  tefl:  avec  du  plomb.  Pen- 
dant que  l’étain , qui  contient  l’argent , relie  dans  le 
feu , il  fe  réduit  peu  à peu  en  chaux,  & il  n’en  relie  rien. 
Mais  fl  l’on  ne  veut  pas  attendre  qu’il  foit  entièrement 
calciné,  on  peut,  aulïi-tôt  que  cette  chaux  devient  grife, 
retirer  l’argent,  encore  chargé  d’étain,  & le  fondre  avec 
trois  parties  de  fel  alcali  dans  des  creufets  de  HelTe.  Oa 
y met  le  fel  alcali  le  premier  j on  y fait  un  creux , en  le 
predant  avec  un  morceau  de  bois  arrondi  : on  met  delTus 
l’étain  qui  contient  l’argent  i puis  on  les  couvre , & 
on  les  place  au  fourneau  a vent.  On  fait  d’abord  un  feu 
doux;  mais  on  l’augmente  jufqu’au  plus  fort  degré, 
que  l’on  continue  pendant  deux  heures  ou  environ , plus 
ou  moins,  félon  la  quantité  de  la  matière.  Enfuite  on 
laide  refroidir  les  fourneaux  & les  creufets  : on  les  calTc 
pour  retirer  l’argent  qui  s’y  trouve  en  culot.  S’il  n’eft 
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pas  malléable , 011  le  refond  une  fécondé  fois  avec  du 
îel  alcali  i Scslleftiiéceifaire,  on  le  raffine  à la  manière 
ordinaire. 

Si , dans  les  décombres  d’un  incendie,  on  trouve  de  la 
vailTelle  d’argent  ou  de  l’argent  monnoyé , fondus  fans 
mélangé,  on  ramaffie  cet  argent,  comme  on  l’a  dit  plus 
haut , & on  le  fond  avec  du  fel  akali  fins  ajouter  de 
plomb.  Car  fi  l’on  y mettoit  du  plomb,  il  faudroit  le 
mettre  en  coupelle  , ce  qui  rendroit  l’ouvrage  trop  long. 

§.  500.  M.  Homberg  a donné  un  moyen  allés  aifé 
de  fép  arer  rétain  de  fargent , avec  lequel  il  elî  mêlé. 
Prenez , par  exemple,  vingt  livres  d’étain  j danslefquel- 
les  il  y aura  un  marc  d’argent  confondu  : il  faut  départir 
ces  deux  métaux,  & les  conferver  tous  les  deux.  « Pour 
03  cela , on  fait  faire  , par  un  Potier  de  terre  ^ des  goû- 
03  tieres  de  trois  ou  quatre  pouces  d’ouverture , de  deux 
» pieds  & demi  à trois  pieds  de  long  , ôc  d’une  terre  qui 
» tienne  au  feu.  Pour  les  faire  commodément,  on  n’a 
03  qu’à  former  des  tuyaux  de  la  longueur  qu  011  voudra 
93  les  goûtieres  ; & pendant  que  la  terre  eft  encore  molle, 
93  les  fendre  en  deux  félon  leur  longueur,  les  fécher  en- 
93  fuite  & les  cuire.  Quand  on  aura  ces  goûtieres , on 
33  chauffera  un  four  de  boulanger , comme  pour  cuire 
93  le  pain.  Le  four  étant  bien  chaud,  on  couchera  ces 
93  goûtieres,  les  unes  auprès  des  autres  , dans  le  four,  de 
93  forte  que  Fun  des  deux  bouts  foit  vers  Fouverture  du 
93  four,  où  chaque  goûtiere  doit  aboutir  dans  une  ecuelle 
93  de  terre  : Fautre  bout  de  ces  goûtieres  doit  être  élevé 
93  vers  le  fond  du  four , par  des  briques,  de  la  hauteur 
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90  de  huit  à dix  pouces , afin  de  leur  donner  de  la  pente 
99  vers  Fécuelle  de  terre.  Tout  étant  ainfi  préparé,  & le 
99  four  bien  chaud,  on  prendra  un  morceau,  du  poids 
99  d’une  livre  ou  environ , de  la  mafife  d étain  & d ar- 
99  gent , que  fon  mettra  dans  le  haut  bout  d une  des 
99  goûtieres  : ce  que  Fon  fera  de  même  dans  les  autres. 
99  La  chaleur  du  four  fondra  peu  à peu  Fétain  qui  s écou- 
99  lera  feul  dans  les  écuelles  placées  au  bas  de  chaque 
99  goûtiere  & l’argent  reliera  au  haut  en  forme  d une 
99  écume  friable , qu’on  amalTera  & qu’on  coupellera  a 
99  l’ordinaire  pour  le  raffiner  tout-à-mit.  Quant  à 1 é- 
99  tain , ralTemblé  dans  les  écuelles , on  peut  le  refon-. 
39  dre  pour  le  lingoter. 

Fin  de  U Doeimajk  de  SchluUer, 
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